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CHAPITRE I. 


’AI remis à parler de Ptolémée Roi d’Egyp- 
te , pour donner plus de fuite au récit de ce 
qui le pafla à fon occafion dans la demande 

a u’il croit venu faire à Rome l’année précéd- 
ente, & qui fit le fujet des délibérations du 
Sénat pendant le premier mois de celle-ci. 

Ce Prince furnommd Aulétès ou le joueur de flûte , à caufc 
de la p.iflion qu’il avoit pour cet inflrument , étoit fils naturel 
de Ptolémée Lathyrus, au thrône de qui il avoit été appelle en 
688 , après l’expulfion de Ptolémée Alexandre neveu & fuc- 
Tome II. A 
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a HISTOIRE DE CICERON , 

cefleur du même Lathyrus , & le feul mâle qui fût refié de la 
poflérité légitime des Ptolémées qui régnoient en Egypte de- 
puis plus de 250 ans. 

Dans les commencemens d’une domination mal affermie , & 
qui ne fe foùtenoit que par l’avcrfion que les habitans d’Ale- 
xandrie avoient conçue contre leur véritable Souverain , Aulé- 
tes avoir recherché la protection des Romains ; & de quelque 
façon qu’il l’eût obtenue , elle ne lui avoit pas été inutile ; puif- 
que Ptolémée Alexandre , malgré les raifons qu’il avoit d’y pré- 
tendre à fon exclufion , n’avoit pu fe faire écouter de Pompée 
lorfqu’il avoit eu recours à lui contre cet ufurpatcur. 

Pompée , alors chargé d’achever la guerre contre Mithridate, 
avoit afles d’affaires en A fie pour n’en pas chercher de nou- 
velles en Afrique. Difons de plus , qu’entre deux Princes, dont 
l’un dépouillé de fes Etats lui demandoit des troupes pour s’y 
rétablir , & dont l’autre en pleine poffeflfîon de l’Egypte lui of- 
frait une partie des Tiennes pour l’engager feulement à demeu- 
rer neutre , la détermination du Général romain pouvoit bien 
ne pas fe prendre de la caufe la plus jufle. 

Quelques avantages néantmoins qu’Aulétès eût trouvés dans 
fa lituation par rapport aux conjonctures qui l’avoient rendu 
néceflaire à Pompée , il étoit à craindre que Ptolémée Alexan- 
dre ne tirât de fa propre foiblefTe de quoi les balancer tous. 
Malvoulu de fes fujets , abandonné de les alliés , réduit enfin à 
fe réfugier dans la Ville de Tyr & à vivre au milieu d’un Peu- 
ple libre comme un fimple particulier , il y fit fon teflament, 
par lequel il inflituoit le Peuple romain fon héritier univerfel. 
Par là il fe vengeoit à la fois de tous fes ennemis , fans en ex- 
cepter les Romains eux-mêmes , à qui ce préfenc pouvoit deve- 
nir fundle. 

Il y avoit des éxemplcs récens de Rois qui , par des difpo- 
fitions toutes femblables & pour des caufes plus éloignées ou 
moins plaufibles , avoient aggrandi le domaine & augmenté la 
puifTance de la République ; en forte que ce moyen d’aquérir 
n'étoit pas nouveau pour les Romains : & afin qu’Aulétès en 
particulier ne pût douter de leurs intentions , ils avoient immé- 
diatement après la mort duTeftateur fait aCte d’héritiers, en en- 
voyant des Députés à Tyr pour y recueillir l’argent & les meu- 
bles qui avoient appartenu à celui-ci. 

Aulétès n’ayant donc à leur oppofer qu’une pofTelfion de 
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Quelques années & qui n auroit pu faire titre contre eux que 
s ils l’euflent approuvée ou confentie , fentit l’inconvénient qu’il 
y avoir à contefler fur ce point ; & taillant à pan la qucmon 
de Droit , il ne longea qu’à fe prévaloir de fa persévérance à 
briguer l’honeur de leur être allié : il continua à traiter avec 
eux fur le même pié qu’aujjaravant , avec cette différence , qu’il 
fut encore plus ardent quil n’avoit été à folliciter cette grâce. 

II. Jufque là il s’étoit repofé fur la bonne volonté que lui 
avoit témoigné Pompée , lequel abfent de Rome ou diflrait par 
des affaires plus imponantes n’avoit pas beaucoup avancé celle- 
là. Mais fi Pompée avoit été fon unique proteûeur , le deflin 
de la République lui en procura bientôt un fécond , dont l’ac- 
tivité le dédommagea de fon attente. A peine ce Général fut 
revenu d’Afie ; que Céfar , en le réconciliant avec Craflus , s’af- 
foc'ia à l'un & à l’autre pour former cette ligue fameufe qui les 
rendit maîtres de toute l’autorité qui étoit dans les deux Or- 
dres du Sénat & du Peuple. 

Avec les efpérances qu Aulétès avoit déjà , il en conçut de 
nouvelles d'une union qui lui applanifloit toutes les voyes pour 
arriver à fon but. Céfar devenu Conful n’avoit prefque qu'à 
propofer l’affaire au Sénat : elle ne pouvoir être en de meilleu- 
res mains , fi l’on réufïïflbit à la lui faire affedionner ; & Pom- 
pée y étoit d’autant plus difpofé , qu’il ne s’agiffoit point de 
rendre à ce Prince un fervice gratuit , mais de le lui faire achet- 
ter au plus cher fans autre garantie : 6000 talens ou 18 mil- 
lions à partager entre eux en dévoient être le prix. 

Ceux qui s'intéreffoient à lui s’étoient bien attendus que la 
propofition de cette alliance fouffriroit de grandes difficultés, 
furtout de la part du Sénat : & il arriva qu’en effet les princi- 

E aux de cet Ordre firent entendre par la voix de Caton toute 
1 répugnance qu’ils y avoient , fondée fur ce qu’on l'accordoit 
fans aucune apparence de raifon & qu’on y prenoit des enga- 
gemens qui ne pouvoient être qu’à la charge de la Républf- 

S je , tandis qu’on n’y voyoit rien à gagner ni à cfpérer pour 
le. Mais Caton , & ceux à qui il reftoit encore afTés de cou- 
rage pour s’expliquer librement fur ce fujet , étoient en trop 
petit nombre pour réfifler feuls & fans l'appui des Tribuns au 
Conful & aux deux Collègues de fon Triumvirat ; & le peu de 
cas que l’on fit de leurs reprélentations , ne produifit par rap- 
port à eux & au furplus de la compagnie , qu’un fona de cha- 

Aij 
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4 HISTOIRE DE CICERON, 

afclc'u. cf*? c'».' g r ‘ n contre Aulétès dont ils ne voulurent plus entendre parler. 
cukm.llnt. marcll. Cette mauvaife humeur bien loin de lui nuire , ne fcrvic au 
contraire qu a donner a les Patrons plus de facilite a exécuter 
ce qu’ils avoient réfolu en fa faveur. Une preuve bien marquée 
de cette indilpofition des efprits contre le Roi d’Egypte , fut 
que l’année d'après ( 695 ) Cicéron, pour fe dérober aux pour- 
fuites de Clodius , ayant penfé à fe faire députer à Aléxandrie, 
à l’effet de réconcilier ce Prince avec fes lujcts déjà révoltés 
contre lui , fut détourné de folliciter cette commiflion par la 
crainte qu’il eut de fe brouiller avec les Magiftrats & les Pères. 

III. Or voici pourquoi les Egyptiens, ceux d’Alexandrie fur 
tous les autres, s’étoient foûlevees contre leur Roi. Très peu de 
tems après fon avènement à la Couronne , ils avoient conçu 
pour lui un fort grand mépris : éh quel autre fentiment auroient- 
ils pu prendre d’un homme inappliqué ; qui loin de fe rendre 
attentif à réparer le défaut de fa naiflance par une conduite 
qui répondît à leur attente & à fon rang , pafloit fa vie dans 
(on Palais, confondu parmi une troupe de Muficiens & unique- 
ment occupé à leur aifputer les prix qu’il avoir lui-même éta- 
blis en faveur de ceux qui joucroicnt le mieux? Mais ils pat 
férent bientôt du dédain à une haine véritable ; lorfqu’au lieu 
d'un chef qu’ils avoient crû fe donner pour les défendre con- 
tre les Romains , ils ne trouvèrent en lui qu'un lâche parti- 
fan de ces ennemis de toutes les Nations , & qui ne cherchoit 
dans leur appui que les moyens d’appefantir leur joug. Ainli 
quoique le produit annuel de fon Royaume excédât de plus 
du double ce qu’il lui en avoir coûté pour s’y maintenir ; quand 
ils s’apperçurent qu’enivré de fa nouvelle qualité il ne penfoit 
qu'à leur en faire fupporter les frais & à fatisfaire fon animo- 
fité & fon avarice en les furchargeant d’impôts , ils s’aliénèrent 
totalement de lui. 

Cétoit précifément le tems que l’on avoir choifi à Rome pour 
déthrôner cet autre Ptolémée Roi de Chypre & pour s’emparer 
de cette Ifle , la plus ancienne dépendance de l’Egypte. L’in- 
différence avec laquelle Aulétès vit les préparatifs de la ruine 
d’un Prince qui le touchoit de fi près & le démembrement 
de fon propre domaine acheva de le perdre dans l’efprit des 
Alexandrins : ils ne furent plus maîtres de leur indignation ; & 
devenus furieux ils lui déclarèrent en face qu’ils ne le regar- 
deroient plus comme leur Souverain , s’il ne renonçoit à l’ai— 
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liance des Romains , & s’il ne fe mettoit en devoir de leur ré- 
fifter à main armée 8e de routes fes forces. 

Le refus qu’il fit de fc foûmettre à ces conditions leur fer- 
ma les oreilles fur ce qu’il put leur alléguer pour les calmer; 
& leur rage s'alluma à tel point , qui! dut fe trouver heureux 
de l'avoir évitée par fa fuite , n’ayant alors aucunes troupes à 
fafolde. 

De quelque façon qu’il leur eût échappé , ils le crurent ou ils 
le fuppoférent mort , & ils mirent aulîi-tôt à fa place la plus 
âgée de fes filles nommée Bérénice. 

IV. Pendant ces mouvemens Aulétès faifoir force de rames 
pour gagner l’Italie : mais ayant été obligé de relâcher à R ho- 
des qui étoit fur fa route & ayant appris que Caton y étoit 
arrivé , il le fit avenir de fa venue. Si ce fut , comme le foup- 
çonne Plutarque , dans l’attente d’en être vifité le premier , il 
ne dut pas être fort content de la réponfe que lui fit faire ce 
Magiftrat Romain , qui fut en fubftance ; que fi le Roi d’Egypte 
avoir affaire à lui, il pouvoir le venir trouver. Il ne le traita pas avec 
plus de cérémonie dans l’audience qu’il lui donna , s’étant con- 
tenté de le faluer d’un mouvement de tête de deflus le lit fur 
lequel il étoit couché , & de lui faire figne de prendre fa place 
fur un autre. 

Si le Prince fut étonné de cet accueil ; il fe remit bientôt , lorf- 

3 ue Caton entrant en matière s’ouvrit à lui fur ce qu’il penloit 
e fon affaire & de la conduite qui la lui avoir attirée. Le grand 
lens , la profonde fageffe , & même la bonté qui régnoient 
dans les difeours 8e dins les confcils qu’il lui donnoit , le rem- 
plirent d’admiration & le difpoférent a prendre en la meilleure 
part l’efpéce de réprimende qu’il lui fit fur la légèreté avec la- 
quelle il avoir abandonné fâ famille 8e fon Royaume , pour al- 
ler faire le perfonnage de client à Rome & fc mettre à la merci • 
de gens infatiables ; qui , quand ils lui auroient fait acheter leur 
crédit de tout l’or 8e de toutes les richeflcs qui pouvoient être 
en Egypte , ne feroient pas encore fatisfaits. « Qu’il rctournâc 
>» donc dans fon paiis , 8e qu’il effayât par toute forte de moyens 
» de fe raccommoder avec fes fujets ; lui ajoutant qu'il l'accom- 
» pagneroit , s’il ne tenoit qu'à cela pour le rélouare , & qu'il ; 
» l’aideroir de fa médiation pour pacifier toutes chofes. 

Ç’auroit été bien le meilleur parti , fi la révolte n’eût pas été 
canfommée , par le choix qu’on avoit fait de la fille pour rcm- 
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6 HISTOIRE DE CICERON, 

plir fa place , ce dont ni Caton ni lui ne pouvoient être în- 
coan. lint.makcei. formés. Ainfi Plutarque s'avance trop, de dire que ce Roi eut 

IMaicivi I'hiupaui. , jr* . . , r . r _ 

tout le tems de le repentir de n avoir pas luivi l avis de Ca- 
ton: Plutarque lui-même l'auroit trouvé impraticable, s’il eût don- 
né plus d'attention à l’ordre des faits. 

Quoi qu’il en foit , les Miniltres d’Aulétès compagnons de 
fa fuite en jugèrent autrement : & foit qu’ils fulTent mieux inf- 
truits des circonflances particulières de la rébellion : foit qu’ils 
s'entendirent avec Théophane ; qui , pour ménager à Pompée 
un nouveau fujet de retenir le commandement , leur avoit donné 
les plus grandes idées de fa bonne volonté & de fon pouvoir, 
Aulétès par leur confeil continua fa route & arriva à Rome. 
II y fut effcâivemcnt accueilli de la manière du monde la plus 
flatteufe par ce Général , qui le logea dans fa maiion & qui fit 
fon affaire de fon rétabliflemenr. 

Quelque bien intentionné qu’il fût , ces efpérances ne pou- 
voient être qu 'éloignées. Céfar étoit alors dans les Gaules ; & 
Pompée , dont les vues fecrettes ne s’accordoient qu’en appa- 
rence avec celles des Magiftrats qui étoient en place , ne fe dé- 
couvrant à perfonne & ie trouvant feul , n’avoit ni la fouplcffe 
ni la fermetc néceffaires pour conduire à fa fin une affaire de 
cette importance. Ainfi U promettoit plus qu’il ne pouvoit te- 
nir ; & la feule entreprife de reconcilier ce Prince avec le Sé- 
nat , par où il auroit falu commencer , étoit même au deffus 
de fes forces. 

Cependant comme l’argent , qu’on n’épargne pas dans ces 
occafions , eft le plus puiflant de tous les refforts pour faire re- 
venir les efprits , le point principal ne fut pas d’abord ce qui 
tint le plus ; & l’on convint fans beaucoup de peine de faire 
paffer des troupes en Egypte pour forcer les rebelles à rentrer 
dans le devoir : il y eut plus ae difficulté fur le choix de celui 
qui les conduiroit. 

Spinther , à qui la Cilicie étoit tombée en partage , & qui 
n’auroit eu qu’un médiocre trajet à faire pour y tranfporter 
celles qui étoient dans cette Province , fut celui fur qui l’on 
jetta premièrement les yeux : la faveur qu’il avoit dans le Sé- 
nat & l’amitié de Pompée concouraient avec les autres raifons , 
& il ne fembloit pas que cette commiffion pût être pour un au- 
tre. En effet elle lui fut décernée par un Sénatulconfulte folem- 
■ nel rendu fur les conclurions de Cicéron ; qui , plein de la re- 
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Connoiffance qu'il devoir à ce Magiftrat & du défir qu’il avoit jtcic'u'co c'I' 
de plaire à Pompée , donna à fon opinion ailes d’étendue pour < 
qu’elle pût fournir de matière au (aifcours qu’il publia depuis LMi * clu ‘ p “ m " u ‘' 
fous ce titre , Touchant le rétablijjement du Roi de Ptolémée. 

V. Pendant que ceci fe paffoit à Rome ; les Alexandrins 
avertis qu’Aulétcs , non feulement n’etoit point mort , mais qu’il 
s’étoit rendu dans cette Capitale pour y réclamer la protedion 
du Sénat & du Peuple , nommèrent cent Députés , du nombre 
& à b tête defquels étoit un Philofophe appellé Dion , per- 
fonnage connu & qui avoit dans cette Ville des amis confidé- 
rables. 

L’objet de cette ambaffade étoit pour eux , de fe juftifier au- 
près du Sénat & du Peuple , & de faire tomber fur leur Roi 
ce qu’on aurait pu trouver de répréhenfible de leur part dans 
la révolution qui étoit arrivée. 

Les affaires d'Aulétcs ri étoient point affés avancées , pour 
qu’il rieût pas lieu de craindre que , quand ces Députés auraient 
expofé au grand jour la vérité des faits qui donnoient lieu à 
leurs plaintes , fes propres Patrons ne l’abandonnaffent par la 
. honte qu’ils auraient de protéger un aulTi méchant homme. 

Ainfi il fe porça à une réfolution qui découvre d’abord toute 
b noirceur de fon ame , & qui feule le fait préfumer coupa- 
ble des plus grands forfaits ; puifqu’il ne b put prendre & en- 
core moins l’éxécuter que pour dérober à fes Juges b connoil- 
fance d’aûions encore plus criminelles & plus tyranniques que 
celle qu’il mettoit en œuvre pour les étouffer. 

Ayant donc été averti du tems de l’arrivée de ces Députés 
& des lieux de leur paffage , il prit fes mefures pour les faire 
tous périr , & elles ne lui réuffirent malheureufement que trop : 
b plupart furent maffacrés en chemin ; & entre ceux qui échap- 
pèrent aux a (Tanins par leur foitte & qui parvinrent jufque à 
Rome , les uns y éprouvèrent le même traitement , les autres 
ou fe biffèrent corrompre ou furent tellement intimidés , qu’ils 
rioférent fe préfenter au Sénat pour demander juflice du meurtre 
de leurs compagnons , bien loin qu’ils euffent l’affûrance de s’y 
montrer pour y porter les griefs ae tous les Ordres de leur Paiis 
qu’ils repréfentoient. 

On ne dira pas que l’ignorance du délit ou le défaut de preu- 
ves en empêchèrent l’animadvcrfion ; puifque au contraire tout 
retentit des murmures du Peuple , juuement irrité de voir un 
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8 HISTOIRE DE CICERON, 

Etranger exercer ces horreurs julquc dans Rome , au mépris 
de l’aiyle qu'y dévoient trouver toutes les Nations, au mépris du 
droit des gens qui n'avoit jamais été violé d’une manière plus 
criante. 

Ces reproches tomboient particuliérement fur Pompée 8c fur 
Spinther, 8c en général fur tout le Corps de la Magiflrature,. 
dans lequel il ne iè trouva que Favonius qui voulut le rendre 
le dénonciateur d’attentats ii inouis & li icandaleux. 

Il s'adreffa premièrement aux Préteurs fes Collègues , & en- 
fuite au Sénat ; qui ordonna que Dion , le £eul homme de mar- 
que qui reliât , feroit mandé pour être entendu : mais ce qui au— 
roit dù ranimer Le courage de ce Chef de la députation 8c le 
fcire perdre à fon ennemi, produifit un effet tout contraire:, 
celui-là ne comparut point ; 8c ayant eu quelques jours après 
la même dcltinée que tous les autres , l’Auteur de tant de for- 
faits , ou n’en fut point recherché , ou en fut quitte pour décla- 
rer qu’il avoir eu les raifons. 

On peut croire néanmoins que , comme à quelques mois de 
là & avant celui de Décembre Aulétcs fe retira dans le Tem- 
ple d’Ephèfe , il ne put tenir davantage contre le foulévement 
général qu'excitoit la préfcncc , 8c que Pompée craignit en- 
lin que la maifon ne garantît pas cet hôte des inlultcs de la 
multitude. 

En partant de Rome , Aulétcs y laiffa un certain Ammonius ,, 
pour avoir loin de fes affaires 8c pour agir en tout de concert 
avec Pompée que rien n'avoit été capable de détacher de fes. 
intérêts. 

VI. Bien que ce Général dût être content de fa Commilïion 
des blés qui le rendoit maître de toutes les forces maritimes 
de la République , l'honeur attaché au rctabliffemcnt d'un Roi 
d'Egypte 8c l’appareil avec lequel il devoir s'éxécuter , firent 
foupcjOnner à quelques-uns qu’il n'avoit pas renoncé de bon 
cœur à cette expédition. 

Il n’eut garde d’en rien donner à connoître jufque au dépare 
de Spinther ; il ne s’en expliqua pas même plus clairement de- 
puis : il avoir des amis qu’il fumfoit de laifier faire ;& qui joints 
a cet Ammonius le mirent tellement à découvert , que les plus 
aveugles , parmi lcfquels il faut toujours compter Cicéron , ne 
doutèrent plus qu’il ne voulue s'attribuer ce nouvel Emploi : 
eniortc qu’il ne reltoit à ceux qui n'étoient point liés avec lui , 
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qu’à fe précautionner contre un Ambitieux , à qui rien ne fuf- d * f'J'ü.co*?. c*! 
fii'oit quand il n’avoit pas tout ; & nous allons voix qu’ils ne co»m.Liht. 
s oublièrent pas. 

Les nouveaux Tribuns étant entrés en éxercicc au jour mar- 
qué pour cela , C. Cato l’un d’eux & le plus remuant de tous , 
outre qu’il n’étoit pas le moins difert , employa le relie du 
mois à inveéliver contre Aulétès & contre Spinther. Le Peu- 
ple applaudit à ce qu’il lui prit en gré de dire de l’un & de l’au- 
tre ; & ne diltingua pas du coupable un homme qui , tout agréa- 
ble qu’il lui avoit été dans Ion Edilité , avoit par fa facilité à 
propofer le rctabliffemcnt de ce Prince , donné lieu de fe faire 
regarder comme la première caufe de tant de meurtres. 

Il ne fit point dans tous les difeours mention de Pompée , 
contre qui , comme je l’ai obfervé , on n’avoit que des foup- 
çons , & à l’égard duquel rien ne prelToit fi fort , au lieu que 
tout étoit inllant par rapport à Spinther ; qui étant parti pref- 
que immédiatement après Aulétès, qu’il devoir joindre à Ephc- 
fc , étoit en droit de tout entreprendre avec le Sénatulconfulte 
qu’il avoit obtenu , fans être obligé d’attendre de nouveaux, 
ordres : mais le tour de Pompée ne tarda pas à venir ; & l’on 
va voir fi pour être attaqué d'une manière moins directe , il 
fut traité avec plus de ménagement. 

VII. Au commencement de cette année y une Statue de Ju- 
piter placée fur le mont d’Albe avoit été abattue par la foudre. 

On confulta les ' Livres Sybillins , & de bonne fortune on y 
trouva cet avertiflement. Si un Roi d’Egypte prejfé par fes be- 
soins vient demander votre amitié , ne la lui refujez pas : mais 
gardez-vous de. l’aider de troupes autrement vous vous en trou- 
veriez mal. 

Cet Oracle étoit fi précis, qu’il fembloit fait pour le cas préfent 
aufli n’en douta-t-on point non plus que de Ion Auteur , & ce- 
la même fervit mervcilleufemcnt à le faire valoir , tout ce qui 
tendoit à déconcerter Aulétès & à diminuer le pouvoir de Pom- 
pée fon Patron étant déformais ce qui flattoit le plus la paillon 
dont le Peuple était prévenu au moins à l’égard du premier. 

Comme il étoit défendu de divulguer les réponfes de ces 
Livres myflérieux avant que le Sénat les- eût autentiquées ; 
dans la crainte que C. Gato eut ou feignit d’avoir que cel- 
le - ci ne fût fupprimée , il cita les Quindécimvirs devant 
le Peuple , de l’autoritc de qui il leur enjoignit de dire ce 
Tome II. B. 
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am.cVr. pcxcvii. qia’ils avoient trouve dans ces Livres : ils le le firent deman- 

ocic.LI-Cokm.Ck. J % 

cohs.i*ki.m..c«. (1er plus d une fois, 8c le Peuple ne fut que plus empreue a 

L.M.nctv> huihui. vou i o j r en » cre i n q ru j tt Enfin après bien des inftances , ils ren- 
dirent du grec en latin b reponfe de la Sy bille telle que je viens de 
l’exprimer , & des ce moment les Eiprits le trouvèrent difpofés à 
annuler tout ce qui s’ètoit fait. 

A n'étendre cela qu’au Sénatufconfulte quiavoit nommé Spin- 
ther pour rétablir Aulétès avec les troupes qu’il auroit en Cilicie, 
lachofeétoit déjà fortavancéc ; puifque aux Ides( le 1 3 ,) de jan- 
vier il n'étoit plus qudlion de troupes que pour les refufer; Se 
que cette grande & magnifique Commiffion, dépouillée de tout ce 
qui b pouvoir faire delirer Se réduitte aux termes d’une dépu- 
tation ordinaire , échappoit meme des mains de ceux qui vou- 
loicnt la conferver à ce Proconful. 

VIII. Lacaufe d’un changement fi fubit n’efl pas bien diffi- 
cile à pénétrer. Aulétès , Pompée, leurs Confidcns, & peut-être 
Spinthcr lui-même avoient fait tout ce qu’il faloit pour enveni- 
mer les Efprits : le premier par l’impudente témérité qu’il avoit 
eue de fouiller par les meurtres le lieu de fon réfuge , le fécond 
par le mépris qu’il avoit fait de l’opinion publique en conti- 
nuant fa protection à celui de tous les hommes qu’on en jugeoit 
le plus indigne , les amis de l'un 8c de l’autre par l'indiferétion 
de leurs démarches 8c de leurs procédés , & enfin Spinthcr par 
fon aficétation à ne rien refulcr à Pompée pour l’engager ré- 
ciproquement à favorifer fon projet. 

Il y avoit facrifié tous les égards qu’il devoit aux meilleurs 
amis qu’il eût dans la Compagnie : & ce fut dc-là qu’ils prirent 
occafion de fe joindre aux Mécontcns , qui fc trouvèrent in- 
fenfiblement affés forts; non-feulement pour détacher Pompée 
d’avec lui , mais pour le mettre dans une cfpéce de néceffité de 
fe faire un fyftême totalement contraire au lien. 

L’artifice qu'ils avoient imaginé pour cela paroît d'abord 

g reffier ; 8c dès que l’on avoit tant fait que de forger un Oracle , 
fcmble qu'on auroit dù l’exprimer moins clairement , pour 
mieux en déguifer la fuppofition : mais qui fait fi on avoit pen- 
fé à le faire croire cet Oracle ? Le tout étoit de le faire rece- 
voir , c’étoit à quoi l’on s’étoit borné , & l’on y parvint 
par la publication qu’on fc hâta d’en faire : le furplus étoit 
l’affaire de fes Inventeurs ; qui , par l’appui qu’ils lui donnèrent , 
n'eurent pas de peine à le revêtir du caraâere de loi de l’Etac 
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& de régie du Gouvernement. Dès lors il n’y eut point d’autre 
parti à prendre pour Spinther que de s'y foûmettre purement & 
limplement ; & pour Pompée , que de le débarrafler comme il 
pourroit des engagemens pris avec Aulétès , & au furplus de 
ïe tenir lur la plus grande referve. 

L’expcdicnt le plus fimple , qui étoit de rendre à ce Prince l’ar- 

f ont qu’il pouvoir en avoir touché , ne fut pas celui qu’il luivit: 
y en avoir un autre qu’on aurait pris en auffi bonne part , 
c’étoit de perfiiter dans les premières intentions pour Spinther , 
& de les favorifer lous main en le joignant à ceux qui vouloicnt 
encore du bien à ce. Proconlul dont il avoit éprouvé le zcle : 
cette uniformité de conduite n’étoit pas feulement éxempte de 
blâme , le luccès quelle aurait eu aurait tourné à Ion honcur. 
D’autres railons ou d autres idées lui firent prendre un tout autre 
parti ; & s’étant laific perfuader que Spinther n’auroit déformais 
pas plus à prétendre fur La députation , que quiconque voudrait 
la lui difpuccr , il ne conlcrva à cet ami que le langage de la 
bonne volonté , tandis qu’il retint pour lui-même le fruit des 
pratiques lourdes que fes Créatures mirent en œuvre pour lui 
affùrer la préférence. 

IX. Telle étoit au commencement de janvier la frtuation de 
cette grande affaire ; qui avoit déjà occupé pluficurs féances , 
lorfque Cicéron écrivit à Spinther pour l’informer des différens 
avis qu’on y avoit propofés. 

Le premier dans l’ordre où on les avoit demandés , ouvert 
par Hortenfius , avoit été embralfé par notre Confulaire & par 
Lucullus il conliftoit à dire qu’il faloit déférer littéralement à l’O- 
Taclc dans le déni des troupes ; & que quant à l’article qui étoit 
fufceptible d’interprétation , ce ne ferait pas y déroger que de 
luiïïèr fublifter le choix que b Compagnie avoit fait de Spin- 
ther , qui par fa poiition auroit plus de facilité que tout autre 
à réconcilier le Roi d’Egypte avec fes Sujets , 8c conféquem- 
ment à le rétablir fur fon thrône. Celui de Craifus étoit , qu’on 
nommât trois CommilTaires ou Députés pour accompagner ce 
Prince 8c n’excluoit pas Pompée , parce qu’il portoit qu’ils 
feroient pris parmi ceux qui croient actuellement en place. Bi- 
buJus avoit opiné comme lui pour trois Députés , mais en expli- 
quant qu’ils feraient pris d'entre les Confulaires qui n’auraient 
pas d’autre qualité : 8c c’étoit le vœu de tous ceux de ce rang , à 
L’exception de trois ; dont l’un , Serv ilius Iiauricus , avoit été de 

Bij 
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dfc.'c lk' S 2 SSS: frntimenr qu’il ne faloit en aucune maniérefe mêler du rétablilTc- 
co*n. u»i. M«Kcti.. ment du Roi d'Egypte : &dont les deux autres , Volcatius & A- 
tranius , avoientiur larcprelcntation& par 1 organe du Tribun 
P. Rutilius Lupus conclu à ce que la commiflion fût décernée à 
Pompée tout feul. 

Cette diverfité engendra quelques conteftations. Il y en eut une 
allés vive , dans la léance du même jour , 13* de Janvier entre le 
Conlul Marccllinus & le Tribun Caninius: elle fut en partie caufe 
qu’on n’y prit aucune réfolution. Le bruit qui s'y fit, n’empccha 
néanmoins pas Cicéron de parler ce jour là - même fur le comp- 
te de Spinther , dont il fit lonner bien haut les fervices & l’at- 
tachement à la Compagnie ; & il eut tout au moins la fatisfac- 
tion de croire qu'il l'avoit fort ébranlée en fa faveur. 

Le lendemain 14' , avant que d’entrer dans l’éxamen des opi- 
nions de la veille , on convint de les répéter fommairement. 
Le Conful qui en fit le rapport les réduifit à trois en commen- 
çant par celle de Bibulus , apres laquelle il plaça celle d’Hor- 
tenfius , & en dernier lieu celle de Volcatius. 

Aulfitôt qu'on fe fut mis en devoir de délibérer fur la pre- 
mière , on demanda quelle fût divifée , c’efl-à-dire ; qu’en en fé- 
parant ce qu’il pouvoir y avoir d’équivoque par rapport au fe- 
cours , on en fît deux articles fur leiquels on pût llatuer féparé- 
ment : l’un , concernant la dénégation des troupes , fut arrêté par 
l’unanimité des Sénateurs, lefqucls paflèrent tous du côté de Bibu- 
lus qui y avoir acquiefcé le premier : fur l’autre , touchant les 
trois Députés , un grand nombre d’entre eux fe détacha de 
lui. 

X . J ufquc là tout alloit au gré de Cicéron , qui voyoit avec une 
forte de confiance arriver le tour d’Hortenfius ; lorique Lupus , 
pour interrompre ce tour , fuivant lequel celui de Volcatius qui 
étoit auffi le ficn aurait bien pu ne point venir du tout , 

I détendit qu’on devoit opiner de (Tus avant que de paffer à celui 
à : prétention injufte & nouvelle , fur laquelle tout le monde 
fe récria , les Confuls un peu plus foiblemcnt que les autres ; 
parce que présentant que plufieurs des Pères qui affeêfoient de 
penfer comme Volcatius fe rangeraient du côté d’Hortenfius , 
ils riétoient pas fâchés que le tems de la féance fe confumât en 
difputes qui éloigneraient la décifion. 

Cicéron foupa ce foir là chés Pompée , bien réfolu de pro- 
fiter de ce moment pour lui parler de Spinther & de toute cet- 
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te affaire : mais il eut beau le preflcr & le piquer d’honeur , J*cie ie û.'cf«. C, ci 

il n'en put tirer que des paroles , j’entends de ces paroles va-com..Li*i.M»»c«, 

gucs qui n engagent a nen , & dont 1 îllufîon le fait fentir auf- 

fitôt qu’on les rapproche des aCtions : à l’en croire , il ne pen- 

foit point pour lui-même à la Commiflîon d’Egypte , & il étoit 

plus que jamais dans les intérêts de Spinthcr. EneÛivement il 

ne tarifloit point fur fes louanges ; & quoique par cette difiimu- 

lation il ne trompât perfonne , du moins il le débarrafloit de la 

peine de rougir & de fe juflificr devant ceux qui lui auroienc 

fait honte de Ion changement. 

Le i 5 autre aflembléc du Sénat ; où les amis de Bibulus ayant 
voulu faire revivre fon opinion , Cicéron la combattit avec luc- 
cès. C’étoit celle que les Confuls affeclionnoient intérieurement , 
quelque fcmblant qu’ils fiffent de penler comme Volcatius , 
que notre Orateur le propofoit de réfuter le lendemain. Mais 
quelques-uns de ceux qui parloient avant lui furent , de deflein 
prémédité , fi prolixes , que fon tour ne vint ni ce jour là ni de- 
puis : car pendant tout le relie de janvier le Sénat ne put s'af- 
femblcr, à caule des obflacles que les Tribuns y firent naître ; 
enforte que le mois de février , delliné aux audiences des Am- 
bafiadeurs , ne laiflant aucun jour libre où l’on pût traiter cette 
matière, il s’écoula encore quelques mois avant qu’on pût fe fi- 
xer définitivement à un parti. 

On s’apperçoit ici que Cicéron , en difant qu’il fe préparoit à 
réfuter le fentiment ae Volcatius , avoue indirectement qu’il 
avoir été obligé de céder fon rang à l’importunité du Tribun 
Lup us , & peut-être à une autorité fupérieure : car il ne diffi- 
muloit pas à Spinthcr que tout lui étoit contraire , que parmi 
les Confulaires il n’avoit d’amis qu’Hortenfius & Lucullus , que 
ceux fur qui il aurait pu compter auparavant , s’étoient éloig- 
nés de lui par dépit de ce qu’il s’étoit dévoué à l'aggrandiffe- 
ment de Pompée ; que quant à lui-même ( Cicéron ) le peu de 
confidération qui lui relloit , étoit d'un poids bien leger pour 
ceux qui réfléchifloient fur ce qu’il devoir à lui ( Spinther ) & 
s anéantifToit entièrement devant d’autres qui croyoient faire leur 
cour au même Pompée en le rendant inutile. Enfin les Confuls 
& Marcellinusen particulier , quoique de la même Famille que 
Spinthcr , n croient nullement portés pour lui : & fi Cicéron ne 
fe rebuttoit pas pour toutes ces difficultés ; c’étoit moins parce 
qu’il fe flattoir de les lurmonter , que parce qu’il ne pouvoit 
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«■fc.c'u co*n ' ch' honêtement refufer fcs offices à l’homme du monde qui l’avoir 

cohi.list mu'ch. fcrvi le plus chaudement 8c de la meilleure P race dans fon in- 
fortune. 

XI. Spinther avoit deux autres adverfaires bien dangereux 
dans les Tribuns C. Cato 8c Caninius. Celui-ci appuyoit de 
tout l'on pouvoir la brigue de Pompée , & fut fur le point de 
le frire nommer par le Peuple : l’autre , qui croit encore plus 
emporte , requit publiquement 8c lorfqu’on s’y artendoit le 
moins le rappel des Gouverneurs de Province , fe propoldnr 
d’envelopper Spinther dans cette révocation & de lui enlever le 
droit de bienféance qu’il avoit fur fes Concurrcns , après lui 
avoir frit perdre celui qu'il tenoit de la nomination du Sénat ; 
8c il auroit infailliblement infifté fur cette prétention , li Cicé- 
ron , qui avoit prévu de bonne heure à quoi pouvoient tendre 
fes vues , en 1e fortifiant contre lui du lecours des amis de tous 
les Magiilrars provinciaux , ne l’avoit pas obligé à y renoncer. 

Rien de plus preflant pour Cicéron que de parer ce coup 
dans les circonftances d’une Edilité furieule , où il pouvoir crain- 
dre pour lui-même qu’on ne lui en portât beaucoup d’autres. 
Cela fufpendit au mains pour quelques jours fon activité par 
rapport à l’objet principal de fes ioins , qui étoit de ramener le 
Sénat à l'avis d’Hortenfius , fur quoi il ne donnoit que de très 
foibles efpérances à Spinther dans une de fes lettres écritte après 
le 6' de Février. De deux choies qu’il paroifloit appréhender ; 
& dont l’une étoit, qu'on n’abandonnât abfolument l'alla ire; l’au- 
tre , qu’on ne la iui enlevât , il diloit ne lavoir laquelle lui ferait 
plus de peine : mais qu’il y avoit un milieu qui ne lui déplairait 
pas , qui ferait de la lailfer aller volontairement à celui à qui 
elle étoit déjà comme dévolue , parce qu’au moins de cette ma- 
nière on éviterait l'affront d’un refus. 

• XII. Cette Edilité , que Qcéron qualifioit de furieufe > à cau- 
fc du caractère de celui qui y étoit entré le 22 ' de janvier , 
étoit celle de Clodius , qui commença par accufer Milon de 
violence publique. Nous avons vu que ce dernier l’avoit préve- 
nu par une accufition de même genre , incomparablement 
mieux fondée : mais Clodius ayant trouvé le lecret d’éluder fcs 
pourluites jufqu’au temsoù il devoit être en place ; & n’ayant 
depuis qu’il y étoit rien à craindre de la part , il ne longea 
qu’à ftire retomber fur lui le trait dont il l’avoit menacé 8c à fe 
venger de cet ennemi qui étoit précifément celui qu’il haïffoic. 
le plus , parce qu’il lui împofoit davantage. 
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Milon comparut le i e de février. M. Claudius plaida d’a- 
bord pour lui à la prière de Cicéron , & il fut écouté avec allés 
de tranquillité. L’ Àlfemblée du 1 o fut plus tumultueufc : Pom- 
pée , qui s’étoit contenté la première fois de fe mettre du côté 
de l’Accufé & au rang de fes amis , fe leva celle-ci pour parler 
en lecond ; mais il n’eut pas plutôt ouvert la bouche , qu’il fut 
interrompu par la Canaille que Clodius avoit appoilée à cet effet , 
& dont les clameurs & les invectives durèrent très long-tems. 
Pompée n'en parut point ému , & par fa perfévérancc il réuffit à 
fe faire entendre jufqu’au bout. Quand il eut achevé , Clodius 
fe mit en devoir de lui répondre , & ce fut alors que les Par- 
tions de Milon curent leur revanche ; car ils firent un fi grand 
bruit , qu’il lui fut impoffible de rien dire de fuite. A fin meme 
qu’il ne manquât rien à fa confufion , il fut deux heures entières 
expofé aux railleries & en butte aux traits les plus envenimés 
qui furent lancés contre lui & contre fa Sœur. 

Pour fe venger de cet affront & détourner par une diverfion 
ce qu’il ne pouvoit éviter autrement , il s’avifa à la fin de don- 
ner une fécondé répréfentation de la farce que nous lui avons 
déjà vu jouer. Oubliant donc & la dignité de fa Place & le lu- 
jet qui lavoit fait monter fur la T ribunc aux harangues , il 
le mit à demander en criant de toute la force de fes poulmons : 
Qui fait mourir le Peuple de Faim ? Auffitôt on lui répondit , 
Pompe'e. Qui brûle d'envie d'aller à Alexandrie ? On entendit 
encore , Pompée. Il fit une troiliéme queffion ; Qui voulez-vous 
y envoyer ? Alors le nom de Craflus forçant de la bouche de 
ceux qu’il avoit fans doute drefles à cette fcéne , fut rendu par 
autant dcchos qu’il y avoit fur la place de gens difpofés à mor- 
tifier Craflus & à rire à fes dépens. Il étoit préfent à tout ceci ; 
& nullement pour favorifer Milon , on favoit qu’il ne l’aimoit 
pas : la vérité eft cependant qu'on ne fongeoit non plus à Craf- 
fus qu’il n'y penfoit lui-même , & il eff très certain qu’il n'y pen- 
foit point du tout. Mais Clodius connoiffoit Pompée , il lavoit 
que tout lui faifoit ombrage , & il avoit prévu qu’il ne faloit 
que cela pour jetter du froid entre eux , l’événement jullifia fa 
conjecture. 

Au reffe fes Satellites croyant avoir le nombre pour eux, at- 
tendu qu’ils avoient été allés bien foûtenus parla Multitude , 
effayérent de chafifcr les amis de Milon , mais la Multitude n’en- 
tra pas dans cette querelle J & comme ils retrouvèrent les plus 
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cf^ V c" f°^ eS > furent repouflés hontcufemcnt avec leur Chef, 
coiui.i. surcfl. XIII. Cicéron & Pompée s’étoient figement retirés de cette 
i_M«ci«si*mu»»ui. c ohuc > j jC premier ne le montra même au Sénat qu’après que 
la Compagnie eut déclaré le jour fuivant que ce qui s’étoit fait 
Lx veille étoit injurieux à la République. 11 craignit avec raifon 
que s’il y venoit , & qu’il n’y parlât pas de Pompée comme il 
en avoir toujours parlé , celui-ci ne lui fût mauvais gré de fa 
retenue ; & que fi au contraire il s’y exprimoit avec fcs empha- 
fes accoutumées , il n’achevât d’aigrir les efprits , particulière* 
ment de Bibulus , de Curion le père , de Favonius 8c d’Ifixu- 
ricus le fils , qui n’étoicnt déjà que trop indifpofés contre 
ce Général. On eut tout lieu de s’en convaincre ce jour là- 
même , à la façon dont C. Cato le traita : car le prenant en 

a uclque forte à partie fur ce qui étoit arrivé , 8c lui adrcflant 
irccîement la parole , il lui déduifit en face toutes fcs vérités* 

Î ’ulqu'à lui reprocher les lâches procédés qu’il avoit eus dans 
Affaire de Cicéron , à qui il donna de jullcs louanges, qui fu- 
rent ainfi que tous le refie parfaittement bien reçues de ceux que 
je viens de nommer 8c de beaucoup d’autres. 

Pompée lui répondit avec le même feu; & perfuadcqu’iln’a- 
voit été ainfi apoflrophé qu’à l'inftigation de Craflus , il pei- 
gnit ce dernier de toutes les couleurs qu’il crut dans fa colère 
pouvoir lui appliquer. 11 finit par dire ; que fi l’on en vouloit à 
fa vie , il fauroit la défendre mieux que n’avoit fait le dernier 
Africain., 

Ces derniers mots qu’on taxeroit volontiers de vanité & d’im- 
prudence , ne furent pas lâchés au hazard. Pompée avoit tou- 
jours craint & craignoit encore quelque entreprife fur fa per- 
fonne ; ou s’il n’appréhendoit ablqlumcnt rien de fcmblable , il 
n’étoit pas fâché ae le faire croire pour avoir un prétexte de fe 
plaindre de Craflus , qu’il foupçonnoit d etre aflès mal inten- 
tionné pour avoir avancé de l’argent à Clodius à l’effet d’émou- 
voir contre lui la Populace. 

Ce fut dans ces préventions & fuivant ce fyffême imaginaire 
qu’il s’expliqua avec notre Cicéron , qui de Ion côté en conclut 
aufli légèrement , qu’il ferait déformais allés occupé à Rome de 
fes propres affaires pour ne plus longer à celles d’Aulétès. 

Il fit auflitôt part de cette découverte à Spinthcr ; il ne s’a- 
gifloit, félon notre Conlulaire que d’informer le Roi d’Egypte de 
ces faits pour lui en faire tirer les mêmes inductions & pour le 

réfoudre 
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ïcfoudré à recourir à lui. Mais ce Prince étoit ou trop habile a^c^uicSïc»! 
ou trop défiant pour recevoir des imprelfions étrangères ; & Am- 
monius fon Agent ne lui ayant rien mande de contraire aux ar- 
rangemens précédemment pris avec Pompée , il demeura dans 
les mêmes termes , toujours également éloigné de confier les in- 
térêts à d’autres mains qu’aux ficnnes. 

XIV. Il y auroit trop à perdre pour mes Lecteurs , fi je les 
privois du plaifir d’entendre Cicéron lui -même expliquant fa 
penfée à Spinther dans une Lettre , qui bien que portérieure 
de près d’un an peut trouver place ici pour ce qui regarde l’af- 
faire d’Aulétès, à laquelle je pourrois bien ne pas revenir. J’a- 
vertirai feulement , que quelques mois avant qu’il l’écrivît il avoir 
été par délibération exprefle du Sénat fait défenfes à qui que 
ce lut de remener ce malheureux Prince dans fon Royaume ; & 

3 uc Spinther , en conféquence du confeil que Cicéron lui avoit 
onné , avoit aulfi écrit à Pompée pour lui tranfporter tous fes 
droits fur cette Commiflîon. 

» Cette Lettre que vous lui avez adrcflcc en dernier lieu , ou 
» je ne m’y connois point , lui a fait un fort grand plaifir. Pour 
« moi je ne puis vous dire autre chofe ; finon , que votre honê- 
» teté ou pour parler mieux votre profonde fagefle ne m’a pas 
» feulement comblé de joye , mais qu’elle m’a rempli d’admira- 
» tion : car par le facrifice que vous avez fait à cet excellent 
» homme , vous l’avez retenu dans vos intérêts dont il fe déra- 
» choit fur l’opinion qu’il avoit que vous le foupçonniez d’en avoir 
« d’oppofés aux vôtres. Il faut que je lui rende juflice , il m’a 
» paru favorable à votre gloire dans tous les tems , meme dans 
«les plus critiques , mais furtout depuis cette dernière Lettre il 
» s’eu ouvert tout entier à moi , & de manière à me faire croire 
» qu’il n’étoit occupé que de vous & de ce qui vous touche de 
» plus près. Ainfi prenez ce que je vais vous dire , comme fi je 
» vous le difois de la pan & ae fon ordre exprès , car c’eft leré- 
» fultat de pluficurs conférences que nous avons eues fur votre 
» fujet. 

« Puifqu’il n’y a aucun Sénatufconfulte qui vous interdife 
«nommément le rétabliflement du Roi d’Egypte ; &quel’arrc- 
» té qui a été porté fur lcregîtrc , & auquel vous favez qu’il a 
» été fait oppofition , n’exprime qu’une aéfenfe générale d'ac- 
« comp.’gner ce Prince , & qu’il n’a de force qu’autant qu’on 
« voudra en fuppofer à un acte enfanté plutôt par la faction que 
Tome II. C 
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d^=.L*:cc C “c": » P nr une volonté confiante du Sénat, c’eft à vous dcvousfcr- 

co.h. uxt.marcu. „ v j r Je vos lumières pour voir ce que vous pouvez entreprendre 
» & exécuter. Si la Crncie & la Chypre dont vous dilpolez vous 
» ouvrent un chemin qui vous conduife lürement à A léxandrie 
»> & en Egypte, il eft de votre dignité comme de celle de no- 
»> tre République ;qu après avoir luifiè Aulctcsou à PtoLmude 
» ou dans quelqu’autre lieu voifin , vous vous rendiez à la tète 
» de votre armée 8c de votre flotte dans cette Capitale : afin 
» que quand vous y aurez tout pacifié & que vous y aurez mis 
» des garnilons qui vous en répondent , Aulétès y puifie ren- 
»> trer fans obftaclc. De cette manière le Roi fera rétabli & par 
» vous , comme le Sénat l’avoit entendu au commencement , & 
»> il le fera fans troupes , comme nos Dévots veulent qu’on croye 
» que la Sybille le déliré : mais ce parti ne lui fcmble non plus 
ji qu’à moi bon à fuivre qu’autant que l’événement le pourra juili- 
» fier , étant perfuadés qu’on n’en jugera que par là : que s’il 
» tourne à bien , comme nous leipérons 8c nous le délirons, 
» tout le monde applaudira à votre iagcfle& à votre courage ; 
» s’il en arrive autrement , les memes gens ne manqueront pas 
» de blâmer votre précipitation & votre témérité. 

» A la diftance où nous fommes ; il ne nous eft pas fi aifé 
» qu’à vous, qui avez prclque fous vos yeux l’Egypte , de juger 
» de ce que vous pouvez. Notre avis , en luppolànt que vous 
>» foyez certain de vous rendre maître du Royaume, eft qu’il n’y 
» a pas un moment à perdre ; linon , qu’il n'y faut pas même 
» penfer. Je puis bien pour ma part vous cautionner ; que fi vous 
» reuHifiez , beaucoup de perfonnes vous approuveront quoi- 
» qu’abfent , & qu’à votre retour tout le monde chantera vos 
»> louanges , mais je vous avertis du péril que vous courez au 
» moindre heurt que vous ferez contre cet arrêté 8c contre cec 
» Oracle. Ainfi en même-tems que je vous invite à cette gloire , 
» fi vous pouvez l’envifager comme certaine ; fongez que je 
» vous déconfeilled’y prétendre , pour peu qu’elle foit douteule , 
>> & que je m’en tiens à mon premier propos , qui eft , qu’en 
» tout ceci le jugement des hommes dépendra du fuccès 8c non 
» de la fagefle de vos mefures. Suppofé que cela vous paroifie 
» l’ujet à trop d’inconvéniens , voici un autre plan ; qui eft ; 
» que , fi le Roi fc mettoit en devoir d’éxécuterla parole qu’il a 
« donnée à ceux de vos amis qui dans l'étendue de votre Gouver- 
» nement ont fait les fonds , vous pourriez l’aider des troupes 
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» de nos Alliés & des vôtres , en vous fondant fur ce que la fi- jfcic'u.coN» c"' 
» tuation du Paiis où vous commandez , efi telle que vous vous co.«. lwt.mmcei! 
» trouvez comme forcé d’aflurer le retour de ce Prince en lui 1 

» prêtant du fecours , ou de le barrer en lui en rcfulanr. 

Quelques-uns feront furpris& peut-être choques qu’un hom- 
me comme Cicéron élude une décifion revêtue de l’autorité pu- 
blique, par des détours , des fubtilités & des fubterfuges, dont 
il avoue ailleurs que la vérité triomphe par fa feule force : d’au- 
tres réferveront leur admiration pour FadrefTe avec laquelle cet 
Orateur manie une opinion probable & fe fauve par une reflric- 
tion du reproche d’avoir donné un conicil fi oppofé aux ma- 
ximes les plus confiantes & dans l’éxécution duquel il y avoit tant 
de rilquc. Pour moi rien ne m'affecte plus ici , que la reffem- 
blance ciue j'y trouve entre les hommes de toutes les religions & 
de tous les âges -, qui plus ou moins divifés de fentimens dans 
leurs fpéculations , reviennent dans la pratique à l’uniformité , 
qi and leur intérêt les y rappelle. 

XV. Le 1 1 de février , Cicéron défendit L. Calpumius Pifo 
Bcftia du crime de brigue , dont il étoit accufé pour avoir vou- 
lu l’année d'auparavant s’élever à la Préture à prix d’argent. 

C’étoit le même que nous avons vu parmi les Complices de Ca- 
tilina ; & qui étant Collègue de Nepos dans le Tribunal , fut 
de moitié avec lui dans l’affront qu’il fit ou qu’il voulut faire à 
cet incomparable Magiftratle dernier jour de ion année confu- 
laire. Cesconfidcrationsne l’arrêtèrent point : il plaida pour lui 
devant le Préteur L. Domitius Calvinus ; & il fit valoir en fa fa- 
veur jufqu’aux reffentimens pcrfonnels qu'il lui facrifioit & qu’il 
exeufe par l’a/fifiance que ce Tribun avoit donnée à Sextius ; 
lorfque celui-ci percé de coups dans le temple de Caftor y au- 
xoit infailliblement laifle la vie , 11 Beflia ne l'avoit dégagé des 
Séditieux. A ce propos il fit l'éloge du même Sextius & difpo- 
fa les efprits à prendre en bonne part ce qu’il aurait à dire à fa 
décharge : car le nom de Sextius avoit été déféré la veille par 
M. Tullius Albinovanus à caufe des voyes de fait dont il avoit ufé 
dans cette occafion là -même ; où emporté parfon impétuofité 
naturelle , il avoit excédé les bornes d’une jufie défenfe. Les pro- 
cédés qu'il avoir eus depuis avec Cicéron , avoient occafionné 

a uelque refroidilfement entr'eux , & l’un & l’autre avoient cefle 
e fc voir : mais aulfitôt que l’accufation fut déclarée , les fujets 
de mécontentement que Sextius lui avoit donnés s'édipférent , 

Cij 
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jfc.c^u.'c^ c».' & firent place aufouvenir des fervices cflc&ifs qu’il lui avoit* 
con».L»KT.M*»cEt. rendus. Sextius croit malade alors: Cicéron courut àfamaifon; 

L.MutcivtFmiirru,. -I r 1- 

Se comme il le dit lui-memc , des ce moment il le liv ra tout 
entier à lui. 

L’Orailon pour Sextius confidérée par rapport à notre Con- 
fulaire eft une longue énumération des injultices qu’on lui avoit 
faittes à lui-même , tant pour parvenir à le faire éxilcr que pour 
éloigner fon rappel ; & comme il prétendoit que la caulc étoit 
la caufe de la République , il ioûtenoitque celui là en la défen- 
dant de tout Ion pouvoir n’avoit fait que le devoir de fa Charge 
& d’un Tribun attaché au bon parti qui étoit celui du Sénat. 

Hortenlius avoit parlé pour Sextius avant Cicéron , & il n’a- 
voit rien omis de ce qui pouvoit être dit pour fa juftification : 
mais outre qu’il étoit ordinaire à cet Orateur , quand il plaidoit 
avec le nôtre dans la même affaire , de lui laifler la perorailon où 
il cil furtout queftion d’émouvoir les Juges ; cette partie lui 
convenoit ici d’autant mieux , que Sextius ne courait lesrilques 
d’une condamnation que pour avoir époulé fa querelle avec trop 
de zèle. 

L’un des témoins produits par Albinovanus étoit Vatinius, 
qui avoit auffi été Tribun fous le Confulat de Céfar , auprès de 

3 ui il avoit trouvé tout accès par un dévouement fervile & par 
es complaifances de la dernière balfelfe. Auparavant c’ étoit un 
homme fort obfcur , fouillé des crimes les plus infâmes , fans 
honcur , fans mœurs , & dont tout le mérite confiffoit à vio- 
ler impudemment & fans remors les devoirs de la lociété & à 
tout facrifier à fes plaifirs & à fon avarice. 

Cicéron fe chargea encore du foin de l’interroger , fuivant 
le droit qui a paffe jufqu’à nous de propofer des reproches con- 
tre ceux dont l’Accufateur entend de faire fervir les dépofitions 
à la preuve des faits qu’il a mis en avant. 11 ne fc contint pas 
même dans les bornes d’un fimplc interrogatoire ; puifquc , fans 
lui donner le tems de répondre , il renferma dans un difeours 
fuivi tous les traits qui caraâérifoient cet indigne Perfonnage , 
& qu’il lui fit fentir à La fois tout le poids de fa haine & de 
fon mépris. Ainfi quoique cette inventive ne fc lifc dans les 
éditions de Cicéron qu’après le plaidoyé pour Sextius , je ferais 
allés porté à croire ; que , comme dans l’ordre judiciaire ces fortes 
d’a&ions qui ne font que préparatoires précédent , il faut I4 
placer devant, 
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XVI. Atticus avoir atteint 50 ans avant cjue de fonger au * £é*u 
mariage; & du fvftcme dont il étoit , il ne iemhloit pas qu’il coii’lki.m.ku. 
dut y penier a cet âge. Cependant a peine avoit-il mis le pie 

en Italie , à fon retour de la G réce , qu’on le voit fur le che- 
min de Rome déjà marie avec Pilia riche héritière , & y re- 
venant avec elle au commencement de février pour la cérémonie 
de fes noces qui fe fit le 1 2 , du moins fut-ce le jour du fou- 
per où Cicéron fut invité. 

Environ un mois apres, il traita lui-même du mariage de fa 
fille Tullia veuve de Frugi avec Cralïipes, de l’illuftre Maifon 
des Furius , à qui elle fut fiancée le 4 d’ Avril, & à qui fa dot 
fut auffitôt payee. 

Le lendemain 5' le Sénat s’affcmbla. On y alfigna à Pom- 
pée les fonds qui lui étoient néccflaires pour l’éxécution de fa 
Commifiion des blés : mais comme ces fonds compofoient une 
fomme trop forte pour être prife fur les revenus publics , épuilés 
par la diffraction que Céfar avoit faitte de ceux de la Campanie 
au profit de fes légionnaires , à laquoi ni Cicéron ni plufieurs 
autres n’avoient pas donné leur conlcntement , cette vieille affai- 
re fut remife fur le tapis ; & il en fut parlé avec auffi peu de re- 
tenue que fi elle avoit été traitée dans le Comice , c’eft-à-dire 
que l’on y cria beaucoup. 

Cicéron fe trouva fort embarraffé , parce qu’il ne vouloit ni 
s’attirer de nouveau l’inimitié de Céfar , ni encourir l’indigna- 
tion des Pères : il le fut dis-je d’autant plus , qu’il étoit la caufe 
innocente de toutes ces altercations ; puifque c étoit à l’occafion 
de fon retour d’éxil qu’il s’étoit fait à Rome une fi grande con- 
fommation & que les blés & les autres denrées y avoient manqué, 
d’où s’étoient enfuivies la commifiion donnée à Pompée & la 
néceflité de fournir à une dépenfe extraordinaire que l’aliéna- 
tion du territoire de Capoue rendoit infoûtenable. 

Il n’y a fouvent dans les affaires les plus difficiles d’autre expé- 
dient à fuivre que de gagner du tems, & furtout quand les efprits 
font aigris par l’envie ou échauffés par la difpute. Ainii ce 
fut beaucoup faire pour Cicéron que de perfuader à la Com- 
pagnie de renvoyer i’éxamen de celle-là au 15 e de mai , ce qui 
fut ordonné par un Scnatufconfulte. 

XVII. Dans cet intervalle il arriva de nouveaux prodiges;pour 
l’interprétation defquels les Arufpices confultés répondirent que les 
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ttclc' lîl'c^f c”‘ Dieux croient courrouces de la profanation qui avoit été faitte 
<o«» unt.ma.ch. d es lieux qui leur étoient confacrés. 

L.ÜAUCiusriiiiifru». . rr ' 1 i- j / ? r r • , „ 

Auüitot Clodius détournant cette reponle au fait particulier 
de la maifon de Cicéron , aflcmbla tumultuairemcnt le Peuple 
à qui il s’efforça de prouver dans une longue ha ranguc 5 que la pro- 
fanation défignéc ne pouvoir s’entendre que de l’abus qu’on avoit 
fait d’un emplacement confacré à laLiberté,poury élever la maifon 
de notre Confulaire, contre lequel il déclama à fon ordinaire. Il 
ne s’en tint pas aux difeours injurieux : car aufortir de la Tribune, 
croyant apparemment avoir tranfmis fa fureur à fon auditoire , 
il vint comme un forcené fur le lieu même ; ou à l’aide de la 
canaille la plus vile dont il fe fit fuivre , il démolit 8c renverfa 
tout. 

La réponfe des Arufpices contcnoit plufieurs autres chefs, 8c 
ce n'étoit pas à une feule caufe qu’ils imputoient la colère des 
Intelligences fupérieures : ils l’attribuoicnt encore à la négligen- 
ce que l’on apportoit à la célébration des jeux publics , au vio- 
lentent du Droit des gens , à l’infraction des fermons , à la ma- 
nière irrégulière avec laquelle on faifoit les anciens facrifices ; 

1 )our l’expiation de quoi ils indiquoient les Divinités auxquel- 
cs il faloit adrcfTer des prières. Ils finiffoient par cet avertif- 
fement ; que l’on prît garde que la méfîntclligence & la divi- 
fion , qui étoient entre Tes perfonnes du premier rang , ne fuf- 
fent les femenecs de plus grands maux & ne mifi’ent en péril 
la vie des Sénateurs & des Magiflrats. 

Clodius appliqua comme il put les autres parties de cette 
réponfe : mais il eut beau faire , les fens forcés qu’il y donna 
ne fervirent en aucune façon à exeufer fes emportemens ; & 
notre Orateur au retour du voyage qu’il avoit fait à fa maifon 
d’Antium, n’en eut qu’un plus beau champ à faire triompher 
fon éloquence d'une fortie aufTi impudente que déplacée. 

Le Sénat donnoit audience aux Chevaliers pour quelques af- 
faires qui intéreffoient leur Corps. Clodius leur fît des interpel- 
lations qui ne tendoient qu’à les embarrafler ou à éloigner la 
décifion qu’ils lollicitoicnt. Cela les choqua comme de raifon : 
car non feulement ils ne dévoient rien avoir à démêler avec 
lui en fa qualité d’Edile , ils favoient tous & perforine ri igno- 
roit qu’il avoit été payé pour leur faire cette avanie. 

Cicéron fur qui elle rctomboit par contrecoup céda peut-être 
pour la première fois de fa vie au mouvement de fon indigna- 
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tion : il fc leva de fa place ; & joignant l’a&ion aux menaces , £?» V» 

il vint fur Clodius , qui tout étonné de le voir fuivi des Con- ** CIU 
fuis & de la plupart des Pères fc retira avec précipitation. Cela 41C ‘ ‘ 
fc parta la veille du jour où la réponlc des Arufpiccs devoir être 
rapportée au Sénat. 

Mais comme notre Orateur s’étoit apperçu que pluficurs de 
la Compagnie I’avoient blâmé de ce qu’il avoit un peu parte 
les bornes de la modération à l’égard de Clodius , le lendemain 
lorfque fon tour d’opiner fut venu il commença par s’exeufer 
de cette vivacité. Il avoua qu’il n’avoit pu le contenir dans ce 
moment ; mais qu’on ne pouvoit s’en prendre qua l’averfion 
infurmontable qu il avoit pour les méchans & furtout pour ceux 
qui comme Clodius fe failoicnt un jeu de méprifer les loix , de 
rértfter au Sénat & de troubler l’ordre public. Il dit enfuite afles 
clairement en adreflant la parole à Clodius , qu’il étoit une vic- 
time réfervée à Milon & qu’il ne lui échappcroit pas, Milon 
ayant le l'ccret de le mettre à la raifon ; que cependant, malgré 
les égards qu’il devoir à ce vengeur de les injures , fi Clodius 
avoit eu le jour précédent la témérité de le citer devant le Peu- 
ple fous prétexte de la prétendue profanation de l’Aire de fa 
maifon,il aurait (lui Cicéron) requis le Préteur de l’artigncr à trois 
jours pour répondre du crime de violence publique , qui ne 
comportoit pas un plus long délai & pour lequel il n’y avoit poinc 
d’exception en faveur des Magiftrats. 

Mais ne faifoit-il pas beau voir Clodius dénoncer au Peuple 
la réponfe des Arufpiccs au lujet des lacriticcs négligés , violés ou 
fouillés, lé rendre l’interprète de cette réponfe & le gérer en pareil- 
le matière pour le réparateur des torts,lui que la notoriété publique 
établie fur la foi de plufieurs Sénatufconfultcs annonçoit comme le 
plus infigne profanateur qui eut jamais été. Ce fut le premier ob- 
jet que Cicéron faille , & c'efl aufli celui qui frappe le plus. Au- 
tant aurait-il valu que Clodius fe fût récrié contre les outrages 
faits à la vertu des femmes : car quelle différence pouvoit-il y 
avoir entre un lacrilége qui revendiquoit les droits des Autels 
d’où il avoit été charte avec ignominie , & un inceftucux avéré 
qui fe ferait porté pour le défenleur de la challeté? 

Après avoir fait lentir le ridicule de ce contraftc, l’Orateur 
reprend fa gravité & foûtient que les édaircirtcmcns donnés 
par les Arufpiccs méritoient l’attention la plus férieufe ; d’autant 
qu’il s’agifloic , bien moins de £a raaifon en particulier, que de 
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toutes les leurs : « Car , dit-il , quoique les vôtres ne puiflent 
» pour la plupart être réputées religieufes , la mienne eft la feule 
» qui par autorité publique ait expreflêment été déclarée libre 
» de toute religion. » Ainfi en fuivant la lettre du Sénatufconfulte 
qui avoit ordonné que les Confuls feroient leur rapport des 
lieux confacrés & religieux , l'examen où l’on s’étoit engage 
ne le regardoit point , il intéreffoit tous les Propriétaires ae 
maifons , Sénateurs & autres , attendu que pas un d’eux n'avoit 
pour foi autant de décrets tant du Peuple que des Pontifes qu’il 
en pouvoir produire ; que fi Clodius vouloir abfolumcnt que la 
réponfe des Arufpices portât fur la mail'on de lui Cicéron , il 
faloit anéantir avec ces décrets les Sénatufconlultcs qui avoient 
ordonné qu’elle feroit rebâtie aux dépens du public, qui avoient 
enjoint aux Magiflruts de faire en forte qu’il y fut procédé 
fans empêchement & qui à l’occafion de celui que Clodius 
y avoit caufé avoient déclaré que quiconque s’oppoferoit à la 
reconftru&ion de cette mailon agiroit contre la République. 

Mais il n’y avoit pas feulement de la témérité de la part de 
Clodius à fe rendre le dénonciateur des prétendues profana- 
tions des lieux confacrés , c’étoit une impudence inluportable 
à un homme de fa forte qui étoit doublement dans le cas qu’il 
rcprochoit à Cicéron , & par la démolition qu'il avoit fait faire 
d'un Autel dans une maifon qu'il s’étoit appropriée , & par 
l’ufurpation d’une portion du Temple de la Terre qu'il avoit 
convertie à fon ufage Sc qui iervoit alors de veftibule à celle 
qu’il habitoit. 

Sur l’article des jeux publics célébrés négligemment ou pro- 
fanés , Cicéron prend le Conful Marccllinus à témoin de l’ir- 
ruption fubitc que pendant les jeux infiitués à l'honeur de Cybéle 
avoient tout récemment fait les Efclavcs ameuttés par Clodius lui- 
même. Ces jeux n’avoient pas feulement été interrompus & trou- 
blés par la confulion que cette canaille y avoit apportée , ils 
avoient penfé être enfanglantés par le carnage des Sénateurs 
& par les violences que l’on y avoit éxercées contre des per- 
fonnes du féxe : en quoi Clodius s’étoit rendu d’autant plus 
odieux, que ces jeux dits Megaléjiens avoient en quelque fa- 
çon pris naiffancc dans fa famille , & que par fa qualité d’E- 
dile il étoit plus étroitement obligé d'en affûter la tranquillité. 

Cicéron rétorque de même les autres articles contre fon ad- 
yerfaire j & il fait l'entir que fi le droit des gens a été violé , 
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ce n’a pas etc feulement en la perfonne des Ambafladeurs d’A- jfci'/ c'i’ 
léxandrie, mais en celle d’autres que Clodiusavoit fait 
ner pour de l’argent. Il cite deux faits en ce genre, & 
ajoute : «Je ne prétends pas mettre fur votre compte tous les 
» crimes de cette nature : il y auroit certes plus lieu de bien ef- 
»pérer du falut du Public, s’il n’y avoit que vous qui fufliez 
» capable de les commettre : vous êtes fans doute plufieurs , & 

» c’eft ce qui vous infpirc tant de confiance , en même tems 
» que nous en tirons de fi trilles préfages pour nous. 

Les Arufpices avoient aulfi fait mention des fermens enfreins, 

& Cicéron faifoit tomber cela fur les Juges de Clodius lef- 
quels au mépris de leur ferment l’avoient renvoyé abfous du 
crime de facrilégc , & cette interprétation étoit déterminée par 
l’article des lacrifices anciens & cachés qui fuivoit immédiate- 
ment dans cette meme réponfe. 

Celui-ci s’expliquoit par lui-même & portoit à plomb fur Clo- 
dius : aulfi l’Orateur fc donne-t-il carrière en cet endroit. 

» Sont-ce les Arufpices qui parlent , dit-il , ou font-ce les Dieux 
»domefBques ou pénates eux- mêmes ? Et parlent-ils dans une 
» chofc douteufe & où il puifle y avoir de l’embarras à difeer- 
»> ner le coupable ? Quel autre que Clodius auroit pu fouiller ces 
« facrifices ? Et de quels autres termes plus précis , plus con- 
» venables , plus religieux , auroit-on pu fc Icrvir pour expri- 
» mer les facrifices que Clodius a fouillés que de ceux d’ anciens 
» & de cachés ? Oui , je foûtiens que Lentulus , cet Orateur grave 
»& difert n’en employa point d’autres plus fouvent dans le 
» cours de fon accufation que ceux-là ; qui , confacrés dans les 
« Livres étrufqucs ne regardent que vous, Clodius , & ne peu- 
» vent s'entendre que de vous : car en fait d’ancienneté , quelle 
» cérémonie faintc avons-nous dont l’inflitution remonte plus 
»haut que les Rois qui nous ont tranfmis celle-là dans la pre- 
« miére origine de notre Ville? Et à l’égard du fecret impéné- 
» trable qui la caraclérife , qu’y a-t-il dans toutes les autres de 
» fi caché qu’un myftére interdit , non pas feulement aux regards 
«curieux des Profanes, mais au coup d’œil fortuit de l’hom* 

« me du monde le plus diferet ? 

« Il étoit inouir avant Clodius , que quelqu’un eût trouble cette 
«cérémonie ou qu’elle eût été négligée : jufque à lui il n’y avoit 
» point eu d’homme qui ne fc fût fenti une faintc horreur pour 
» un lacrificc qui fe fait par le miniflére des V eftalcs pour le Peu- 
Tome II. D 
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» & que celui-ci n’appelle apparemment la bonne Dcefle que parce 
» quelle ne l’a pas puni lur le champ d’un aulfi grand crime. Ne 
« croyez pas cependant quelle vous ait pardonné , non ne le 
» croyez p.ls , à moins que ce ne loit pour vous la meme choie 
« d’être ablous par elle , ou de l'être par des brigands ; qui 
» après vous avoir dépouillé de tout ce que vous aviez , vous 
» ont laide aller contre le fentiment de tout le monde ; à moins 


)) 

» 

» 

» 
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» 

)) 
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» 

» 

» 


encore que vous ne preniez pour une marque de pardon l’u- 
fage des yeux qui vous relie & que vous deviez perdre fui- 
vant l’opinion qu’on en avoir : mais comment auroit-on pu 
favoir quelle étoit la punition d’un facrilége qu’aucun mortel 
n’avoit commis ? Et la privation du jour ell-elle après tout com- 
parable à l’aveuglement de l’cfprit dont vous avez été frappé? 
N’auroit-il pas mieux valu pour vous , ce que vous ne lentez 
pas , avoir les yeux fermés à la lumière comme votre trifayeul , 
que de les avoir ouverts fur votre feeur ? Prenez y bien gar- 
de , Clodius , la vengeance des hommes efl encore fufpenduc , 
celle des Dieux cil confommée. Il s’en efl trouvé de ces hom- 


» mes qui ont pris votre défenfe dans l’affaire du monde la plus 
» infâme : ce font des hommes qui vous ont protégé , tout fouillé 
»> & tout criminel que vous étiez : ce font eux qui vous ont dé- 
j> livré des liens de la jullice où vous étiez retenu par des con- 
» vivions prcfque auffi fortes que votre propre aveu : vous en 
» êtes forti grâces à l’indifférence qu’ils ont eue pour un affront 
» auquel ils étoient les plus intérefles : ce font eux qui vous ont 
»> fourni des armes contre moi : d’autres vous en ont prêté con- 
» tre cet incomparable Citoyen : jouiffez de ces avantages hu- 
» mains , j’en fuis d’avis , mais ne comptez pas d’en avoir de 
» plus durables. 

Il paffe de là aux peines qu’infligent les Dieux & qui font 
le partage des grands coupables , dont le fort au milieu des 
profpérités apparentes efl en effet très milèrablc : « Car , pour- 
» fuit-il , lorlque vous pouffez des cris furieux dans les affem- 
» blécs rumultueufcs du Peuple , lorfque vous renverfez les mai- 
» fons des Citoyens lorfque vous enaffez de la Place à coups 
j> de pierres les plus honêtes gens , que vous jettez des bran- 
» dons ardens fur les toits de vos Yoifins , que vous embrafez 
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»Ics Temples, que vous foûlevez les Efclaves, que vous por- co?» c"‘ 

« tez le trouble & la confufion dans les facrifices & dans les coiw.'limt.mauc.û 
» jeux, que vous ne diicemez pas votre fœur d'aveevotre fem- L ' Mi,clu,1 ’’ ul,,,uu 
» me , que vous ne mettez aucune différence entre elles , enfin 
» lorfque vous vous livrez à tous les excès imaginables , c'eft 
«alors véritablement que vous portez la peine que. les Dieux im- 
» mortels ont impoléc au crime : la foiblcfle d'uff Corps tel que 
» le nôtre qui fe détruit par fa propre fragilité ne donnerait 
» qu'une médiocre prife à leur colère ; leurs traits entrent plus 
» avant dans l'ame des impies , & c'cft ainfi qu’ils éxcrcent leur 
» vengeance. 

Après avoir ainfi expliqué la réponfe des Arufpices dans la 
partie qui concernoit les prodiges , il palTe à la fécondé qui 
indiquoit les malheurs dont ces prodiges étoient les lignes & 
les moyens de les détourner. Elle portoit cet avertiffement. 

Qu'on prît garde que la mésintelligence & la dtvifion des 
Grands ne rnîjj'ent la République en péril & ri entraînaient le 
meurtre des Pères & des Migiflrats , ce qui occafîonneroit la 
réunion des Provinces dans la main d'un feul & la ruine de P ar- 


mée. 


Ces paroles étoient trop intelligibles pour avoir befoin de com- 
mentaire , mais le commentaire étoit néceffairc au deffein qu’a- 
voit notre Orateur d'inlifter fur un avis qui avoir toujours été 
le lien & qui tendoit à rappeller les membres du Sénat à l’u- . 
nanimité de fentimens , n’y ayant point d’autre moyen de ga- 
rantir cette Compagnie des calamités prédittes. 

Cicéron protelloit bien inutilement , lèlon moi , qu’il n’avoit 
tien mis du fien dans cette réponfe : il étoit trop habile homme 
pour en avoir compofé une fi claire ; & la peine qu’il prend 
d'en pefer chaque mot marque allés l’envie qu’il avoir qu’on 
la trouvât obfcure , pour diminuer d’autant le foupçon qu’on au- 
rait pu avoir de la connivence avec ces Minifircs de la reli- 
gion. Il fe garde bien de lâcher prife fur Clodius : ç’auroit été 
fortir de fon fujet & perdre le fil d'un difeours qui l'amenoit 
infenfiblement à fon but. 

S’étant donc demandé qui fomentoit ces divifions & répondu 
quec’étoit Clodius, il commence par faire lentir la honte qu’il y 
avoit à recevoir des imprcllions de trouble de la part d’un hom- 
me qui étoit aulfi dénué de talens que de mœurs. Il rappelle le 
ibuycnir des Gracques , de Saturninus & de P. Sulpicius ; quelle 

Dij 
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2 S HISTOIRE DE CICERON, 
comparaifon entre Clodius 8c eux? Il fait paffer en revue tou- 
tes les actions de fa vie , & plus particuliérement celles où il s’é- 
toit le mieux trouve du concours de Pompée , de Craffus & de 
Céfar. Erreur dans l’un , furprife à l’égard des autres ; tout l’o- 
dieux retombe lur Clodius , mais de manière pourtant qu’on 
voit bien qu’il s'efforce d’cxculer le premier & qu’il n’éxemptc 
pas de blâme les deux autres. 

11 fait plus que de les nommer & de s’en prendre à eux d’a- 
voir échaulfé par le feu de leurs diviffons une vipère qui en avoir 
tiré toute fa force & tout fon venin qu elle avoit depuis lancé 
contre eux- memes, il les apoftrophe dans l’application qu’il leur 
fait des dernières paroles des Arufpiccs. 

» C’cft à vous. Citoyens très illuffres & très bons, que j’a- 
» drefie l’avis de pourvoir à votre fureté : le meurtre des prin- 
» cipaux eft ici dénoncé , & ce qu’on ajoute cil effectivement 
» la fuite néceffaire d’un événement auffi funefte ; c’cft de pren- 
» dre garde que le commandement ne tombe dans les mains 
» d’un lcul. Quand les Dieux ne nous fuggéreroient pas cette 
» crainte, nos conjectures guidées par nos ieules lumières pour- 
» roient nous conduire julque là : car toutes les querelles entre 
» les perfonnes du premier rang & qui font revêtues de la puif- 
» lance entraînent ou le maflacre , ou la domination , ou la royau- 
»> té. » Les éxemplcs qu’il allègue de Sylla & de Marius , dont 
il dit que de quelque côté que la victoire eût tourné on au- 
roit été également fur qu’il en ferait forti un Roi , prouvent 
a (Tés quelle étoit fa fagacité à prévoir les chofes à venir. Cepen- 
dant Iorfqu’il s’exprimoit ainîi, les Triumvirs fembloient toû- 

Î 'ours agir avec le meme concert ; & fi l’avarice, lajaloufic, l’am» 
>ition , mettoient entre eux quelque altération , il n’en tranlpi- 
roit rien au dehors & leur intérêt commun les failoit regarder 
comme parfaitement unis. 

Mais il nous apprend au même endroit que ces apparences 
n’étoient que pour le vulgaire & qu’il y avoit au fond de leur 
ame une haine qui en avoit pénétré toute la fubftancc , qu’ils 
n’étoient point d’accord entre eux , qu’ils fe défraient les uns 
des autres , & qu’ils n’attendoient que le moment de fe décla- 
rer ; que parmi ceux qui n’étoient pas 11 puiflans , il y en avoit 

3 ui fondoient des efperanccs de fortune fur le changement , 8c 
'autres qui étoient dans l’inquiétude que les Triumvirs ne prii- 
fent un parti plus modéré. 
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f)ans cette difpofition il n’y avoir pas lieu de s’attendre que d fci c d 
Cicéron pût ramener les efprits à des conlcils de paix, auffi comblent. M'««u 
paroit-il par ce qui luit qu il n y comptoir guère : car apres ctre 
convenu que la concorde à laquelle il invitoit les chefs ne pou- 
voir déformais fervir qu’à maintenir les Citoyens dans leur état 
actuel , au deffous duquel il n’y avoit que la mort ou la fervi- 
tude , il s’exeufe fur le devoir que lui impofoient le refpeét de 
la religion & les obligations qu’il avoit contractées avec la Ré- 
publique , d’avoir rompu le lilcncc tandis que tous les autres le 
gardoient , & de s’être étendu fi au long lur un lujet auffi 
trille. 


Ainfi l’effet de ce difeours fe réduifit par rapport à Clodius 
à l’aigrir beaucoup plus qu’il ne l'étoit auparavant , & à l’égard 
de Cicéron à l’animer encore davantage contre ce bouttefeu ; 

? ^ui portant l’infolence jufque à lui reprocher fon exil, comme 
i ç’eût été une tache ou une flétriflure qui dût le féqucftrer de 
la fiociété, l’obligea enfin à monter au Capitole , afiiflé de Milon 
& dcquclques autres anciens Tribuns, dans le deffein d’en enle- 
ver les Planches fur lefquclleslePlébifcitquileconcernoit a’£ ; c 
etc gravé. Clodius furvenantavec fon frère Caïus , empêcha qu'ils 
ne pafiaflent outre : mais cet enlèvement ne fue que différé ; 
& notre Confulaire prit une autre fois fi bien fon tems , qu’il 
fit difparoître un monument qui étoit plus à la honte de fon 
liécle qu’à la Tienne. 

Clodius en jetta les hauts cris , & en porta fes plaintes au 
Sénat. Cicéron crut que pour juflifier cette aétion il fuffifoit de 
repréfenter à la Compagnie; que le Plaignant, ayant contre l’Or- 
dre établi par les loix paffe de l’état de Patricien à celui de 
Plcbéïen pour être Tribun , ce qu’il avoit fait en cette qualité 
devoir être regardé comme non avenu. Mais Caton ne fe paya 
pas de cette raifon : & quoiqu’il n’approuvât en aucune façon 
les déportemens de cet impétueux perfonnage , il foûtint qu’il 
étoit également contre les régies & d’une conféqucnce incom- 
parablement plus dangereufe d’abroger comme on avoit fait par 
un feul Sénatufconfulte ( celui-là même qui avoit rétabli Cicé- 
ron ) tous les décrets émanés de l’autorité du T ribunat ou du 
Peuple. En effet c’étoit déclarer injuftes les deux affaires de Chy- 
pre & de Byzance , dont il avoit eu la conduite & qui lui avoient 
fait un honeur infini. On n’eut apparemment pas grand égard 
à fes remontrances , foit parce que la choie étoit lans remède» 
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30 HISTOIRE DE CICERON , 
loir parce que Caton ne s’étoitpropofé que de répondre à ce que 
notre Orateur avoit dit trop généralement contre les a£les du 
Tribunat de Clodius : & fi cette altercation jetta quelque froid 
entre Cicéron & lui , elle n’eut pas plus de fuite. 

XVIII. Les grandes chofes que Célar avoit éxécutées dans les 
Gaules pendant le cours des deux années précédentes & au 
commencement de celle-ci donnèrent à Cicéron plus d’une oc- 
cafion de regagner fes bonnes grâces , en appuyant de toutes 
fes forces les demandes qu’il fit au Sénat. La première fut qu’on 
décernât des fupplications pour remercier les Dieux des victoi- 
res qu'il avoit remportées : elles furent ordonnées en fon nom 
& dans les termes les plus honorables pendant i j jours ; faveur 
à laquelle il dut être d’autant plus fcnfiblc , qu’on n’en avoit ac- 
cordé que pendant 1 2 jours à Pompée après la défaitte entiè- 
re de Mithridate. 

Un peu apres le Sénat ayant encore été aflcmblé pour délibé- 
rer fur quels fonds les troupes qui fervoient lous le même Cé- 
lar feroient payées , Cicéron foùtint malgré les contradictions 
afies grand nombre d’Opinans que ce feroit lur le tréfor , 
& non pas lur ce qui proviendroit du butin comme ils le vou- 
loient. Et il ne fe contenta pas de les avoir ramenés à fon avis , 
il fe fit nommer Préfent au Sénatufconfulte qui fut drclTé en 
conformité , afin que ni Célàr ni pcrfonnencpuflentdouterdcla 
part qu’il y avoit eu. 

Un autre fois qu’il fut queflion de lui pafier dix Lieutenans , 
quelques - uns d’entre les Pères rejettoient cette propofition com- 
me une nouveauté dangereufe pour les fuites : d’autres plus trai- 
tables en apparence ne demandoient pour fc rendre qu'un éxem- 
ple qui les autorifât : une troifiéme Claflc remettoit la décifion 
à un autre jour : enfin il y en avoit aulfi qui , paroiffant plus 
dilpofés à lui accorder cette faveur , en retranchoicnt les éloges 
& vouloient qu’il ne fut point fait mention des motifs honora- 
bles fur lcfqucls elle étoit fondée. 

Dans cette diverlitc d’avis qui aboutiffoient plus ou moins 
directement à la négative , Cicéron fe retourna fi à propos du 
côté de la République , & il en fit voir les intérêts fi étroite- 
ment liés avec la demande de Céfar , que toutes les difficultés 
qu’on y oppofoit s’évanouirent Sc qu’on eut une forte de hon- 
te de s’y être arrête. 

Son zèle éclatta encore davantage , lorfqu’il s'agit de pour- 
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voir aux Provinces confulaircs aux termes de laLoi Sempronia. 
Il y en avoir quatre où l’on prétendoit envoyer de nouveaux 
Gouverneurs , la Syrie , la Macédoine & les deux Gaules. 

Le Sénat en particulier étoit bien réfolu à donner des Suc- 
ceficurs à Gabinius & à Cæfoninus pour pluficurs raifons , dont 
la moindre étoit qu'ils avoient fini leur tems dans les deux pre- 
mières ; & à lcgard de Céfar , pour qui l’on avoir réuni les 
deux autres ; quoiqu’on n’eût rien à lui imputer de ce qui ren- 
doit le rappel ac ceux-là néccflaire , on nevouloit pas lui faire 
plus de grâce , l’envie que l’on avoit conçue contre lui , plutôt 
encore que la crainte qu’il ne devînt trop pu i (Tant dans les Gau- 
les , rie pouvant être làtisfaittc que par l'alfront qu’on lui feroit 
de le confondre avec deux hommes aufiî généralement méprifés 
que mal-voulus. 

Car quoique Gabinius ne manquât ni de bravoure ni des au- 
tres qualités qui font un homme de guerre , 8c qu’il eût fait une 
campagne affés heureufe dans la Palelline , où il avoit battu le 
fils d'Ariftobule 8c enfuite Ariftobule lui-même ; il étoit en telle 
averfion , que quand il demanda des fupplications en action de 
grâces de cette double viétoire , le Sénat alTemblé le 1 5 de mai 
a cette occafion les lui refufa , fur ce qu'on ne devoitpas même 
ajoûter foi aux lettres d’un homme fouillé comme il lctoit des 
plus grands crimes , fur ce qu’il ne faloit pas luppofer qu’un en- 
nemi de la République eut pu faire la moindre chofe pour fon 
fervice , & enfin fur ce que les Dieux immortels verroient à 
regret ouvrir leurs temples 8c rejetteroient des prières qui leur 
feraient adrcfiecs à la rcquilition d’un fcélérat : motifs pitoyables 
qui ne rcfpiroient que la pafiion , 8c que je ne rapporte que com- 
me un témoignage de b honte du Sénat & de Cicéron lui - même 
qui y applaudit depuis , fa retraite à la campagne ne lui ayant 
pas permis de participer autrement à cette diffamation. 

Cæfoninus n’étoit pas en meilleur prédicament , fi même il 
n étoit pas plus odieux , n’ayant aucun mérite connu par où il 
rachetât tous les vices qu’on lui reprochoit. 

Si dans l’éxécution de b Loi Sempronia l’on ne fc fût propo- 
fé que d’en remplir les intentions , Céfar n’auroit point eu lieu 
de le plaindre , parce qu’une Loi eft générale & qu’elle n'ad- 
met point de diftinélion : mais comme dans l’ufage qu'on en 
vouloit faire il entrait plus de partialité que de faine politique , 
Cicéron , lorfquc l'affaire fut rapportée , faifit l’avis d’ifauricus 
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. HISTOIRE DE CICERON, 
le feul des Confulaires qui n'eût pas opiné à rappeler ce grand 
Homme ou à le réduire à l'une des deux Gaules ; & il ioûtint 
avec autant de force que d’éloquence , qu’à fon égard il ne devoir 
y avoir aucun changement , & qu’il faloit uniquement fe ré- 
duireàfaire au plutôt lortir de la Macédoine & de la Syrie les deux 
Monflres qui défoloient ces Provinces par leurs cruautés & par 
leurs rapines. Ce furcnt-là fes conclurions qui furent fuivics de 
point en point , & le fujet de l’Oraifon touchant les Provinces 
confulaires , qui n’ell à proprement parler que fon avis tel qu’il 
l’expliqua dans cette occurrence. 

Cicéron inftruit par fes dilgraccs paflecs de la néceffité de fc 
rejetter du côté de ceux qui les lui avoient attirées , ne prévit 
pas les conféquenccs du Sénatufconlulte qui fut rendu à ce fujet 
& auquel il eut tant de part : il chcrchoit à fe faire un ami de 
Céfar , & nullement à 1c donner un maître à lui & aux autres. 
C’eft pourtant ce qui arriva ; puifque fans cette prorogation du 
Gouvernement des deux Gaules , Céfar rentroit dans l’ordre 
commun & manquoit de tous les moyens de s’élever comme il 
fit à la Puiiïance fouveraine. 

XV. Suivant le nouveau plan que Cicéron s'étoit fait , il fe 
chargea encore de la défenle de L. Cornélius Balbus créature 
de Pompée , qui pour le récompenlcr de pluficurs allions de 
courage par où il s’étoit lignalé pendant la guerre contre Ser- 
torius l’avoit fait Citoyen romain , en vertu du pouvoir que lui 
en avoir donné un Sénatufconfulte rendu en 68 x fur le rapport 
des Confuls Gellius& Clodianus. On nelaifla pas dccontefler à 
Balbus fon état de Citoyen ; non que Pompée n’eût été duc- 
mçnr autorifé à lui en conférer le droit , & à lui en donner la 

Q ualité , mais parce qu’il ne paroifloir pas que le Peuple de Ca- 
ix eût juridiquement donné fon confentement à cette grâce , 
défaut qu’on prétendoit devoir la rendre nulle & qui fait le 
point de Droit que Cicéron difeute , moins en J urilconfulte 

3 u’cn Orateur , & peut-être avec plus de fineffe que de loli- 
ité. 

Cra(Tîis& Pompée avoient parlé avantlui,& il veut bien avouer 
à leur honcur qu'ils n'avoient rien omis de ce qui étoit de la 
Caufe. Cela -même lui donne lieu de faire à Pompée le compli- 
ment le plus flatteur qu’il eut reçu de fa vie. Mais compli- 
ment à part , il ne le difpenfapasdc remanier tout ce quiavoit 
été dit fur le fujet & d'y donner un nouvel agrément. Sa Per- 

oraifon 
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oraifon efl très belle. Au furplus les dignités auxquelles Balbus 
parvint dans la fuite font la meilleure preuve qu’on puifle don- 
ner du fuccès qu’eut cette affaire. 

XVI. En voici une autre de la meme annéc,dont l'événement ne 
fut pas moins favorable. Un jeune Patricien nommé L. Sempro- 
nius Atratinus , outré de voir que M. Cœlius Rufus , après sctre 
conflitué l’accufatcur de fon Père pour fait de brigue , s'opiniâ- 
trait à en pourfuivre le jugement , lui intenta une accufation d’une 
conféquence beaucoup plus grande , en le déférant comme coupa- 
ble de violence publique auT ribunal de Calvinus ; qui , foit qu’il eût 
double juridiction pour connoître de ces deux crimes , foit que 
par droit de fuite il eût retenu la connoiffance de celui-ci , don- 
na audience à ce jeune Homme & à fes Soufcripteurs au milieu 
de la folemnité des Jeux. Ces fortes d’affaires , comme il a été 
obfervc plus haut , fe pourfuivant à tous jours & ne pouvant fe 
remettre. 

Les principaux chefs de cette accufation contre Cœlius étoient 
d’avoir eu part à une fédition arrivée à Naples & aux outrages 
faits à Pouzzoles aux Députés d’Aléxandrie , d’avoir reçu de 
l’argent à cet effet de la fameufe Clodia , & enfin de s’être mis 
en devoir de l’empoifonner elle-même. 

Si d’une part rien n’étoit plus grave que cette double accu- 
fation , de l’autre rien n’étoit plus équivoque que la conduite 
de Cœlius ; à quoi il faut ajoûter qu’en même tems que Clodia 
étoit puiffantc en crédit , elle paffoit pour être implacable dans 
fa haine. 

Avec toute l'éloquence dont l’ Accufé fepiquoit , il n’avoit pas la 
réputation d’être des plus forts fur la défenfe ; & c’étoit en ce fens 

a ueCicéron fon maître difoit de lui, qu'il fe fervoit beaucoup mieux 
e l’épée que du bouclier. C’étoit néantmoins le cas ou jamais 
de faire de nécefTité vertu ,jpuifqu’il ne convcnoit qu’à lui de pa- 
rer les premiers coups. Craffus lui ferviqdc fécond , & Cicéron 
de tiers. 

De quelque côté que Ton envifage cette Caufc , on n’imagine- 
roit jamais quelle eut pu être traittée autrement qu’avec le plus 
grand ferieux : mais on s’y attendrait en vain ; & notre Orateur 
nous fait voir dans le plaidoyé que nous avons , que la régie de 
prendre le ton de fon fujet n’eft ni fans exception ni celle qu’il 
ait voulu fuivre. Comme il ne parla qu’apres les deux autres , qui 
avoient défendu fur le premier & le principal chef, il ne lui ref- 
Tome II. E 
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ak.^r dcxcvii. to j t q U ’à démontrer l’abfurdité du fécond , dont on n’apportoit 

Ce Cic. LI-uons*. un. i j. r» _ r , , 9 , . \ c 

« o«». lekt. Marcel, point de preuves directes , & iur lequel on n avoit que des loup- 

L MARClBsrHILU’EVE. * f . , , T . |, 1 «.T 

çons qui ne pouvoient s accorder ni avec 1 argent que Clodia 
avoit donné ni avec l’intime liaifon qui avoir etc entre elle & 
Cœlius. 

Ce fut principalement fur cette contrariété qu’il appuya : & ce- 
la ne lui fervit pas feulement à égayer fon difeours, dont la tri fleffe 
auroit fatigué , fi à cette troifiéme reprife il s’étoit obflinc à 

f arder l’uniformité ; mais à amufer fi bien les Juges par l’agréa- 
le variété de fes digrdfions , qu'en leur faifant perdre de vue 
les préiomptions qui étoient contre l’Accufé fon aifciple , il les 
conduilit imperceptiblement à fe décider fur des imprelïions to- 
talement oppofées qu’il leur donna des intrigues de cette vieille & 
dangereufe Coquette. 

L'Oraifon pour Cœlius cfl unique dans fon cfpccc , & bien 
loin que dans la manière dont elle cfl tournée elle porte l’em- 
preinte du crime qui en efl l’objet , tout s'y reflent au contraire 
& de la confiance qu’affeéte l'Orateur & de la légèreté de fes 
faillies. Il n'y a de véritablement férieux que le récit de la mort 
de Celer & la peroraifon , qui efl admirable entre les plus belles. 
Il fcmblc que tout le refie ne foit qu’un badinage. Je n’en ex- 
cepte pas même la profopopée d’ Appius Cæcus ; qui par l’air an- 
tique qu’il répand deffus , ne faifant qu’une charge plus fabrique , 
n’interrompt la plaifanterie que pour la rendre plus piquante. 

Mais dans cette Pièce fi ingénieufe on peut avec juflc raifon 
blâmer les principes d’une morale très relâchée ; & d'autant plus 
mefféans dans la bouche d’un homme comme Cicéron , qu’on 
favoit que ce n’étoient pas les liens , & qu'il ne s’en rendoit 
l’apologifle que pour mettre dans les intérêts de Cœlius la Jeu- 
nelfe de Rome & peut-être fesJJ uges eux-mêmes , par la malheu- 
reufe conformité qu’ils avoient avec ce Débauché , qu’ils n’au- 
roient pù abfoudre fi le Défenfcur de fa caufc fe fut montré plus 
févere. 

L’année étoit fort avancée , & les Comices pour I’éleêlion des 
Magiflrats de la fuivante ne fe tenoient point. La raifon de ce 
retardement ctoit que L. Domitius Ænobarbus avoit eu l’indif- 
crétion de fe vanter qu’il cxécuteroit à fon avènement au Con- 
fulat ce qu’il n'avoit pu faire durant fa Prcture , & en particu- 
lier, qu’il feroit ôter à Célar le Gouvernement des Gaules & le 
Commandement des années. 
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Cétoit un Homme d’un grand nom& d’une grande naiffan- af " . c«n. c J.' 
ce , puiffant en amis , agréable au Sénat & au Peuple : & qui , cow.lmt.mmmu 
depuis qu il avoit eu 1 âge de prétendre aux dignités , y avoit etc 
porté par le vœu unanime des uns & des autres. Céfar ne l’ig- 
noroit pas : fans l’eftimer beaucoup , il étoit difficile qu’il ne le 
craignît pas un peu dans des conjonctures où une déclaration 
auffi précife & auffi hardie pouvoir détacher de fon parti plu- 
fieurs de ceux qui n’y étoient retenus que par leur foibleffe. 

Ainfi , apres avoir parcouru l’Illyrie & dinribué fes troupes dans 
les Villes qu’il avoir foùmifes en dernier lieu , il fe rabattit en 
Italie & vint d’abord à Ravenne , où Craffus & peut-être Ci- 
céron lui-même fc trouvèrent : de-là il s'avança jufqu’à Lucques ; 
où non feulement Craffus le fuivit , mais où Pompée & une fi 
grande quantité de Magiftrats fe trouvèrent , qu’on y compta 
pour une fois iao LiCteurs & plus de 200 Sénateurs. 

Il convint avec les deux premiers ( Craffus & Pompée ) qu’ils 
laifferoient Ænobarbus fc repaître de fes efpéranccs , tandis 
qu’eux feraient enforte, par le minifléredes Tribuns, d’empê- 
cher la tenue des Comices pendant le relie de l’année ; afin 
que l’interrègne furvenant , ils puffent l’un & l’autre plus ai- 
lément fe faire élire pour la fécondé fois à cette fuprême 
Dignité. 

Ce futalors & dans la même Ville ( de Lucques ) que cette 
fameufe Ligue , appellée le Triumvirat , reçut fa dernière forme ; 

& que Céfar , qui appréhendoit effectivement d’être rappelle des 
Gaules , porta fes deux Affociés à s’emparer du Confulat afin de 
s’affûrer la continuation du Commandement. 

Ils manœuvrèrent fi bien, qu’il n’y eut point de Comices & que 
par conféquent l’année finit, fans que l'on vît desConfuls défignés 
pour l’autre. Ileft vrai que l'on n’arriva pas jufque-là bien tran- 
quillement & que , malgré la diffimulation que Pompée & Craffus 
portèrent jufque à nier formellement qu'ils penfaffent à cette 
Magiftrature , perfonne ne les crut fincéres. Marcellinus entre 
autres , tenant leur complot pour certain , ne laiffa échapper au- 
cune occafion d'en faire fentir les fuites en diftérens Comi- 
tés ; où les Sénateurs & les Citoyens zélés fe trouvant indiftinc- 
tement , s'expliquaient avec une entière liberté fur les matières 
du Gouvernement. Ce fut à une de ces Affemblées , que Mar- 
cellinus ayant parlé de Pompée avec la dernière vivacité ; comme 
on battit des mains en figne d’approbation , il leur fit cette c é- 
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de**'e.u. C h 1 : ponfe : « courage, Romains, appbudiflcz-moi maintenant que 
uM*»cî«»fHlûr»wfa ” vouS ^’°f cz > bientôt vous ne l’olercz plus. 

Ce Marccllinus , que Cicéron rcconnoît pour le plus digne 
Conful qu’il eût jamais vu en place , n’a non plus que Spinther 
aucun droit fur l’cloge que le meme Cicéron dans une lettre de ce 
tems-ci faifoit d’un Lentulus dont il déploroit la perte , & au 
fujet duquel il découvroit fes vrais fentimens fur lctat des af- 
faires & fur le lien propre. Comme un fimplc extrait de cette 
lettre en feroit perdre l’efprit , je la mettrai ici toute entière ; 
& ce que j’y ajouterai d’ailleurs fera la preuve d’un fait qu'il 
faut néceflairement fuppofer dans toute la fuite de cette hiftoi— 
re,je veux dire, que Cicéron depuis fon exil étoit devenu très diffé- 
rent de ce qu’il avoit été; & que s'il eut toujours les mêmes fenti- 
mens pour la République , il les renferma dans fon cœur ou ne les 
confia qu'au feul Atticus , tandis qu'emporté par le torrent il don- 
noit lui-même les mains à ce qui pouvoir y être contraire , & cela, 
dans la crainte où il étoit d’attirer fur lui de nouveaux mal- 
heurs. Qu’en arriva- 1- il? Rien qui n'arrive tous les jours à 
ceux qui font en femblable cas : u ne perfuada pas à fes an- 
ciens ennemis qu’il fût devenu leur ami ou que fa réconcilia- 
tion fût fincére , comme de fait elle ne l'étoit pas ; en forte que 
n’attribuant fon retour vers eux qu'à fa timidité , ils ne lui en 
tinrent aucun compte , fi ce n'ell qu’ils firent fervir fes com- 
plaifances à le décrier dans le parti qu’il paroifloit avoir quitté , 
& à le rendre infenfiblement auffi inutile à l’un qu’à l’autre. 

» XVII. Je fuis , écrivoit-il à Atticus, aufli affligé que je le 
» dois être de la mort de Lentulus : cette mort nous enlève un 
»> homme plein de droiture , & dont la grandeur d’ame étoit 
» accompagnée des mœurs & des manières les plus engageantes. 
» Il cft trilte que nous n'ayons pour nous en confoler que cette 
» confidération, qu’affranchi des mifércs qu'il partageoit avec nous 
n il ne fauroit être à plaindre. Saufeïus & vos autres Epicuriens 
« l’entendront à leur mode : mais ma façon de penfer fur cela 
» efl ; que les Dieux connoiffant toute la tendrefîe de Lentulus 
» pour la patrie , ont voulu par une faveur infigne lui épargner 
» le chagrin d’en voir la ruine. 

» Notre fort efl bien plus déplorable , & le mien furtout ; car 
» je ne vois dans le vôtre rien qui puifle entrer en comparai- 
» fon avec ce qui fait ma peine. Capable des plus grandes 
» choies vous ne devez qu'à vous b fausfaétion dont yous jouiffez, 
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e de n’être refponfable d’aucune. Vous n’avez point de titre 
x> particulier de fcrvitude , & vous n'étes dans tout le relie ni co*h.'l««t ma*ciÛ 
» pis ni mieux que tous vos Concitoyens. Pour moi , qu’on trai- , '‘ M “ C1 “ ,i>l “ 1, " , ' , ' 
» tcra de fol , fi je parle conformement à mes penfées , d’efcla- 


» ve fi je mefure mes paroles aux circonflances ; & qui , fi je 
» me tais , palïerai pour un lâche ou plutôt pour un traître , quelle 
•> doit être ma douleur? Ce qu'elle eft en effet, très gran- 


*‘de ; & d’autant plus grande , qu’il faut que je la diffimulc , fi 
»je ne veux pas encourir le reproche d’ingratitude. 

« Encore s’il m’étoit permis de me tenir dans l’ina&ion ou de 
» fonger à la rctraitte ; mais c’ell ce qu'on ne veut point , on 
•> veut au contraire que je me livre a de nouveaux combats , 
» & de plus que je fois fubalterne dans cette milice , moi qui 
» n’aurois autresfois pas voulu y être en chef. Mais c’eft une 
» nécefiité d’en pafler par là puifque c’ell votre avis , & mon 
» plus grand regret ell d'en avoir écouté d’autres. J’entends le 
» furplus , il faut s’accommoder au tems. La pratique de ce con- 
» feil ell difficile ; & je dirois volontiers avec Philoxéne , que 
»l'on me reméne plutôt en prifon. Je ne laifle pas de travail- 
t> 1er ici à me déroidir , votre préfcnce achèvera le relie. 

» Vous m’écrivez fouvent , mais je reçois toutes vos lettres à 
» la fois , & ce contretcms dans la conjoncture préfente a aug- 
» monté mon affliction ; car j’avois lu d’abord les trois où vous 


» me donniez des efpérances fur la fanté de Lentulus , qui fe- 
» Ion vous alloit de bien en mieux ; en forte que cette quatrié- 
» me , que j’ai ouverte après, a été pour moi un coup de foudre : 
» mais , je vous l'ai déjà dit , ce n’elt pas lui qui ell malhcu- 
» reux , c'elt nous qui le fommes s’il nous relie quelque fenfi- 
« bilité. 


» Vous me faites fouvenir de cet ouvrage que vous délirez 
» que j’adreffe à Hortenfius : je ne l’ai pas oublié ; mais d’au- 
»tres occupations ont interrompu ce travail. Dirai-je tout? J’ai 
» fenti de la répugnance à m’y mettre , fur la réfléxion qui m’ell 
» venue; qu’après la fottife que j'avois faitte de foulfrir auffi pa- 
» tiemment que j’ai fouffert les écarts de ce faux ami , je n’en 
« pourrais faire qu’une fécondé en lui donnant des louanges pu- 
» bliques , puifqu’elles feraient prifes , ou comme un aveu de ma 
» foiblefTe , ou comme une réparation de mon injullicc à fon 
» égard. Toutes fois j’y pourrai revenir en un autre tems. 

«Donnez moi le plus fouvent que vous pourrez de vos nou- 
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» velles , & fairtes vous lire par Lucceïus la lettre où je le prie 
» d'écrire l’hiftoire de mon Conlulat , vous en ferez content : 

» exhortez le aulïi à l’achever promptement , & remerciez le de 
« la promefle qu’il m’en a faitte. 

Pour reprendre chacun de ces articles en fon ordre ; j’ob- 
ferverai, que la mort de ce Lentulus, quel qu’il ait pu être, avoir 
été précédée de celles de Lucullus , de Catulus & de plulieurs 
autres qui avoient extrêmement affoibli le Sénat , où il n’y avoir 
plus qu’un très petit nombre de perfonnes qui euflent quelque 
confidération , encore étoient-clles ou intimidées ou gagnées : 
& fi elles ne s’abflenoicnt pas totalement de venir aux délibé- 
rations publiques , elles n’y paroifloient que pour faire nombre 
& pour ne pas mettre au grand jour leur mécontentement. 

Céfar n’avoit garde de lai {fer à Cicéron la même liberté. C’eft 
de quoi il fe plaint ici : mais il ne pouvoit déformais s'en pren- 
dre à perfonne ; c’étoit la fuite néccffaire des engagemens où 
il étoit nouvellement entré pour fe remettre dans les bonnes grâ- 
ces du même Céfar qui , pour fe rendre plus certain de lui , avoir 
exigé qu’il chantât la palinodie par un Difcours ou par un Ecrit 
fait pour le tems , & que notre Orateur avouoit être une ab- 
juration des régies qu'il avoit toujours pratiquées. 

Cicéron avoit auffi-tôt fait paffer cetEcrit dans les mains de Cé- 
far par un empreffement trop ordinaire à ceux que la crainte domi- 
ne a ffes puilTamment pour leur faire préférer leur fortune à leur 
confcicnce ou à leur honcur. Avant que de l’envoyer il ne l’a- 
voit communiqué à perfonne , pas même à Atticus envers qui 
il s’exeufoit de ne le lui avoir pas montré , fur la honte qu’il 
avoit d’avoir fitôt changé de maximes & de langage. 

» Adieu donc , dit-il lui-même , ces grands principes puifés 
» dans la juflice , dans la vérité , dans l’honêteté. » Du relie il fe 
jaflifie comme il peut , fur la perfidie des prétendus chefs du bon 
parti , dont il ne s’étoit diloit-il, détaché qu’à l’extrémité par 
les confcils d’Atticus lui-même , & enfin fur ce qu’il n’y avoir 
rien d’abfolumcnt outré dans cet Ecrit ; auquel néanmoins il fe 
réfervoit à donner plus d étendue , fi Céfar rcccvoit d’une cer- 
taine façon les prémices de fa fervirude. Que de lâcheté dans 
cette conduite , & en même tems que de fimplicité dans l’aveu 
qu’il en fait! 

Ce qu’il dit d’Hortcnfius n’a pas befoin d’explication après 
ce que l’on en a vu : & à lcgard des inllances qu’il faifoit & 
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Faifoit faire à Lucceïus pour l’engager à écrire l'hiftoire de Ion 
Confulat , on jugera par la lettre qu’il lui écrivit à ce fujer, fi , 
l’art qu’il employoit à colorer une demande aufli hors de faifon 
que l’étoit celle-là , en faifoit difparoître le ridicule. 

M. Cicero à L. Lucceïus fils de 

« La propofition que je vais vous faire , je vous l’aurois déjà 
»> faitte de vive voix , fi je ne fais quelle honte allez mal fondée 
« n’avoit retenu ma langue. Je ferai plus hardi dans cette let- 
tre , car une lettre ne rougit point. Je vous avouerai donc 
» franchement que j’ai une paillon beaucoup plus vive que vous 
» ne pouvez vous l’imaginer, & que néantmoins je crois exempte 
» de blâme, de vous avoir pour niftoricn. Vous m’avez fouvent 
« flatté de cette cfpérance ; mais mon impatience , je vous prie 
»>de me le pardonner , ne fouffre point de retardement, lur- 
»> tout depuis que j’ai vu certains morceaux de votre façon. En 
» ce genre vous avez tellement furpaffé mon attente , que je 
» brûle d’envie de vous favoir la plume à la main. 

» Et ne penfez pas que ce qui me touche le plus foit tant 
» d’immortalifcr mon nom par le louvcnir que la poflérité 
*>en confcrvcra , que de jouir pendant ma vie de l’autorité 
» de votre témoignage , d’une marque aufli prétieufe de votre 
» bienveillance , & de ce monument de votre clprit. 

» En vous preflant ainfi , je n’ignore pas que vous pourriez 
» m’obje&er que vous vous êtes taillé beaucoup d’autre belo- 
» gne : cela eu vrai ; mais je fais aufli que votre hifloirc de la 
« guerre fociale & civile tire à fa fin ; & de plus , je fais de 
r> vous-même que vous n’en êtes qu’à l’ébauche des autres com- 
» polirions de cette nature. 

» J’ai donc cru pouvoir faifir ce moment pour vous deman- 
» der ce qui feroit plus de votre goût , ou de fondre mon hif- 
» toire particulière dans la générale , ou de la traiter féparé- 
« ment. Plulicurs de nos Grecs en ont ufé de cette dernière ma- 
«niére. La guerre de Troye par Callifthéne, celle de Pyrrhus 
»par Timce , & la guerre de Numance par Polybc ont été 
» détachées par eux-mêmes du corps de leurs hifloires genéra- 
»les. Vous pourriez de même donner à part ce morceau, en 
» fuivant la diftinclion que préfente à l’elprit une conjuration 
» qui n’implique que des Citoyens & qui n’a nul rapport avec 
* les affaires du dehors. 
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d*rié*u c”' ” com P rens ^ importe peu pour ma gloire auquel deS 

co.-.LtJi. » deux partis vous vous arrêtiez : mais mon empreffement me 
l. ma K cmsPHiuvf us, lrouver quelque différence entre l’attente où je languirai 

» jufquc à ce que vous en foycz à mon article , & la fatisfatlion 
» actuelle que je reflentirois à vous voir embraflcr fins delai le 
» récit d’un événement qui m’intérefie en tant de façons. Au- 
» tre raifon , il eft très certain que fi vous n’avez qu’un feul 
» point de vue , qu’un fujet unique , de la réunion de toutes vos 
«idées fortiront avec plus d’abondance les exprefTions & les 
» ornemens , oui , les omemens ; car il en faut, & je vous en 
» demande avec autant d’aflurance , que fi j’ignorois que vous 
» pourriez vous débarraffer de la compofition Li plus fimple par 
«un refus fondé fur des occupations plus efïentielles. Mais, 
» qui m’a répondu que vous trouvez mes a étions dignes d’être 
«préfentées avec tant d’art? Quoi qu’il en foit , puifquc j’ai 
» une fois franchi les bornes de la modeflic , je ne ferai point 
«impudent à demi. Je vous conjure donc très inllamment de 
» répandre plus d’ornemens dans votre ftile , que vous ne le ju- 
» gériez vous-même néceffaire & que les loix de l’hiftoirc ne le 
« permettent. Ainfi , malgré la protellation que vous faittes dans 
«quelqu’une de vos préfaces, de n’avoir jamais été plus ébranlé 
» par la complaifance qu’Herculc dans Xénophon ne l’eft par la 
» volupté , je vous prierai de ne pas lui réfifler , pour peu qu’elle 
« vous incline en ma faveur , & d’être un peu plus indulgent 
« pour le foible d’un ami , que fcrupuleux dans l’obfervation des 
«régies. Si j’obtiens de vous votre confentement pour cette 
» hiltoire , je me perfuade que le fujet ne fera pas indigne de 
« vous , & qu’il vous fournira fuffifamment de quoi faire briller 
» votre talent : car il me paraît qu’à commencer à la conjura- 
» tion , tout ce qui fuit jufque à mon rappel ( d’éxil ) forme un 
» a fies beau tout , où vous pourriez faire ufage de la connoif- 
» fance particulière que vous avez de nos révolutions , foit en 
«rendant raifon de ce qui les a occaficnnées , foit en faifant 
» fentir de quels moyens on aurait pu fe fervir pour les détour- 
» ner ; ici en appliquant une julfe critique aux chofes que vous 
« jugerez mériter du blâme , là en déduifant les raifons qui vous 
« en feront approuver d’autres. Vous pourriez même vous ou- 
«vrir un champ plus vafte , fi vous trouviez à propos de trai. 
« ter un pareil fujet de ce ton de liberté qui vous cil familier , 

» & qui vous autorileroit à ne rien diffimuler des perfidies , 

« des 
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» des mauvais tours & des trahifons que j’ai effuyées de la part' 
«de pluficurs. 

« Les differentes épreuves par lefquelles j'ai pafTé vous of- 
» frent d’ailleurs une variété très annulante & du plus grand at- 
» trait pour les lecteurs , n’y ayant rien qui les attache davan- 
» tage que la diverfité des événemens & les caprices de la for- 
» tune. L'expérience a beau en être fâcheufc , le plaifir que l’on 
» relTent au récit que vous en faittes cft toujours lur ; car le fou- 
» venir d’un péril paffé dont on n'a plus rien à craindre rem- 
» plit le cœur de fatisfaélion : bien plus , c’efl cju’à ceux qui , 
« fans être expofés aux mêmes rifques n’en ont été que les té- 
» moins , la pitié devient un fentiment très agréable. En effet , 
« qui de nous n’eft pas pénétré de joye en même tems que de 
» commifération à la vue d’Epaminondas mourant à Mantinée 
« & ne fe rcfolvant à biffer tirer de fa playe le fer dont il avoit 
« été .blcfTc , qu’après qu’on lui eut rapporté que fon bouclier 
» avoit été recouvré & que les Thébains avoient vaincu ; ne 
» comptant pour rien les douleurs les plus vives pourvu qu'il 
» mourût avec toute fa gloire ? Qui d'entre nous ne reprend pas 
«un nouveau courage à b leâure de l’éxil & du retour d'Al- 
«cibbde? De fimplcs annales nous touchent médiocrement, 
«parce que ce ne font que des faits diflribués félon l’ordre 
« des tems ; au lieu que les diverfes fortunes & les fituations 
«critiques de perfonnages fouvent recommandables par eux- 
» mêmes excitent notre admiration ou notre attente , nous don- 
» nent de b joye , de b triflcfTe , de l’efpérancc , de 1a crainte ; 
»& lorfqu’il arrive que le tout fe dénoue par quelque événe- 
» ment heureux , I'efprit du lecteur fe remplit d'une fatisfac- 
» tion qui ne lui biffe rien à défirer. Et voilà précifément ce qui 
» me ferait fouhaitter , fi c’ctoit votre avis , que vous détachaffiez 
» d’une hiftoire , où vous embrafTez une longue fuite de faits & 
» d’aétions, celles qui me regardent pérfonneÛement , cette par- 
» tie renfermant dans l’un & dans l’autre genre toute 1a variété 
» que les diverfes conjon&ures ont pu produire. 

» Je ne crains pas au refie qu’en vous découvrant toute l’en- 
«vie oue j'ai d’avoir cette hiftoire de votre façon on me re- 
» proche d’avoir voulu vous amener à mon but par des louant 
» ges : vous n’êtes pas homme à ignorer ce que vous valez , 8t 
»> a ne pas prendre ceux qui vous refuferoient la juflice qui vous 
•> efl due pour des efprits de travers plutôt que ceux qui vous 
Tome IL F 
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» la rendent pour des flatteurs. De ma part il faudrait que je 
» fufl'e dénué de iens fl je prétendois m’immortalifer par la plu- 
» me de quelqu’un qui ne s’aflïireroit pas à lui-même la portion 
» de gloire qui lui leroit propre. Quand Aléxandre préféra le 
« pinceau d’Apcllcs & le cileau de Lifippe à ceux de tous les 
» autres Peintres & Sculpteurs , c’eft qu’il penfa que l’honeur 
» qui reviendrait à ces grands ouvriers ajouterait encore un 
«nouveau luflre au ficn. Ces maîtres de l’Art que faifoient-ils? 
«Ils tranfmcttoicnt la reflemblancc corporelle d’ Aléxandre à 
n ceux qui fans eux n’en auraient pas connu les traits : cepen- 
»dant Alexandre & fes pareils n’auraient pas laifle d’être à 
» peu près aufli fameux. Agéfilas de Sparte, qui ne voulut jamais 
« fouîïrir qu’on peignît ou quon fculpât fa figure , n’eft guère 
» moins vanté que ceux qui ont voulu faire travailler à la leur 
» les Artiftes les plus illuftres : & je foûtiens que le feul petit 
» ouvrage , où Xénophon a recueilli les belles aérions de ce Prin- 
» ce , l’a fait mieux connoître que tous les portraits & toutes 
» les llatues qu’on aurait pu faire. 

» Il feroit plus agréable & plus avantageux pour moi de paf- 
» fer par vos mains que par celles d’aucun autre : vous fuppléc- 
» riez par votre efprit, non feulement aux défeétuofitcs que pour- 
»roit avoir le fujet , vous en feriez un tableau parfait, corn- 
ante il eft arrivé à Timée à l’égard de Timoleon & à Héro- 
» dote à l’égard de Thémiftoclcs : vous donneriez de plus à cet 
n ouvrage tout le relief d’autorité qu’il peut recevoir d’un hom- 
» me de votre mérite & de votre confidération , éprouvé dans 
» les affaires les plus importantes de la Républipue & diftingué 
« entre ceux qui s’en font le mieux tires ; de manière qu’outre 
»le bonheur qu’Aléxandre envioit à A chilles, d’avoir eu Ho- 
» mère pour chantre de fes aérions , j’aurai par furcroît le té- 
» moignage d’un Connoifleur de votre rang & le fuffrage d’un 
«Juge auffi refpeûable : car je vous avouerai que je luis tout 
»» à fait du fentiment d’Heélor dans Nævius , à qui la louange 
» ne plaît qu’autant quelle lui eft donnée par un homme loua- 

x>blë. 

» Si je n’obtiens pas cela de vous , ou plutôt ( car je ne penfe 
» pas que vous voulufflez refufer quelque chofe à ma prière ) 
» fi vous ne pouviez pas faire ce que je délire , je ne réporv- 
» drois pas que je ne fifle moi-même ce que bien des gens blâ- 
» ment j quoique pratiqué par plufieurs grands hommes , je veux 
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«dire que je ne devinfle mon hidoriographe : mais vous com- , A “- ^R dcxcvit. 
» prenez les înconvcmens de ce parti pour ceux qui le luivent. co»«.L«»r. 

« Afliijettis à parler d’eux mo^eftement lorfqu’ils ont matière à l - Ma » c1u,p,uu " m ’* 
« fe louer , ils s’en dédommagent en fupprimant ce qui pour- 
» roit tourner à leur honte. Ajoutez à cela qu’en bien & en mal 
» on n’a pas grande foi à ce qu’ils content , & qu’ils ne fe don- 
»> nent pas un caractère pour s’attirer plus de créance. Il fc trou- 
» ve même des cenfeurs d'aflés mauvaife humeur pour dire, que 
»> de tels Ecrivains font plus effrontés que les Hérauts des Jeux 
» gymniques ; lefquels , après avoir couronné les vainqueurs 8c 
» les avoir proclamés à haute voix , quand à la clôture de ces 
» jeux il ed quedion pour eux d’avoir aufli une couronne , ils 
» fe pourvoyent d’un autre héraut pour n’être pas obligés de s’an- 
» noncer eux-mêmes parmi les vainqueurs : voilà ce que je vou- 
» drois éviter & ce que j’éviterai , fi vous me prêtez votre plume , 

» comme je vous en prie. Et afin que vous ne trouviez pas étrange 
» que , m’ayant déclaré plufieurs fois le deflein que vous aviez d e- 
» crire une hidoire éxaSe de notre tems , je vous la demande 
» aujourdhui avec des indances fi vives & où j’employe tant de 
» paroles , la raifon de cet empreflement à vous faire au plutôt 
» mettre au jour cette compofition , je vous l’ai déjà ditte , j'ai 
» hâte d’être connu de mon vivant fur le portrait que vous ferez 
» de moi , & je ne fuis pas moins vif fur la petite gloire qui m’en 
«viendra. Vous me ferez plaifir , fivous en avez Ta commodité, 

» de me marquer en réponde à quoi vous vous fixerez : car fi c’ed 
» à l’hidoire particulière , je me mettrai incontinent à travailler 
» aux mémoires dont vous aurez befoin : fi au contraire vous vous 
» déterminez à l’hidoire générale , nous en cauferons enfem- 
» ble. Continuez cependant à limer ce que vous avez fait , & ai- 
» mez-moi toujours. Adieu. 

Les mémoires dont il ed parlé ici furent fournis l’année fui- 
vante à Lucceïus , ce qui prouve bien qu’effeftivement il fc dé- 
termina au parti que Cicéron défiroit le plus : mais comme 
depuis il n’en ed plus mention ; on peut croire, ou que cette hi- 
doire particulière à été perdue avec les autres que ce galant- 
homme avoit mifes en état de voir le 1 jour , ou qu’il ne l’acheva 
pas. Quoi qu’il en foit , Cicéron avoit faifi les devans & il s’é- 
toit mis en devoir d’y fuppléer par un Poème dont le titre , De 
rebus fuis , renfermoit fi non le deflein de cette même hidoire , 
du moins quelque chofe de fort approchant qu'il publia au plus 
tard l’année d’après celle-ci, F ij 
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ic c.c'li Sïïï XVIII. Le Sénat cependant voyoit avec douleur que rien n’a- 
c«».uhi M»»ctL. yançoit ni parles repréientationsnipar fesplaintes , & que Pom- 
‘ pée & Craflus touchoient infcnfiblement au tems de l’intcrrcgne ; 
où, fans égard à la prorcft.uion qu’ils avoient ci-devant faitte, ils 
feroient proclames Confiés par quelqu'un des Patriciens en qui fe 
réunifloit la fouveraine puiflânee, à laquelle ceux de cet ordre vc- 
noient alors chacun à leur tour. Le Sénat donc ayant arrêté de 

{ (rendre le deuil , il fe rendit en cet état fur la place où le Peuple 
’attendoit.Marcellinusy fit une peinture très vive de l’état déplo- 
rable où l’on étoit : les Sénateurs qui l’accompagnoient fondoient 
en larmes & leur douleur fe communiquoit à tous ceux qui en 
croient témoins. S’étant immédiatement après aflemblés en corps 
de Compagnie ils alloient prendre les dernières réfolutions , lorf- 
que par le changement inopiné de Clodius tout changea de face. 

Celui-ci prelientant que ,fi par quelque expédient de l’efpécc 
de ceux qu’il étoit feul capable a’ imaginer , il pouvoir tireF Pom- 
pée d’embarras, il le gagneroit pour toujours , fe détacha des au- 
tres Sénateurs & s’avança vers ce mêmePeuple, encore conllcmé 
de ce qu’il venoit de voir 8c d’entendre , devant qui il fe déchaî- 
na contre Marccllinus 8c tous fes adhérans. Après un difeours 
furieux , il quitte brufqucment le Peuple & il revient au 
lieu où fe tenoit le Sénat dont il trouve l’entrée fermée & les 
Chevaliers tout prêts à le mettre en pièces pour peu qu’il s’ob- 
flinât à vouloir le la faire ouvrir : Clodius aufli-tôt de crier au 
fecours , & la canaille féditieufe d’accourir la dame à la main 
ménaçant de tout réduire en cendres à la première violence qu’on 
lui feroit. 

Pompée profite du trouble, & rafiùré par ce qui faifoit l’éton- 
nement des autres , il fend la prefie & arrive au Sénat ailés à tems 
pour s’oppofer au décret qu’on alloit faire contre lui & contre 
Craflus. Marccllinus crut l’embarrafler en lui demandant tout 
haut , s’il défiroit en effet d’être ConfuL A cela il répondit, qu’il 
n’y auroit nullement fongé , fi tout le monde eût été également 
bien intentionné ; mais , qu’à caufe des faélieux dont le nombre 
étoit grand , il demandoit expreflement à l’être. Craifus interro- 
gé à ion tour, fans s’expliquer fi clairement, dit qu’il étoit prêt à 
tout ce qui feroit du fervice de la République. Marccllinus & les 
plus échauffés cf entre les Pères frappés de ces réponfes, 8c plus en- 
core de la contenance de ceux qui les faifoient fortirent du Sénat 
8c n’y revinrent plus : ils ceflcrent de même de fe trouver aux 
Aflemblécs & Cérémonies publiques, ils gardèrent leurs habits de 
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deuil ; & fe confidérant comme déchus de toutes fondions & de 
tout pouvoir,ils pafférent le rcftc de l’année dans la triftcffe & dans 
le filence. 


chapitre second. 

I. T L y eut donc interrègne , à commencer du premier jour ^ Jc R DCXCVI „_ 
X de cette année jufqu’à celui où Pompce & Craffus eu- <ittic luxoniiXm. 
rent dilpofé toutes chofes pour le faire finir à leur commune ’ 

fatisfadion , en prenant poffeflion de leur fécond Confulat. 

Dans cet intervalle , donc il n’eft pas facile de déterminer 
la durée , Céfar continua comme il faifoit depuis quelque mois 
d’envoyer fous différera prétextes des foldats à Rome qui y 
prenoient les ordres du jeune Craffus ; lequel, apres s’être extrê- 
mement diftingué fous les Tiens dans les Gaules , le fervir très 
utilement dans cette Ville par la fageffe avec laquelle il s’y com- 
porta. 

Au moyen de ces légionaires , Pompée & Craffus ne pou- 
voient manquer d’être les plus plus forts de deux manières : car 
ils étoient également fùrs , 8c de leurs fuffrages s’il en étoit quef- 
tion , & de leurs épées s’ils étoient dans la néceflité de recourir 
à la violence. i 

A tous les avantages que j’ai dit qu’Ænobarbus avoir pour 
leur difputer la première Magiftrature , il faut ajouter, qu’il étoit 
beau-frère de Caton qui l’empêcha de fe retirer , comme il au- 
roit peut-être fait 8c comme avoient fait tous les autres , & qui 
le retint tant par fon éxcmple ( car il follicitoit pcrfonnellemcnt 
la Prédire pour Iui-même)que par l’efpérance qu’il lui donna qu’a- 
vec la faveur des honêtes-gens ils pourroient au moins balancer 
les efforts de la cabale oppofée. 

Le jour de l’éle&ion étant donc arrivé , l’un & l'autre précé- 
dés d’un Efclave qui portoit la lanterne devant eux vinrent de 
tr ^9 grand matin pour entrer au Champ de Mars , dans le def- 
fein d’y attendre le Peuple 8c de fe recommander pour b der- 
nière fois aux Chefs des T ribus 8c des Centuries à meiurequ’elles 
fe dirtribueroient dans les lieux aflïgnés à chacune d’elles. Là ils 
furent i (Taillis par des gensarmés ( cétoienrdcs foldats de Céfar) N 
apportés à cet effet, qui commencèrent par tuer TEfdave qui les 
étluiroit & qui tombant lur eux les excédèrent de coups , blef- 
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furent Caron & les auraient affommes tous deux , s’ils ne fe fuf- 

fent retirés au plus vîte. 

Cette violence, foùtenue de tout l'appareil qui en pouvoit faire 
craindre déplus grandes, fit que Pompée & Craflus furent élus 
fans que perfonne olât parler : mais comme ils ne fe propofoient 
pas moins dans ce fécond Confulat que d'attirer à eux toute l'au- 
torité des Places inférieures , ils prirent autant de tems qu’il leur 
en faloit pour fe rendre les maîtres des autres éleélions , qu’ils recu- 
lèrent par les memes voyes qu’ils employèrent depuis pour éluder 
le dénombrement des Citoyens , que les Cenfeurs dévoient faire 
cette année & dont l’obiet ne s’accordoit pas avec leur fyftême. 

Cicéron n’étoit pas alors à Rome : & où n’auroit-il pas mieux 
aimé être , que dans une Ville où il n’auroit eu d'autre perfon- 
nage à faire que celui de complail'ant qui l’auroit deshonoré , 
ou de critique qui lui aurait occafionné quelque nouvelle af- 
faire ? 

II. Le prétexte dont il s'étoit déjà fervi pour s’abfenter du- 
rait encore : il bâtifïbit ou réparait deux de les maifons de cam- 
pagne ; 8c dans celle de Cumes où il étoit , il iouïffoit des livres 
qui compofoicnt la Bibliotéquc de Faullus , dépouilles prétieu- 
les que Sylla vainqueur d'Athènes avoir enlevées à cette Ville 
& à toute la Grèce ; & qui fe trouvant là fous fa main & à fa dil- 
pofition , lui rendoient ce lieu de retraite , déjà charmant par 
Iui-mcme , préférable à tous les autres. Il y étoit , dis-je , avec 
Dionyfius Grammairien habile , qu’il donna depuis pour Pré- 
cepteur à fon fils & à fon neveu , & qu’il regardoit alors comme 
un homme merveilleux ; parce qu’en ne le confidérant que du 
côté de la littérature , il trouvoit en lui tous les lecours qu’il 
pouvoit défircr pour latisfaire fon goût & là curiofité dans tous 
les genres. 

Il y étoit encore vers la fin d’ Avril ; lorfquc Pompée , qui y 
avoir aufli uneraaifort, , y étant venu le 1 1 , le fit auffi-tôt aver- 
tir de fon arrivée. Dans les vilites qu’ils fe firent réciproquement 
il fut parlé de bien des chofcs qui regardoient l’état de la Répu- 
blique ; 8c ce fur de la part de Pompée d'un air de dégoût qui , 
pour être trop aSûcté , lui fit perdre toute créance. Il fut quel- 
rion entre autres chofesdcs Gouvernemens deSyric &d’Efpagne, 
auxquels on devoit pourvoir incelTamment. Le premier ne lui 
convenoit pas,, 8c. on pouvoit l’en croire. Après ce que Gabi- 
nius venoit d'y éxécuter,ou par fon confeilou par fon ordre. 
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il n’y auroic eu lien à faire pour lui , à moins qu’il n’eût voulu [i"™™; 
porter la guerre chés les Parthes , auquel cas il le ferait mis au 
hal'ard de perdre dans une feule campagne le fruit d’une infini- 
té d’exploits qui l’avoicnt comblé de gloire. Mais qu’il montrât 
la même indifférence pour l’Efpagne , Province pâifible qu’il 
pouvoir gouverner par les Licutcnans lans fortir de Rome , & 
que l’on l’avoir qu’il avoit déjà optéc dans Ion cœur , c’étoit un 
rafinement qui n’étoit politique que pour lui fcul. Car dans la 
néedfité où il étoit de s’entendre , ou avec un beau-pére dont il 
aimoit éperduement la fille , ou avec un Collègue avec qui il ne 
faifoit que de le réconcilier , il lui étoit bien plus expédient que 
ce fût avec le premier , & pour cela il ne pouvoir le tenir trop près 
de lui & de l’Italie. . .... 

Je ne parle point de la Macédoine ; parce que dans l’état 
où Cæfoninus l’avoir réduite, elle ne pouvoir exciter que de la 

E itié , & qu’elle faifoit fi peu d’envie qu’elle retomba dans le 
)t des Préteurs où elle avoit été auparavant. 

III. Le jour meme que Pompée arriva à Pouzzoles, on y dé- 
bita que Gabinius avoit rétabli Aulétès dans fon Royaume : il 
efl à croire que ce Conful en avoit lui-même apporté la nouvelle 
de Rome; ou qu’en étant lorti pour venir au-devant , il l'avoit re- 
çue en chemin & qu’il l’avoit fait répandre pour en preflentir 
l’effet & pour préparer là réponfe aux difeours qu’elle occafion- 
neroit. 

Comme ce ne fut d’abord qu’un bruit qui ne pouvoit pro- 
duire que des foupçons, il s’étoit flatté que dans les entretiens 
qu'il aurait avec Cicéron il lui ferait ailé de faire tomber ces 
foupçons fur Gabinius , dont la témérité & l’impudence étoient 
d’ailleurs aflTés connues , & que par la féduôion de celui-là il 
parviendrait à celle de tous les autres. Ce fut fans doute là le 
motif de ce voyage fi déplacé pour un Confül , à qui dans la 
rigueur il n’étoit , non plus qu’aux autres Magiftrats, pas per- 
mis fans des fujets très graves de s’éloigner un feul jour de 
Rome. Mais il faloit bien que la duplicité vînt au fecours de la 
perfidie , & que ce qui y mettoit le comble feryît encore à la 
couvrir ou du moins à rompre les premiers coups qu’on lui por- 
terait à lui-même : car il ne craignoit que ceux-ki , & il étoit toû- 
jours auffi tendre aux reproches que s’il nçût pas été dans l'ha- 
bitude de les mériter. > . . 

Quant à Gabinius , après ce que j’ai rapporté de l’affront qui 
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■ lui avoir été fait par le Sénat ; voyant d’un côté qu’il n’y avoir 
. plus rien à piller pour lui dans la Syrie , & de l’autre , qu’il ne 
pouvoit empirer fon état ni le rendre plus criminel qu’il le paroif- 
loit aux yeux de tout le monde , il avoit tourné fes vues du cô- 
té des Parthes , nation riche autant que belliqucufe , & alors di- 
vifée par les fa étions des deux fils de Phraate. L’un deux nom- 
mé Mithridate , dépouillé de la Médie parOrodc Ion aîné,éroic 
venu réclamer fa protection , & il la lui avoit accordée aux con- 
ditions qu’il avoit apparamment voulu lui prclcrire. Il avoit mê- 
me déjà paffé l’Euphrate avec Ion armée lorique Aulétcs arriva 
à fon camp avec des lettres de Pompée , à la le&urc defquclles 
il changea aulfi-tôt de defl'ein ; préférant au Roi Mcde, dont il 
ne pouvoit tirer que des promettes, le Roi d’Egypte qui avoit 
argent & crédit julqu’à concurrence de dix mille talcnsou de 30 
millions dont partie lui devoir être payée comptant & l’autre 
afTùréc pour la fin de l’expédition. 

Il étoit défendu aux Gouverneurs de Province , premièrement 
d’en l'ortir fans congé ; fecondcment , d’entreprendre aucune 
guerre de leur chef. Cette Loi générale qu’on ne pouvoit en- 
freindre fans fe rendre coupable de Léze-Majefté . étoit encore 
plus inviolable depuis la prohibition expreffe tirée des Livres Sy- 
billins reconnue par les Arufpices & autorifée par le Sénat. Mais 
rien de tout cela ne fut capable d’arrêter Gabinius , appuyé 
comme il étoit par Pompée , des volontés de qui il n’étoit cn cet- 
te occafion que l’éxécuteur t & ces Loix fi éxaétement obfer- 
vées julqucs alors n’eurent de force que contre Aulétès , à qui il 
vendit plus cher fes fervices. 

IV. Pendant tout le tems qui s’étoit écoulé depuis la fuite 
d’Aulétes , Bérénice fa fille n’avoit rien oublié pour fe mainte- 
nir dans la pofTefllon du Thrônc. Elle avoit d’abord jetté les 
-yeux fur Seleucus Cybipl’aéte , le feul qui reliât de la Maifon 
des Sélcucides qui avoit régné en Syrie & fon plus proche pa- 
rent du côté maternel. Elfe avoit elpéré , cn l'affociantà fa for- 
tune par le don de fa main , qu’il l’aideroit ou de la tête ou de 
fon bras à fupporter le poids de fa Couronne & d’une guerre 
qu’il n’étoit pas difficile de prévoir : mais s’étant bien-tôt apper- 
çue de la foiblette de ce Prince , elle s’en défit pour fe pourvoir 
d’un fécond mari , qui fut Archelaüs Grand Prêtre de Comane 
en Cappadoce , d’une naiffance bien au-deffous de celle Seleu- 
pus,. mais d’un mérite fort fupériçur. Il étoit auffi en Syrie, & 

même 
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même dans l’armée de Gabinius , où comme Allié des Ro- 
mains & ami particulier de Pompée il commandoir un corps 
de troupes qu’il avoit amenées de fon paiis contre les Par- 
tîtes. Ce fut dans ces circonllances que Bérénice lit fon traité 
avec lui. Malhcureufement pour l’un & pour l’autre le fc- 
cret n’en fut pas fi bien gardé qu’il n’en revint quelque chofe 
aux oreilles de Gabinius ; enfortc qu’il lui fut aifé de fe faifir 
de ce Prince au moment de fa retraite , & c’eft à quoi il ne 
manqua pas. 

Toutefois , comme il penfa que par la rétention qu’il en feroit 
la guerre feroit trop tôt finie , attendu qu’il n’avoit affaire qu’à 
une femme ; qu’Aulétès en pourrait prendre prétexte de ne pas 
fatisfaire aux conditions de leur marché , & qu’il y avoit une très 
bonne rançon à attendre du prifonnier , il ne crut pas devoir 
renoncer à cette nouvelle proye. Dès qu’il fe la fut allurée , on 
entendit dire qu’Archelaüs s’étoit évadé , & l’on n’en fut pas 
davantage. 

Gabinius ne tarda pas beaucoup après à fe mettre en marche 
avec fon armée. Il n’avoit pas feulement la Paleftine à traverfer 
( & les paRages n'en étoient pas fùrs ) mais de va (tes plaines de 
fables arides]& brulans qui font au long du lac Scrbonide , dont 
il faloit faire le tour avant que d’arriver à Pélufe. Toutes ces dif- 
ficultés ne l’arrctérent point : Antipater père d’Hérode leva les 
unes , & Marc-Antoine affronta les autres. 

C’eft pour la première fois que l’hiftoire produit celui-ci fur la 
fcéne. Il étoit un des Lieutenans de Gabinius & commandoit la 
Cavalerie. Comme il avoit été des plus ardens à confeiller l’expé- 
dition, il étoit jufte qu'il l’entammâtà fes rilques. Ce fut donc à 
lui que le Proconful fit prendre les devans ; de quoi il s’aquitta 
fi bien , qu’au récit qu’en fait Plutarque , il eut la meilleure part 
au fuccès. Non - feulement il fraya les chemins & les rendit 

Î iraticables au refte des troupes , il prit Pélufe même , la clef de 
'Egypte ; & en garantilïant fes habitans de la fureur d'Au- 
létès , qui vouloit les faire tous pafler au fil de l’épée , il ne 
fe fit pas moins aimer d’eux par fa modération , qu'il s’étoit 
fait admirer du Soldat Romain par fon intrépidité & par fon 
courage. 

Après cela Gabinius n'eut qu’à venir , comme il fit fans diffi- 
culté & fans danger , dans une Ville entièrement foûmife , d’où 
il partit pour s’avancer dans le cœur de l'Egypte , où il fe mit en 
Tome II. G 
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*cc?c uuSSf^ci devoir de pénétrer. Pour cet effet il partagea l'on armée en deuxj 
ma.hus.h, & l a fit marcher en ordre de bataille vers la Capitalc.dans ledcf- 

*1. LtClW, CAAS). II. r . ». r . | n , L * 

lein d en taire le fiege. 

Les Alexandrins, pour qui la lenteur & les travaux d’une dé- 
fenfc régulière & fuivie n’étoient pas faits , & qui conduiloient 
plutôt leur nouveau Souverain qu’ils n’étoient conduits par lui , 
n’attendirent pas les Romains : ils vinrent audevant d’eux & 


les provoquèrent au combat , qu’ils perdirent avec un grand car- 
nage des leurs. Archelaüs , après s’être inutilement tourmenté 
pour leur faire garder quelque forme de dilciplinc , fe bat- 
tit en défefpéré & périt au fort de la mêlée. 

Ces rébelles n’ayant plus de chef, les armes leur tombèrent 
des mains ; ou s’ils rendirent d’autres combats , ils n’y furent pas 
plus heureux ; cniortc que Gabinius, qui avoit fait remonter le 
Nil à fa flotte & qui par-là les tenoit encore en rcfpeci , fc vit 
maître en moins de deux mois de tout ce Royaume qu’il remit 
aulfl-tôt à Aulétès. Celui-ci commença par faire mourir fa fille 
Bérénice & ceux qui s’étoient le plus hautement déclarés pour 
elle : enfuite fe faifant un prétexte de ce qui serait pafle pour 
■découvrir les coupables , il en trouva tant qu’il voulut parmi les 
plus puiflans & les plus riches où il les chcrchoit. Les confifca- 


rions qu’il fe procura par cette voye indépendamment des autres 
actes barbares qu’il éxerça fur eux , firent entrer dans fes coffres 
plus d’argent qu’il ne lui en aurait falu pour s’aquitter , s’il en 
avoit eu Ta volonté , tant des dettes qu’il avoit contractées à Ro- 
me , que des engagemens pris avec Gabinius & avec d’autres 
depuis qu il en étoit forti. Il eft probable qu’il fatisfit à ces der- 
niers , parce qu’il ne put s’en défendre n’étant pas le plus fort. 
Mais ileontefta le furplus: & ce fut par rapport à cela que le neveu 
du Rabirius dont j’ai parlé, éprouva comme nous le verrons, qu’il 
n’étoit pas moins perfide envers fes hôtes & fes créanciers qu’in- 
jufle & cruel à l’égard de fes propres fuiets. 

V. Dion remarque que Gabinius pour n’etre pas fon déla- 
teur à lui - meme , n’envoya point félon la coutume de lettres 
au Sénat. Il en devoir être dégoûté par l’accueil qu’on avoit fait 
■à colles par lcfquellcs il lui avoit fait part de fes premières vic- 
toires. Ne pouvant donc attendre de celle-ci que des fruits en- 
core plus amers , il ne le hâta pas de les recueillir ; & il ne revint 
•à Rome que quelques mois apres fon ancien Collègue. 

Je parle ici de Cæfoninus qui aimoit bien autant l’argent que 
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lui , mais qui ne lui refleinbloit qu’en ceb. Et comme les moyens 
de contenter une>*cme pafîion fe divcrfifient lelon les différons 
caradércsqu’el'eprend des fujets quijen font affeélés, Cæfoninus ne 
s’étoit mis pans le cas de faire des conquêtes ou des traités avec pcr- 
fonnc. Il avôit'CrüîOW limpkmcjit avoir plutôt bit de ravager la 
Macédoine & fes annexes , d’employer à cette efpéce de guerre ou 
depilbge fon armée & de b congédier après qu’il n’y avoir plus 
rien eu à prendre : il avoit , dis-je , trouvé cela plus court que de 
tenter les grandes aventures. Il revint enfuitc à R orne, fans que le 
nombre de fes Accufateurs , l’énormité de fes véxations, l’indi- 
gnation du Peuple ou le reffentiment du Sénat l’étonnaffent; & du 
même front, dont il avoit bravé cette Compagnie durant fon an- 
née confubire , il fe préfenta à elle ; moins pour rendre compte 
de fa Province & de la conduite qu’il y avoit tenue, que pour lui 
demander raifon des torts quelle fui avoit faits durant fon ab- 
fence , 8c des termes outrageans dont Cicéron s’étoit fervi en 
y parlant de lui. 

Ses plaintes & le difeours qu’il fit en récriminant , eurent le 
fuccès que méritoit fon impudence. Notre Orateur lui répliqua , 
8c b faveur avec laquelle il fut écouté marque a fies laquiefce-. 
ment que b Compagnie donna à tout ce qu’il lui plut d en dire. 
J’avoue qu’on ne le reconnoît point à 1a dureté des expreflions 
8c au mépris accablant qui régne dans tout le contenu de cette 
étonnante pièce. Il n’y oublie pas feulement que Cæfoninus eft 
homme de condition , qu’il eft Confubire comme lui , qu’il tient 
à Célar par le même lien qui attachoit Célàr à Pompce , il lui 
«ontefte jufqu’à fa naiflance , jufqu’à fon nom , jufqu’à fon hu- 
manité : ici c’eft une bête féroce , b un âne qu’on ne peut faire 
avancer qu’à coups de bâton , ailleurs , un chien mort , une ame 
de boue , une charogne , la lentine de tous les vices , en un mot 
un monftre. On ne fauroit juftificr de pareils excès ; & quand 
on pourroit prendre avantage du filence que 1a Compagnie lui 
prêta pendant plus d’une heure qu’il employa à entafler fur ce 
malheureux injures fur injures , toutes à peu près du même cali- 
bre , il s’enfuivroit que Cæfoninus étoit par lui-même un perfon- 
nage très odieux , mais non que l’Orateur ou fon auditoire en fuf- 
fent plus cxcufables. 

L’accufation , à laquelle cette cruelle inveélive fervit d’intro- 
duélion , ne fut pas intentée pour des rapines feulement , à quoi 
Valére Maxime fcmble b réduire : Cicéron avoit articulé des 

Gij 
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faits d’une tout autre gravite , dont l’animadverlion étoit plus 
rigoureufe & plus prompte ; c’cil queCæiorur.-is après avoir fait 
périr de faim , de fatigues & d'autres miféres ,'la plus grande 
partie de fon armée , en avoit congédié les rcflcs a\ mt que de 
quitter la Macédoine. Par-là il s’étoit isJîdtrcfentîlcmcnt crimi- 
nel de léze majefté ; & criminel d’autant moins graciable , que 
pendant les deux ans qu’il avoit tenu cette Province , il n’avoit 

[ >as feulement peni'é à la moindre expédition qui put être utile à 
a République ou glorieufe à lui-même ; premier délit , qu’il avoit 
apparamment voulu couvrir d’un fécond d’une conféquence en- 
core plus dangereulc ; puilqu’cn renvoyant ce qui lui refloit de 
troupes , il lailfoit fon Gouvernement en proyc au premier oc- 
cupant. Cela leul auroit fuffi pour le perdre ; & l’on peut bien 
croire que Clodius, qui l'c rendit fon accuùteur, ne manqua pas 
de lailir ces deux chefs capitaux qui le conduiloicnt li lûrcmcnc 
au terme que lé propoloit fa vengeance. 

Le Peuple doncaufli indigné contre le coupable quel’avoit été 
le S nat, étoit prêta le condamner; lorfque, par un mouvement 
naturel à quiconque fent l’approche du coup , il tomba aux pics 
de fes Juges la face contre terre : & comme en le proflernant 
ainfi à plulieurs reprilcs la boue formée par une pluye qui étoit 
furvenue s’étoit atachéc à Ion vifage ; il le fit à cet afpetl un chan- 
gement li fubit & ft général dans les volontés , qu'ils le biffèrent 
tous gagner à la compafllon & qu’ils le déterminèrent fans autre 
railon a l’abfoudre. 

VI. Pompée ayant donné pour le 28 e . d’Avril rendez-vous à 
Craffus à fa mailon d’Albe d’où ils dévoient revenir à Rome afin 
d’y faire rendre compte aux Traitans, Cicéron prit congé de 
lui , très content des carcffcs qu’il en avoit reçues , & partit de 
Cumcs dès le 26 e . pçurfe rendre à Pompcii ; où le goût de l’étu- 
de , qui le fuivoit par-tout & qui lui failoit dévorer les livres , ne 
diminua rien de la curiofité fur ce qui fe devoit paffer au Sénat le 
premier & le lecond de Mai. 

Entre plufieurs chofcs dont il pouvoir y être qudlion , les 
Cenlcurs avoient des plaintes à former contre les Tribuns , lef- 
quels avec le fecret de leurs prétendues oblervations journalières 
les cmpêchoienr de faire le dénombrement des Citoyens ; en quoi 
les deux Confulspouvoient bien s’entendre avec eux, par ia crainte 
des réformes à quoi auroient été expolcs plulieurs de leurs amis. 
Outre cela Appius préparoit fa brigue pour le prochain Conlu- 
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lac , & Clodius fon frère ourdifloit quelque autre trame qu’on ‘i^coÎmTcÏI 
ne fait pas: ce qu’on fait , c’eft que les cnofes étoient dans un ^ 
état violent où il n’étoit pas poflible qu’elles duraient, les mêmes ' cu, ‘ 
caufes qui retardoient la confection au cens reculant aulfi les Co- 
mices pour l’éleûion des autres Magiflrats, tels que les Préteurs , 
les Ediles, &c. Ils n’ctoicntni nommes ni prêts à l’être pour cette 
année au commencement de Juillet , où l’on auroitdû fonger à 
l’éledion de leurs fuccefleurs : d’où pouvoir venir ce retard ? Si 
ce n’cfl de ce que l’on étoit retenu par la crainte de donner de 
nouveaux fauteurs à la tyrannie. 

Le treize de ce même mois les Confuls firent rendre un Scna- 
tufconlulte par lequel il étoit ordonné , que ceux qui feraient élus 
entreraient en fonction immédiatement apres. Afranius,l’un des 
Confulaircs & créature de Pompée en avoit ouvert l’avis que Ci- 
céron eut la foiblefic de fuivrc& qui pafla , au grand regret de 
pluiic. rs d’entre les Pères, qui avoientplus de fermeté qu'il ne lui 
étoit déformais permis d’en montrer & qui vouloient qu’on bif- 
fât loixante jours d’interv alle pour donner le rems d’acculer ceux 
des nouveaux Magiflrats qui ne le feraient devenus que par de 
mauvaifes voyes. C’ctoit précifément ce que les Conluls avoient 
voulu éviter ; parce qu’ils prévoyoient que, fila rélolution prife 
auparavant avoit lieu , les fujets indignes perdroiens leurs pla- 
ces auffi hontcufemenc qu’ils les auraient eu aquifes. 

Enfin il y eut de grandes fournies diftribuées avant que l’on 
procédât à l’élection des Préteurs , & les deux Conluls épièrent 
de fi près les premières Centuries, dont les fuffrages entraînoient 
ordinairement ceux de toutes les autres, qu’il en prefquc incon- 
cevable comment avec toutes les précautions qu’ils prirent la plu- 
ralité fut pour Caton , ce qui réduifit Pompée à feindre qu’il 
avoit ouï tonner. Cela fuffifoit pour dilfoudre l’alfemblée & la fit 
remettre en effet au plus prochain jour. Dans cet intervalle les 
manœuvres redoublèrent de la part des Confuls , & les chofes 
tournèrent enfin de façon que Vatinius & quelques autres aulfi 
balfcment dévoués à leurs volontés furent a la honte du nom 
romain préférés au même Caton & à plufieurs Candidats fans 
reproche qui auraient eu toutes les voix pour eux fi elles euflent 
été libres. 

Caton ne parut fcnfible à cette injure, qu’autant qu’elle inter* 
refloit la République entière , dont il plaignit hautement le fort 
dans un difeours très touchant qu’il fit au Peuple du confentemen: 
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l' ncxcvm - d’un des Tribuns du bon parti qui lui ccda la parole. Il y repre- 
P JM ['EJ CS Maonu* II, lcnta les dangers d’un Gouvernement, où les deuxConlu’.scrai- 
gnoient de l’avoir pour furvcillant & tàcrifioient tout à cette 
crainte : il fit cnvilager les fuites funefles qu’auroit ce pernicieux 
complot ; & il démontra avec tant de force la liaifon néceffaire 

S iu’cilcs avoient avec ce qui venoit d’arriver , qu’il n’y eut per- 
onne qui n’adoptât fes préfages & qui ne le regardât comme 
un homme infpiré. On obferva que ceux, qui avoient fi lâche- 
ment proflitué leurs fufîrages à la caballc des Confuls , fe retirè- 
rent du Comice en fuyant comme des gens qui viennent de faire 
un mauvais coup : & fi Caton eût été de caractère à profiter des 
difpofitions de la partie du Peuple la plus faine, que l’on avoir eu 
grand foin d’écarter , il 1e ferait encore trouvé le plus fort , 
mais la Préture à ce prix n’étoit pas pour le tenter. Il aurait falu 
qu’il l’eût défirée pour lui , & il n’en vouloir que pour le falut des 
autres : ainfi loin de fe prévaloir de fes avantages, en faifant de 
1 a caufc particulière la caufe de l’Etat , il n’ula de fon autorité 
que pour contenir le zèle de ceux qui l’environnoicnt. Sa modé- 
ration produifit en eux un fentiment plus calme & non moins 
glorieux pour lui. L’élite des Romains, remplie d’admiration pour 
ce vertueux Citoyen , méconnut les faifeeaux de ceux qui lui 
avoient été préférés; & en l’accompagnant lui leul à fa mailon ils 
montrèrent afTés qu’ils l’en jugeoient le plus digne. 

VII. L’élection des Ediles fefitenfuite : & quoique les Con- 
fuls y préfidafient , comme ils avoient fait à celle des Préteurs , 
le tumulte y fut fi grand & on les y rcfpeéta fi peu , que Pom- 
pée y fut couvert de fang que la fureur avoit fait répandre , 
& que fon Collègue & lui furent obligés de confcntir à l’admif- 
fion de ceux que le Peuple avoit choilis. Mais parce que ces E- 
diles qui n’étoienr pas à leur gré auraient pu les incommoder en 
plufieurs choies , ils fe firent une refTource contre eux des petits 
Ediles ( les Ediles du Peuple ) & des Tribuns qu’ils gagnèrent 
tous , à l’exception de C. Ateïus Capito & de P. Aquillius Gal- 
lus. Apres cela ils ne fongérent plus qu’à avancer leurs affaires, 
fans en communiquer ni au Sénat ni au Peuple , de qui ils étoienn 
également mécontens & à qui ils vouloient faire connoître qu’ils 
n’avoient aucun beloin d’eux. 

Ce fut alors que C. Trebonius l’un des Tribuns qu’ils avoient 
mis dans leurs intérêts, requit que la Syrie & les régions adjacen- 
tes fufient aflignées à l’un , & l’Èfpagne à l’autre pendant cinq ans 
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ttvec la faculté à chacun d’eux de lever autant de foldats qu’ils 
le jugeraient néccflaire & de faire la paix &c la guerre avec qui 
ils aviferoient bon être. 

Dion , que je ne fais ici que copier, prétend que les amis de 
Céfar trouvèrent fort mauvais que celui-ci eût été oublié dans 
cet arrangement fuivant lequel il alloit fe trouver fans comman- 
dement , parce que le terme du fien étoit prêt à expirer ; & que 
leur mécontentement ayant éclatté jufqu'à faire appréhender aux 
•Confuls qu’ils ne s'élevaient contre la propofition du Tribun , 
ils promirent de lui faire donner une prorogation de trois ans , 
ce qu’ils n’éxécutérent néantmoins qu’après que b propofition 
qui les regardoit eut été agréée. Mais de quelque poids que puifle 
être le témoignage de Dion , il y a beaucoup plus d'apparence 
à croire que tout ceci n’étoit qu’un jeu pour couvrir le lecrct du 
Triumvirat , y ayant contradiction & abfurdité à penfer que 
Céfar , avec les liaifons , les intelligences & les forces effectives 
qu’il avoir à Rome,fc fût mis à la dilcrétion de fes deux affociés , 
ou qu’ils y enflent même pu faire quelque chofe à quoi il n’eût pas 
donné les mains. 

Caton & Favonius, qui fc piquoit de l’imiter en tout , fe prë- 
ïentérent fur la place pour dcDattre b propofition ou pour em- 
pêcher le Plébiscite mais ce dernier n’ayant pu obtenir de Tre- 
ponius qu’une heure pour parler , il la confuma inutilement 
à protefter contre b brièveté de cet cfpace e -8c Caton, à qui 
le même Tribun en avoit accordé deux, cnprofita-toutaufli peu, 
par la longueur des détours qu’il prit pour arriver à fon fujer , 
dont il ne fit pas même l’expofition entière ; attendu que ces 
deux heures paflees, le Tribun lui impofa filence ; que fur le refus 
qu’il fit de fe retirer on l’arracha de fa place , où il vint fe remet- 
tre parlant toûjours fans être entendu ; & que jufqu’à b prifon, 
où Trebonius ordonna qu’on le conduisît & où le Peuple le 
fuivk , il ne déparia pas & ne cefla point de fepbindre de la vio- 
lence qu'on lui faifoit. 

Les deux Tribuns qui auraient voulu féconder Caton, ne purent 
eux-mêmes trouver le moment de dire un mot : le jour étoit fur 
ion déclin; & ce qui en reftoit n’étant pas fuffifant pour recueillir 
les luffrages, on fut obligé de continuer l’ Affcmbléc au lendemain; 
8c c'étoit à quoi Caton avoit tendu par fes longueurs qui, dans 
on autre & dans des circonfianccs différentes, auraient pu être 
iprifes pour une marque de Ion embarras & de b eonfufion de 
ies idées. 
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Gallus l’un de ces Tribuns , qui craignoit qu’on ne lui intcrdi- 
sît à lui-même l’entrée du Comice ou qu’on ne lui fit quelque 
chofe de pis , fe gliiïa ce foir là même dans la falc du Sénat où 
il pafTa la nuit , tant parce qu’il croyoit y devoir être cn fureté , 
que parce qu’il efpéroit avoir plus de facilité à pénétrer de très 
grand matin dans l’intérieur de cette place. Mais Trebonius qui 
fut averti de fon deffein , ayant donné ordre qu’on fermât les 
portes , Gallus ne pafTa pas feulement la nuit en ce lieu , il y de- 
meura enfermé une partie du jour fuivant. 

Capiton , Caton , Favonius, & quelques autres de leurs amis , 
fe prélentérent aufïi inutilement pour entrer : on leur ferma le 
partage ; & tout ce que purent faire les deux premiers , fut de fe 
mêler parmi la foulle ; d’où portés fur le dos de ceux qui étoienc 
les plus voifins de la barrière , ils crièrent de toutes leurs forces 
que l’on avoir obfervé le ciel , penfant que cela ferait ou rompre 
TAfTemblée ou naître des fcrupulcs fur fa validité : mais loin que 
ce flratagême leur réufsît , il ne fervit qu’à leur attirer une nou- 
velle infultc delà part des gens des Tribuns , qui les contraigni- 
rent de fe retirer & qui blefTérent ou tuèrent même quelques-uns 
de ceux qui voulurent prendre leur défenfe. 

Le Plcbifcit fut rendu de cette manière , j’entens , à force de 
violences. Le Peuple étant forti aufTi-tôt de l’enceinte où il avoit 
été convoqué , Capiton parut avec fon Collègue Gallus deman- 
dant juflicc des voyes de fait qui venoient d’etre éxcrcées contre 
ce dernier , de quoi le fang dont fa robe étoit couverte ne per- 
mettoit pas de douter. A ce fpeclacle & fur le difeours de Ca- 
piton la Multitude étoit prête à s’émouvoir , Iorfquc les Confuls 
arrivant avec mainforte leur firent perdre cet objet de vue : car 
ils convoquèrent tout de fuite une autre Affembléc, où l’on pro- 
rogea à Céfar fon Gouvernement des Gaules malgré la récla- 
mation de ceux que je viens de nommer & de Caton fur-tout ; 
qui adrcfTant alors la parole à Pompée , lui demanda s’il avoit 
bien péfé les conféquences de ce qu’il venoit de faire ? S’il 
penfoit qu’en élevant Céfar au - deflùs de tant de têtes , il s’étoit 
fournis lui-même à porter fa part du fardeau ? & il l’avertit d’avance 
qu’il pourroit devenir fi lourd que fes forces n’y pouvant plus fuffi- 
re , ilaccableroit par fon poids le refie des Citoyens. « Oui , dit— 
» il , cela arrivera , & dans ce moment où il ne vous refiera que 
» le regret de n’avoir pas fuivi mes confeils, vous rcconnoîtrez 
» que je ne vous cn ai donné que de jufles & de falutaircs. 

Pompée 
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Pompce étoit alors trop content de lui-mcme pour prêter l’o- 
renie a des avis 11 lages: enivre du lucccs des choies qu il vcnoit u, 

d’entreprendre, ilétoit incapable d’examiner fi elles lui étoient M- Uc " < ' Cl *“' ' ’ 
nuifibles ou profitables , il n’étoit fenfible qu’à ce fuccès fur le 
fondement auquel il ne bâtit que des projets également contra- 
dictoires & ridicules. Car oubliant qu’il venoit de violer toutes 
les régies par l’atteinte mortelle qu’il avoit donnée à celles des 
mœurs , il fongea à s'ériger en réformateur. 

C’étoit véritablement une pitié que de voir la corruption des 
jugemens & l’impunité des plus grands crimes moyennant le prix 
qu’y mettoient les J uges : pour corriger cet abus que fit-il ? Il 
ordonna qu’en biffant fubfifter la Loi Aurélia , qui portoit que 
ceux-ci feroient pris par tiers d’entre les Sénateurs, les Chevaliers 
& les Tribuns du Tréfor , on les choifiroit à l’avenir au nombre 
de 360 parmi les plus riches de leurs Centuries ; comme fi la 
pauvreté toute feule faifoit les mauvais Juges, & que lesrichef- 
fes dans la plupart de ceux qui l’étoient ou qui le feroient ne bif- 
fent pas le fruit de leurs rapines. Mais on en étoit venu à ce point 
de dépravation, qu’on ne pouvoit s’attendre à rien de mieux : le 
Légifiateurlui-memcn’auroit peut-être pas été en fureté, s’il eût 
mis en place des Juges plus intègres ou plus févéres ; du moins 
étoit-cc ainfi que l'avoit penfé ce Cn. Puo , l’accufateur de Ma- 
nilius Crifpus, qui fe le voyant enlever par le même Pompée eut 
le courage de lui reprocher qu’il étoit plus criminel que l’ Accu- 
lé , & qui fur la demande qu’il lui faifoit , Pourquoi il ne l’at- 
taquoit donc pas aulïi ? lui répliqua , que s’il vouloit donner cau- 
tion , qu’en ce cas il ne fe défendrait point par la voye des ar- 
mes , il s’engagerait à l’heure même à le pourfuivre avant Ma- 
nilius. 

On ajoute que lui & fon Collègue renouvellérent la Loi contre 
les brigues & lous des peines plus rigoureufes qu’auparavant ; & 
qu’ils voulurent auffi en faire paffer une contre le luxe : à quel 
propos ou à quelle intention? c’ell ce que l’on voit d’autant moins, 
que quant à la première ils s etoient rendus incomparablement plus 
coupables par les manœuvres qu’ils avoient pratiquées pour fe 
difpenfer d’acheter les fuffrages que s’ils lés avoient payés à de- 
niers découverts , & qu'ils étoient aêlucllement dans le cas de 
b fécondé par la profufion qu’ils étalloient aux yeux de tout le 
inonde. 

En effet , n’étoit-ce pas fe moquer des Loix & annoncer â 

Tome II. H 
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roicnt ou qui nen vouaroient pas lccouer le joug r 

VIII. Quelques jours après le fit la dédicace du Théâtre le 
plus magnifique qui eut été devant ou qui ait été depuis , à l’ex- 
ception peut être de celui que Scaurus avoit fait faire pendant Ion 
Edilité. Ce Théâtre , dont Pompée étoit prélumé avoir Fait la 
dépenle & dont il fit du moins les honeurs , avoit fuivant cer- 
tains mémoires que Dion difoit avoir vus , été bâti aux frais de 
Demetrius , un de fes Affranchis, qui étoit plus riche qu’il ne l’a- 
voir jamais été lui-même , & dont l’opulence rapportée à ce ref- 
taurateur prétendu des Loix fomptuaircs auroit fait fa condam- 
nation fi elles avoient eu quelque vigueur. 

Avant ces deux Théâtres il n’y en avoit point eu de perma- 
nent à Rome , où l’on fe contentoit d’en conllruire de bois , que 
l’on abattoir aufli - tôt qu’ils avoient l'ervi à l’ufage auquel ils 
étoient dellinés. Celui dont il s’agit étoit de pierre de taille , & 
par conféquent aufii folide qu’il étoit fuperbe par l’alTemblage 
des ornemens les plus riches & les plus recherchés. Du rcltc 
ilétoit fi ample , que 40 mille fpcclatcurs pouvoient y être aflts à 
l'aife. 

Afin de mettre cet édifice à l’abri de toute critique , on en 
avoit relcrvé une partie pour fervir de Temple , & il fut effec- 
tivement confacré fous ce titre & dédié à V enus viftorieufe avec 
les folemnitcs conformes au culte que l’on devoir y rendre à cette 
Déelfe. 

' Quant à celles qui étoient véritablement propres à la qualité 
du lieu , je veux dire aux jeux & aux fpcctacles , on en donna 
des uns & des autres en tous les genres. Cicéron qui , moins par 
goût que par complaifance pour Pompée , étoit venu de la cam- 

E agneà Rome pour y affilier, n’a pas diffimulé qu’il s’y ennuya 
caucoup , malgré leur diverfité & leur appareil , qui trompa l’at- 
tente de beaucoup d’autres ConnoifTcurs& ne plût que très mé- 
diocrement au vulgaire. 

On y repréfenra la Clitemnellre d’Accius & le Cheval de bois 
de Livius Andronicus : mais comme pour l’honcur de la fcéne 
on donna les principaux rolles de ces Tragédies à des Aéleurs 
qui pour leur propre honeur avoient renoncé au métier , il ar- 
riva que ces représentations ricurent pas même l’agrément des 
plus communes. Ælopus , autresfois fi vanté & qui s’étoit en-, 
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core fair admirer il n’y avoir que deux ans , joua de façon que *».d«R-ucxcviii. 
tous les ipectatcurs lui auroicnt volontiers donne le conge qu il po M k.ui 11, 
avoir pris de lui-même depuis ce tcms-là. La voix lui manqua M ‘ L,C ‘ H ' c “”' u * 
dès les premiers mots : on ne le reconnut que pour le plaindre 
d'avoir été mis à cette épreuve. L’Actrice Galeria Copiola , qui 
avoir débuté avec un fuccès extraordinaire à l’âge de 1 3 ans , ne 
réuffit pas mieux , & elle parut déjà trop vieille à 40. 

Si l’on ajoute aux défauts que l’on remarqua dans les princi- 
paux perfonnages l’ennui que dut caufcr la vue de 5 ou 600 mu- 
lets chargés de dépouilles que l'on fit défiler fur le Théâtre dans 
la Clitemneftre , & l’étalage de 3000 boucliers que l’on tira des 
flancs du Cheval de bois dans l’autre Tragédie , l’on compren- 
dra fans peine que le plaifir qu’on y recevoit d’ailleurs étoitbien 
Janguiffant. 

► On joua auffi quelques pièces grecques & meme quelques far- 
ces à Ja manière & dans le goût des Ofques , mais qui très pro- 
bablement ne furent pas plus applaudies que les luttes des Efclaves 
à qui l’on avoir commencé par donner la liberté pour les encou- 
rager à faire de leur mieux , & à l'égard defquels Pompée avouoit 
Jui-même qu’il avoir perdu fon huile & fa peine. 

Les chofes fe pafférent un peu mieux au Cirque ; où il y eut 
des courfes de chevaux , des combats , des chafles de bêtes du- 
rant cinq jours : quoi qu’à vrai dire comme le remarque très ju- 
dicieufement Cicéron , ces fortes d’amufemens ne foient bons 
que pour le Peuple ; & que des perfonnes raifonnables fe plaifcnt 
auffi peu à voir des hommes inférieurs en forces , déchirés par 
des bêtes féroces , qu’à voir de beaux animaux périr par l’adrclfc 
des hommes 

Mais rien n’approcha de l’effet que produifit fur les efprits b 
mort de 18 ou 2 o éléphans que l’on fit combattre. Les cris qu’ils 
pouffèrent avant que de fe rendre excitèrent tant de pitié par 
la reffemblance que l’on crut y trouver avec ceux des hommes , 
qu’ils tirèrent des larmes de la plupart des affiftans ; parmi lef- 
quels il y en eut d'autres qui ne pouvant retenir leur indignation 
contre Pompée , le chargèrent d’imprécations à cette occafion. 

Voilà pourtant ce que notre Orateur , dans un autre endroit , 
appelloir des jeux du plus grand & du plus fplendide appareil , 
des jeux tels qu’on n’en avoit jamais vu de lcmblables & dont il 
n'imaginoit pas qu’il fut poflible à l’avenir dcgalcr la grandeur 
4: la richeffe, ‘ . . ■ 
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Il s’y ennuya beaucoup malgré tout cela ; & ce qui le pein3 
encore plus que tout le relie , c’eft qu’il y fut engagé contre fon 
gré à plaider pour quelques particuliers qui lui étoient au moins 
indifièrens: il ne nomme cependant que C. Caninius Gallus, dans 
la caufe de qui il marquoit s'être épuilc à force de parler : c’eft le 
meme je pcnlc qui fut depuis de les amis. 

Car pour M . Cifpius, qu’il défendit aufli , il l’avoit fans doute 
bien mérité ; puifque étant T ribun en 696 , il l’avoit très utile- 
ment. fervi , lors même qu'il avoir un prétexte fpécicux pour s’er» 
difpcnfer. L'événement de cette caufe ne répondit pas à les dé- 
firs , & il en fut touché jufqu’aux larmes. 

Ce n’étoit aflurérr.cnt pas pour le faire dédire de l’aveu qu'il 
avoit fait un peu auparavant à un de fes parens ( M . Marius ) qui 
vivoit en Philolophe à la campagne. Si le Peuple pouvoir penier 
» fur mon compte comme il a fait fur celui d’Æiopus , je rece- 
» vrois certainement mon congé comme une grâce , & je me hâ- 
» terois d’en profiter pour aller vivre avec vous & avec les perfon- 
» nés de votre forte : car fi le dégoût m’avoit déjà gagné lorlque 
» la jeuneffe & l’ambition de me produire m’invitoient à en cher- 
» cher les occafions , lorlqu’cn un mot il m'étoit loifible de ne 
» pas défendre qui je ne voulois pas , quel fupplice pour moi d’è- 
» tre obligé de me charger de Caufes dont il ne me revient ni ne 
» peut rien me revenir , & dans lefquellcs il faut qu’à la prière 
» de mes amis j’époule les intérêts de gens que je n’ai nulle raifon 
» d’aimer ? 

IX. C’eft une efpécc d'énigme pour bien des Leêlcurs & 
pour les Commentateurs eux - mêmes , que ces ouvrages & ces 
inférerions dont Cicéron , dans une lettre à fon frère , dit avoir 
parlé à Pompée : mais , ou je m’abufe fort , ou il ne faut pas 
être Œdipe pour en donner l’explication. La maifon de notre 
Confulaire ne faifoit que d’être achevée : il pouvoit manquer à 
la décoration quelque chofe , telle qu'une infeription , qui rendît 
raifon à la Poftérité des changcmens qui y avaient été faits. 
Quoi que ce pût être, le befoin que Cicéron avoit des Confuls pour 
l'autorifer , lui fit faire bien des démarches très contraires à fon. 
inclination & aux confeils généreux qu’il s’étoit lui -même fait 
donner par Jupiter dans le Poème de fon Confulat qu’il venoit 
de finir. Dans le vrai , ce qu’il demandoit étoït afles médiocre y 
je dis même quand il fe leroit agi comme quelques-uns l’ont pen- 
£ d’un monument commun avec fon frère , lequel monument dc- 
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voit être place dans le Temple de la Terre , il ne faloit pour cela a c c.c'mfc” ^c» 1 ' 
qu’un fimple Sénatufconiultc qu’il auroit fuffi que l’un des *«*««'>'* u, - 

Confuls eût propofé pour l’obtenir. Pompée à qui il en parla ’ lc ‘“‘ **“' ’ 
d'abord lui donna de grandes efpérances ; & cependant il le 
renvoya à fon Collègue , avec qui il lui promit d’en conférer & 
qu’il lui confeilla de voir aufii lur ce fujet. Cicéron vit Craiïus 
le lendemain ou l’un des jours fuivans , qu’il le prit au fortir du 
Sénat & qu’il l’accompagna chés lui , lorte d’honêteté qui ne 
fc pratiquoit que de l'Inférieur au Supérieur , ou du Client au 
Patron. 

La réponfe de CralTus fut très favorable ; car il fc chargea fans 
héfiter de lui faire accorder ce qu’il défiroit , à condition néant- 
moins que de fa part Cicéron fe prêterait à une chofe que Clo- 
dius , difoit-il , s’étoit flatte d’obtenir par leur entremife ( de 
Pompée & de lui ) C’étoit que lui Cicéron n’cmpêcheroir point 
qu’on n’expédiât à Clodius une commiflion de Député libre pour 
aller à Byfance ou en Galatie ( vers Brogitarus ) & dans ces deux 
endroits s’il en étoit befoin. 

Clodius n’ayant plus d’affaires à Rome, attendu que fon Edi- 
lité étoit finie , follicitoit cette députation pour faire le recouvre- 
ment des fommes que Brogitarus s’étoit engagé à payer , & de 
celles qui lui dévoient revenir des Exilés de Bylance. Les mefures 
qu’il prenoit à l’égard de Cicéron croient d’autant plus jufles , 
qu’en général ce dernier étoit très oppofé à ces fortes de com- 
miflions qui étoient à la charge des Villes & qui couvroient trop 
ordinairement les plus mauvailes pratiques, & qu’en particulier le 
filence de notre Orateur fur un trafic aufli odieux que l’étoic 
celui de Clodius faifoit une compenfation plus éxaéle avec l’a- 
quiefeement tacite du même Clodius à l’éredion d'un monument 
qui ne lui étoit pas moins injurieux qu’il étoit honorable à celui 

3 ui b demandoit. Mais il étoit queftion d’un argent immenfe , 
ont Clodius pour fournir à fes profufions étoit aufli avide que 
Craffus lui-même , qui d’ailleurs étoic dans l’habitude de le favo- 
rifer en tout. 

Quant à Pompée , de qui b conduite n'avoit pus toujours 
été fi uniforme ; c'eft encore ici un nouveau trait de b légére- 
tc. Lorfqu’il avoit été fur 1a fin de l'année précédente fi mal- 
traité par Marcellinus , le feul Clodius avoir ofé prendre fait & 
caufe pour lui ; & fa vanité , flattée par un Iccours fi inefpéré &r 
donné fi à propos , lui avoit dam b moment fait oublier tous les 
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■affronts qu’il en avoit reçus: cependant, comme les hommes les 
■ plus faux font par -là même les plus exacts obfervateurs de cer- 
taines bienféances , Pompée n’avoir eu garde de découvrir à Ci- 
céron fes véritables intentions ; ç’auroit été lui lignifier trop crue- 
ment la préférence qu'il donnoit à fon plus mortel ennemi. II 
l’avoit donc renvoyé à fon Collègue ; qui n’ayant aucune r.iilon 
de diffimuler qu’il vouloir favorifer Cloaius , avoit commencé par 
lui promettre tout ; & par cette adrefle aflaifonné des fa.ons les 
plus gracieufes il l'avoit mis hors d’état de répondre autrement 

3 u’il ne fit , en le laiflant le maître de cette affaire & promettant 
’en palier par où il jugeroit à propos. 

Ainfi pour une bagatelle pour un fcrvice de néant , les Con- 
fuls fermèrent la bouche à notre Orateur &: parvinrent à éloi- 
gner d’eux l’homme du monde qui leur pefoir le plus & étoit le 
plus propre à les démonter & a faire échouer tous leurs pro- 
jets. 

J’admire la fimplicité de Cicéron 5 qui écrivant à fon frère au 
fujet de cette affaire fi peu importante en foi & qu'il avoit tant à 
cœur , lui marquoit que fi elle ne tournoit pas à fon gré , il en 
feroit quitte pour reprendre fes premiers erremens : comme fi la 
faute qu’il faifoit de fe relâcher en cette occafion eût été répara- 
ble ! Quelque chofe de plus fingulicr encore , c’elt que Quintus 
ne défiroitrien pour lui-même , qu’il avoit été le premier à dé- 
confeiller à fon aîné toutes les démarches qui le pouvoient com- 
mettre: mais l’amitié que Cicéron luiportoit& fon amour propre 
le firent palier par deffus fes avis. 

X. Depuis la fin de Mai jufqu’à la mi-Novembre nous n’avons 
point de lettres par où nous puüïions être inftruits d’aucun dé- 
tail fur les affaires publiques , & cet intervalle efl même affes 
peu rempli par les Hifforiens. Je fais bien que Cicéron en pafla 
la plus grande partie & prefquc le relie de l'année à la campa- 

Î rne & qu’il fe difpcnfa tant qu’il put d’en revenir , même pour 
es alfemblées ordinaires du Sénat des Calendes , des Nones 8c 
des Ides : mais comme il n’auroit été ni convenable ni prudent à 
lui de manquer à toutes , il efl bien certain qu’il y affilia quel- 
quesfois & qu’il y eut même occafion de fe brouiller de nouveau 
avec Craffus : car ce ConfuI s'étant inopinément déclaré pour 
Gabinius & en des termes où notre Orateur n’étoit pas ménagé , 
il avoit efluye tout le feu de fa bile , & cela avoit même fait uo 
tel éclat , que c'étoit déjà un bruit tout public dans Rome , que 
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Cicéron alloit reprendre fon ancienne liberté & qu’affranchi par 
Cette rupture de tous les liens qui l’attachoient aux Triumvirs il 
n’écouteroit & ne fe propoferoit plus que l'intérêt général fans 
égard au ficn particulier. 

Ces difeours, qui lui étoient revenus de toutes parts, lui avoient 
fait faire de férieufes réflexions f ur des conféqucnccs , que Pom- 
pée d’abord & Céfar enfuite , ne manquèrent pas de lui faire en- 
core mieux fentir , celui-là de vive voix , & celui-ci par les let- 
tres. Bref il leur fit encore ce facrifice : Craflus fut pour la fé- 
conde ou la troifiéme fois reçu à grâce ; & afin qu’on ne doutât 
point de cette réunion , ce Conful s’invita lui - même à fouper 
dans les jardins de Craffipes gendre de Cicéron : mais ce ne fut 
que vers le commencement de Novembre , ce qui fuppolc nécel- 
lairement que ce dernier ctoit alors à Rome & qu’il y avoit fait au- 

! gravant quelques autres voyages. Quoi qu’il enioir , il n’y ctoit pas 
orfque les deuxConfuls furent fi malmenés dans le Sénat, qu’ils 
prirent & firent prendre le deuil à leurs amis , & il s’applaudil- 
foit avec grande raifon de ne s’v être pas trouvé , parce que 
dans Ja fermentation où étoient les cfprits il n’y auroit pas eu 
de fureté pour lui à juftifier leur conduite particuliérement celle 
de Craffus. 

Celui-ci avoit recherché avec une ardeur inconcevable le Gou- 
vernement de la Syrie ; & depuis qu’il y avoit été nommé il avoit 
conçu des projets fi vafles, qu’il n’y avoit perfonne à Rome qui 
ne le regardât comme un furieux & qui ne tremblât pour la Ré- 
publique , s’il en venoit à l’éxécution. Eh comment penfer au- 
trement d’un homme , qui fans caufe ni prétexte vouloir décla- 
rer la guerre aux Parthcs ! & à qui fon imagination échauffée 
par la paflion d’envahir leurs dépouilles rendoit déjà leur défairte 
comme certaine ! 

Quoique le décret qui régloit fon pouvoir dans la Province 
de Syrie ne l’autorisât point lpécialement à faire la guerre à ces 
Peuples ; qui fc tenant tranquilles dans leurs limites fur la foi des 
derniers traites ne donnoient aucune prile fur eux , il étoir tel- 
lement enivré des idées qu’il s’étoit faittes, qu’à tous propos fans 
dif rétion & fans pudeur il 1e vantoit de porter les conquêtes 
beaucoup plus loin que n’avoient fait ceux qui l’avoient devancé 
dans fon Gouvernement. 

On auroit pu lui pardonner l’ambition d’y vouloir faire quel- 
que chofe par où il le fût rapproché de la gloire de fes deux Af- 
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fociés , mais non pas la vanité qu’il avoit de fe couionner de Tes 
propres ma ins avant que d'avoir vu l’ennemi, non pas de s’a juger la 
victoire & de s’ériger des trophées fur des Alliés qu’il ne pouvoic 
attaquer qu’aux dépens de la foi publique. Ce qui révoltoit encore 
plus que [tout cela étoit, que cet homme qui regorgeoit de biens 
ious cette montre d’exploits imaginaires cachoit le grand reffort 
de toutes fes actions & la véritable caufc de fes empreffemens , 
je veux dire une foif infatiable de l’or , & la fureur dont il étoic 
poffédé de grofftr fes tréfors de ceux de cette Nation. 

On ne s'en tut pas au Sénat , & il eut plus d’un affaut à foù- 
tenir contre pluiieurs de la Compagnie qui l’entreprirent fur fes 
prétentions. Pompée lui-même eut la part aux reproches, & il le 
méritoit bien par l'aveu & l’appui que de concert avec Céfar il 
donnoità fes deffeins. L’un & l’autre y trouvoient leur compte , 
quelque iffue qu’ils puffent avoir : hors eux & leur caballe tout 
s’y oppofoit. 

Le jour pris pour fortir de Rome ( c’étoit avant le quator- 
zième de Novembre ) le Peuple en rumeur fc répandit depuis 
le Capitole dans toutes les places & dans toutes les rues pour en 
fermer le paffage à Cralfus , qui fut oblige de prier Pompée de 
l’accompagner julquc hors la Ville , ce que celui - ci fit en mar- 
chant devant Ion Collègue fans que perfonne y mît obftacle. 
Mais le Tribun Capiton , à qui il n’étoit pas fi facile d’en impo- 
fer , s’étant préfenté devant eux & ayant défendu à Cralfus nom- 
mément de palfer outre , quand il vit qu’il ne déféroit point à 
fes ordres , courut l’attendre à la porte. Là devant un braficr al- 
lumé, fur lequel il jetta de certains aromates inconnus , il fit con- 
tre ce Conful les imprécations les plus terribles , le dévouant lui 
& les fiens aux Dieux infernaux dans les termes & d’un ton affor- 
tis à cette funefte cérémonie. 

CralTus n’en tint aucun compte : il fuivit la route de Brindes , 
où il s’embarqua avec fes troupes , dont une partie périt au fortir 
du port par la tempête. 

Tout le Sénat retentit des plaintes que les Aufpicesméprifés, 
la Religion viçlée , les bornes du pouvoir légitime doublement 
trangrelfées , & la punition qui s'étoit enfuivic fcmbloient auto- 
rifer : il y avoit à crier pour tout le monde : & cela fut pouffé fi 
loin, que l’on en feroit peut-être venu aux dernières extrémités , 
fi Cicéron qui s’étoit comme nous l’avons vu réconcilié avec lui 
n’cùt tenu Ion parti contre les Coniuls défignés Ænobarbus & 

même 
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même Appius. La plupart des Confukires & prefque tous les **.titKocxcvin. 
autres membres de la Compagnie vouloienten lui reuranr fon ^mhiuim*onuhi v 
armée , le mettre hors d état de l’expofer à une perte inévitable. **' Ueu, ‘ C4 *“‘ “• 
Notre Orateur obtint par la force de fon éloquence que l’on con- 
ferveroit à ce Conful tous fes avantages. 

Pendant le relie de l’année on ne voit point Cicéron re- 
venir à Rome que pour les noces de Milon qui devoit épou- 
fer Faulla hile de Sylla le quinze de Décembre. Il y avoir etc 
invité plus d’un mois auparavant , & il avoir promis de s’y trou- 
ver ; non- feulement pour affilier à la cérémonie , mais pour fé- 
conder cet ami dans la demande qu'il vouloit faire de l’Edilité ou 
même de la Préture, fuppolé comme on l’efpéroit encore que les 
Comices fe tinlfent pour l'élc&ion de ces Magillrars. 

Au furplus Cicéron employa très utilement à fon ordinaire le 
tems qu’il paflfa à fes mailons de Cumes & de Tufculum. Il n’y 
mit pas feulement la dernière main au Poème de fon Confu- 
lat , il y acheva auffi les trois livres de l’Orateur qu’il adrelTa à 
fon frère ; & où il ralfembla , tant les préceptes fur l’éloquence 
qu’il avoir recueillis des maîtres de ce bel art , que ceux qu’il 
avoit formés lui-même fur fa propre expérience. Pour égayer 
fon fujet & rendre la lecture de ce traité plus interreflante , ü 
fuppofe qu’il ne fait que rapporter les entretiens que Craffiis, 

Antonius , Scævola , Cotta , Sulpicius , Catulus & Cæfar Stra- 
bo avoient eus & où il s’étoit trouvé dans fa première jeuneffe. 

Ce traité e(l divifé en trois journées ou trois livres , où ils par- 
lent chacun à leur tour , fc propolant leurs difficultés & leurs 
doutes. 


CHAPITRE TROISIEME. 

LT A première affaire de cette année à laquelle Cicéron pa- a», de r. dcxcix. 

-L' roiffe avoir pris quelque part fut celle des habitans de 
rifle de Tenedos , qui fut portée.au Sénat au commencement de A ' - Ct0D ' *’ ulc ‘ u * 
Février. Il s’agifloit pour eux d’être maintenus dans le même état 
où ils avoient été avant la guerre & dans les immunités & fran- 
chies dont on les avoir autresfois gratifiés pour les affeélionner 
à la domination romaine. Mais foit qu’ils le fuffent rendus cou- 
pables ou fufpcêts d’infidélité pendant les derniers mouvemens de 
Tome II. l 
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66 HISTOIRE DE CICERON, 
l’Afie , foit qu’il ne convînt plus à la République de les excepter 
de la Loi générale à laquelle ctoienr adujcttis les autres infulaircs, 
tout cela leur fut retranché , quoiqu’ils euflent pour eux Cicéron, 
à qui fon frère les avoit fortement recommandés , & avec lui Bi- 
bulus Calidius & Favonius. 

Quelques jours apres Appius fit le rapport d’une autre requê- 
te préfentée au nom d’Antiochus Roi de Comagénc tendant à la 
confirmation du don qui lui avoit été fait de la Ville de Seleucic, 
dont il étoit redevable à la libéralité de Pompée , &c du titre d'al- 
lié & d’ami du Peuple romain, qu’il tenoit de la grâce de Céfar. 
Appius, comme très dévoué aux volontés de l’un 8c de l’autre , fe 
pretoit avec ardeur aux défirs du Prince, en qui l’on favoitdéja 
qu’il vouloit fc faire un client utile. 

Ce dernier motif, qui peut-être étoit le plus prcflTant , ne tou- 
choitpas afiès notre Confulaire pour qu'il crût devoir y faire toute- 
l’attention que fcmbloient éxiger de lui & fa réconciliation avec 
ce nouveau Conful & l’intérêt que d’autre part Céfar & Pompée- 
pouvoient prendre à des concédions qui étoient leur ouvrage. 
Mettant donc à- quartier toutes ces confi dérations , il attaqua vi- 
vement & par de très bonnes raifons l’aliénation d’une Ville de 
cette importance ; qui étant fi ruée ades avant dans la Syrie , ou- 
vrait à- Antiochus ou à fes fuccedeurs un padage êc peut-être un 
moyen de s’étendre dans une fi belle Province au préjudice de 
lès propres bienfaiteurs. Il ne traita pas l’autre article avec tant 
de férieux, le fujetne le comportoit pas. Le Roi de Comagéne 
étoit ou peu connu ou très médiocrement eftime. Cicéron dit i 
Ion occalion entre autres chofes également defobligeantes ; qu’on 
n’auroit jamais fait , s’il faloit renouvellet les robes à tous les Rois 
à qui l’on en avoit donné : que fi Céfar avoit bien voulu faire ce 
préfent à quelques-uns d’eux pendant fon Confulat , il ne le 
vouloit plus : enfuite adredanr dire&ement la parole aux Patri- 
ciens, « Je vous admire, Medieurs, ajoûta-t-il, vous voyiez à 
i> regret Bufrenus revêtu de votre Prétexte ; de quel œil la ver- 
riez -vous fur le dos du Souverain de Comagéne? » On rit 
beaucoup aux dépens de ce dernier , dont les demandes furent 
rejettées ; la première , parce que Scleucie n’étoit pas une Ville 
fans conféquence comme Appius lavoir fait entendre ; la fécon- 
dé , parce qu’ Antiochus ne méritoit pas qu’on lui donnât plus de 
relief qu’il n’en avoit par lui-même. 

Appius avoit eu beau faire la cour à notre Cicéron , ce qui 
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ne lui arrivoit pas auparavant , employer auprès de lui les folli- oÏ£!l! 

citations d’Atticus , convoquer l’Affemblée du Sénat la plus domiti». 
nombreufe , & s'échauffer fur cette affaire à proportion de la A, - Ct0D ' Pu, - c "" - 
récompcnfc qu'il en attendoit , il trouva la Compagnie toute de 
glace 8 c le Peuple fi mal prévenu , qu’elle fut obligée par les 
cris de cette Multitude de fe féparer lans l’entendre lui-même 
jufqu’au bout : enforte qu’appréhendant que Cicéron n’en ufât 
toujours ainfi à fon égara , & ne lui fît perdre toutes les aubaines 
qu’il fe flattoit de tirer des autres rapports qu'il ferait pendant le 
relie du mois , il fe rendit fon complaifant & il devint pour lui 
aulïi fouple qu’il l’avoit été peu précédemment. 

Le 1 3 du même mois de Février expirait le délai de duc 
jours donné à Cælius , je ne fais en quelle nouvelle affaire , car 
celle où il s’étoit agi de violence publique avoir été terminée en 
697 : & il faut de toute néceflité que le Cn. Domitius , au fujet 
duquel Cicéron dans une lettre à Quincus dit , qu’il ne put raf- 
fembler une quantité fuffifante d'affelTeurs pour juger , fût au- 
tre que le Conful aéluel de ce nom , 8 c même que Cn. Domi- 
tius Calvinus qui n’étoit déjà plus Préteur. Ce qui confirme en- 
core que c’étoit une accufation toute nouvelle , c’ell que le mê- 
me Cicéron craignoit que Ser. Pola , homme terrible dans les ac- 
eufations & qui n’avoit point paru dans les autres , ne fe fût 
chargé de celle - là à la prière de quelqu’un des Clodius , dont 
toute la famille fembloit acharnée à la perte de ce jeune Ma- 
giftrat. 

Le même jour les Députés des Tyriens eurent audience du 
Sénat, auquel ils portèrent leurs plaintes contre Gabinius. La 
Compagnie étoit complette & à ce qu'il paroilfoit très bien dif- 
pofiéc pour eux. Les Traitans de Syrie , impliqués dans la caufe 
de ces plaintes par rapport à C. Rabirius Poftumus à qui ils 
avoient prêté la main comme à leur principal Affocié, n’y vin- 
rent pas en moindre nombre. Leur préfence n’en impofa point 
aux Députés, ils dirent tout ce qu'ils voulurent contre Gabinius 
& contre eux ; 8 c ils furent écoutés fi favorablement que l’indi- 
gnation du Conful Ænobarbus tombant en partie fur ces der- 
niers , il leur dit après leur avoir reproché d’avoir fuivi ce Pro- 
conful jufqu'en Egypte « Ces défordres , Chevaliers romains , 

» n’arrivent que par votre faute , c’eft la fuite naturelle de la lé- 
» géreté de vos jugemens : Nous jugeons , reprit fièrement C. 

» Lamia , l’un d’eux félon toutes les régies j & vous , vous 
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68 HISTOIRE DE CICERON, 

» rendez vos jugemcns inutiles par vos collufions. 

II. Jufqu’à la fin de l’année dernière ou au commencement 
de celle-ci , il ne paroiffoit pas que Céfar eût pris les égards que 
Cicéron avoir eus pour lui 8c meme les fervices eflenticls qu’il lui 
avoir rendus^ autrement que comme des fatisfa&ions ou des mar- 
ques du repentir qu’il avoir de n’avoir pas dès les premiers tems 
répondu à les avances. L’amitié que l’eltime auroit dû former 
entre eux étoit étouffée par la crainte & par la défiance qu’ils 
avoient l’un de l’autre : 8c peut - être que les chofcs auroient 
duré fur ce pié- là ; fi Balbus , le confident de Ccfar & que nous 
avons vu le Client de Cicéron , n’eût travaillé à leur réunion. 
Suivant le plan de ce galant homme , Quintus en prenant une 
Lieutenance auprès de la perfonne & dans l’armée du même 
Céfar , devoit fervir à ce Général de garant 8c d’otage de la foi 
de fon aîné. 

Ce projet conçu par Balbus , qui avoit la confiance de toutes 
les Parties 8c une connoiffance parfaitte de leurs intérêts 8c dp 
leurs fentimens les plus cachés , ne rencontra aucune difficulté 
dans l’exécution. Cicéron y entra de la meilleure grâce , & ce 
n’eft pas merveille ; ce que Balbus avoit à lui propofer , notre 
Confulaire le lui auroit demande , s’il avoit pu fc réloudre à con- 
venir du befoin qu’il avoit de Céfar. Cet ami lui épargna la pei- 
ne d’un aveu qui coûte toûjours trop. Il ne lui parla que de fon 
frère , de ce cher frère qui peut-être n’avoit pas plus lieu que lui 
( Gcéron ) de fe louer de Pompée , dont il fortoit d’être Lieu- 
tenant en Sardaigne pour La fourniture des blés , qui peut-être 
n’auroit jamais d’autre emploi , qui cependant pouvoit faire quc-1- 

3 ue chofe de mieux 8c qui même fembloit le délirer : il eft ailé 
e s’imaginer de quelle manière ou à peu près un homme aufli 
adroit que l’étoit Balbus & qui , en faifant le bien des perfon- 
nes qu’il vouloit rapprocher fe faifoit à lui-même un mérite de 
fa médiation , put lui parler des avantages que Quintus rrou- 
veroit auprès de Céfar ; il pouvoit s’en rendre caution , il pou- 
voit même avoir déjà fa parole pour cette Lieutenance : mais 
il faloit , ou que Cicéron la demandât , ou que du moins il témoi- 
gnât par écrit que cela lui feroit plaifir. 

Il n’ett rien où l’on ne réuffilfe en pareille affaire , quand on 
entre auffi bien dans le fens de ceux avec qui l’on traite. Ce 
qui auroit paru le plus difficile , fut précifément ce qui fut faifi 
avec le plus d’ardeur. Le point principal & celui où Cicéron & 
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Céfar fe rencontraient étoit de s’aflurer l'un de l’autre. Ouintus A “ d,R - d:xcix. 
par rapport au dernier n ccoit qu’un perlonnage acceüoire quon Do>«. T iu« æso> U i, 
n’avoit introduit fur la fcéne que pour y amener fon aîné , de Ar ’ Uo1 ’’ 1>UICM “* 
qui à l'occafion de cette commiffion & des remerciemens qu’il 
étoit très naturel qu’il en fît , on vouloir tirer une parole pofi- 
tive qu’il ne manquerait jamais au Proconful des Gaules. 

Cicéron écrivit donc,& il remit fa lettre à Balbus qui la joi- 
gnit à une des Tiennes , par laquelle il marquoit en détail à Céfar 
cjue l’affaire des Cicérons étoit auffi avancée qu’elle pouvoit 
l’être. La réponfe qu’y fit celui-là fuppofoit ce qui pouvoit n'c- 
tre qu’une fiction , mais qui pris lut ce pié-la même ne fau- 
roit donner qu’une plus haute opinion de fa prudence & de 
fa fagacité. Il difoit , que le paquet où avoient été renfermées 
les deux lettres de Balbus & de Cicéron lui avoit été remis en fi 
mauvais état à caufe de l’humidité de la faifon , que les caractè- 
res en étoient totalement effacés : en forte que ( c’étoicnt fes ter- 
mes ) il aurait ignoré qu’il y en eût eu une de ce dernier , s’il 
n’en avoit pas été inflruit par un endroit de celle de Balbus, qui 
s’étoit coniervé a fies fain pour qu’il y déchiffrât quelque chofc 
des difpofitions où étoit le même Cicéron. A cela il ajoûtoit , 

» J’ai bien vu que vous m’écriviez quelque chofe de Cicé- 
» ron ; & autant que je l’ai pu deviner , ce que vous m’en mar- 
» quicz étoit plus à délirer qua cfpérer. » Balbus ayant commu- 
niqué cette réponfe à notre Confulaire , celui - ci ne fc fit pas 
prier pour envoyer à Célar une féconde copie de la même lettre, 

3 ui eut tout l’effet qu’il en pouvoit attendre : car elle fut fuivie 
’unc autre réponfe fur laquelle Quintus partit pour l’aller join- 
dre. Balbus n’étoit encore alors que Chef des ouvriers ou Ingé- 
nieur principal dans l’armée de Céfar ; & s’il fe trouvoit à Rome, 
c’étoit pour des affaires de la nature de celle-là , & peut - être 
pour celle-là feule : car comme Cicéron avoit pour lui - même 
quelques années auparavant accepte une Lieutenance de Pom- 
pée , qui par ce moyen l’avoit à fon commandement & pouvoit 
a toute heure le tirer de Rome pour s’en faire fuivre ou l’en- 
voyer ailleurs, il aurait bien pu arriver que Céfar, à qui il étoit 
nécefiairc dans cette Ville , eût détaché d’auprès de loi Balbus 
pour cet unique fujet. 

Par cette fécondé réponfe Céfar prévenoit notre Cicéron 
contre les efpérances que fon frère aurait pu concevoir d’une 
grande fortune à faire auprès de lui , alléguant pour exeufe fa 
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a, cVî.ni.'côsfru pauvreté préfente. Cicéron, qui entendoit raillerie , lui répondit 
ac'.'ciod' pIlch^ 1 ' ^ ur ^ m ^ me ton j mais avec la dignité qui convenoit à un hom- 
me de fon âge , de fon rang & de fon expérience : & il avertit 
Quintus, qui en attendant étoit à Arcanum occupé à fes batimens, 
de ne point fc rebuter pour le peu de montre qu’on lui fai- 
foit. 

A u defaut de cette lettre & d’un grand nombre d’autres qui , 
pour le dire en partant , avoient été recueillies au moins en trois 
Livres & qui nous auraient mis fort au fait du dégré de familia- 
rité où ils en croient .l’un à l’égard de l’autre, en voici une qui 

f >ourra y fuppléer & qui d’ailleurs ne peut que faire plaifir par 
a fingularité du perlonnage qui en cft l’oojet. C. Trebatius 
Tefta , Jurifconfulte favant & d’un efprit agréable , faifoitmal 
fes affaires à Rome : notre Orateur comme fon ami fut le pre- 
mier à lui confeiller d’en fortir & d'aller chercher fortune au- 
près de Céfar , à qui il écrivit en ces termes un peu après le dé- 
part de Quintus. 

■Cicéron à Céfar bnpcrator ( Commandant en chef) falux. 

«Voyez, je vous prie,jufqu’à quel point je fuis perfuadé 
« que vous êtes un autre moi-meme ; non pas feulement dans 
» les chofcs qui me touchent perfonnellcment , mais auffi dans 
«celles qui intéreflent mes amis! Je m’étois propofé de ne me 
«point leparer de Tefta en quelque lieu que j’allafle , & de le 
» ramener chés moi comblé ae mes attentions & de mes bien- 
« faits : mais voyant que Pompée tardoit plus à venir que je 
» n'avois penfé , incertain d’ailleurs du tems auquel je partirois 
» avec lui ou meme fi je ferais aucun voyage en fa compagnie, admi- 
«rez encore une fois combien je compte iur vous , je me fuis mis 
« dansl’efprit que vous deviez m’aquitter envers Tefta de ceque 
» je lui avois promis en mon nom ; & je me fuis engagé au vôtre, 

« avec autant d’aflùrance que j’avois coutume de faire , lorfque je 
«n’avois à répondre que ae moi. Une rencontre auffi heureufe 
« qu’imprévue a pleinement juftifié la bonne opinion que j’avois 
» ae vous & a mis dans mes mains un nouveau gage de votre 
» amitié pour moi : car dans le moment que je m entretenois 
» chés moi avec notre cher Balbus de quelques petits détails con- 
» cernant Tefta, voilà qu’on m’apporte une lettre de vous, à 
« la fin de laquelle vous dittes , ce M. Orfius que vous me re- 
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» commandez , ou je le ferai Roi dans quelque canton de la 
» Gaule , ou je le mettrai ici à la tête de la troifiéme Légion. 
» Si vous en avez quelqu’autre à m’envoyer , vous le pouvez , 
» je ne ferai pas moins pour lui. A ces mots , nous avons Bal- 
» bus & moi levé les mains au Ciel : Il nous a paru qu’il y avoir 
» là plus que du hafard & que les Dieux nous avoient ména- 
»gé cette favorable conjonêhire. Je vous adreffe donc Telia & 
» je vous l’adrelTc, d'abord comme un homme que je vous defti- 
» nois , & enfuite comme un homme que vous m'avez deman- 
»dé. Je vous prie , mon cher Céfar, de l’accueillir avec toute 
» la bonté que vous départiriez en ma confidérarion à tous mes 
» autres amis. En me rendant caution auprès de vous, je n’em- 
» ployerai point ce vieux mot dont vous fîtes un fujet de plai- 
santerie lorfque je m’en fervis pour Milon dans une occafion 
» toute femblable : Je traiterai la chofe plus férieufement ; 8c 
» je veux bien que vous preniez au pié de la lettre & dans le 
«lens le plus rigoureux lé témoignage que je vous rends, qu’il 
» n’y a pas au monde un plus honctc homme , un homme plus 
» accompli & plus mode fie : j’ajouterai que c’cfl un de nos maî- 
»tres dans la jurifprudcncc, qu’il aune mémoire excellente & 
» qu’il fait tout ce que l’on peut favoir. Je ne vous demande 
» pour lui ni commiflïon ni commandement en particulier ; vo- 
n tre bienveillance 8c quelque part à vos grâces , c'en tout ce 
«que je délire , fans prétendre néanmoins empêcher que vous 
» ne le décoriez de quelque titre honorable , fi cela vous plaît 
» ainfi. En un mot je vous le livre entièrement , & je compte 
« ailes faire pour lui que de le dépofer comme je fais en vos 
» mains viétorieufes & bienfaifantes. Je me rendrois ennuyeux 
» à vous en dire davantage , vous m’exeuferez. Ayez foin de 
» votre fanté , & aimez moi toujours comme vous faittes. 

Céfar fit honneur à la recommandation de Cicéron & com- 
mença par offrir à Telia une qualité de Tribun dans les trou- 
pes en le déchargeant de tout fervice. Telia ne l’accepta pas 
d’abord : Cicéron fe moqua de fa délicatefle 8c lui fit connoî- 
tre le ton qu’il avoit de rebuter quoique ce pût être de la part 
d’un homme de qui il avoit tout à attendre. Les conleils qu’il 
loi donna 8c dont Telia fit fon profit dans la fuite marquent 
tout enfcmble , 8c combien il étoit bon ami, & combien il le nro- 
mettoit de fon crédit furl’efprit de Céfar. A quelque tems ae-Ià 
celui-ci lui écrivit très obligeamment , qu’il n’avoit encore pu à 
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caufc de fcs grandes occupations faire ccnnoiÜ. nce avec Tcfla 
comme il le aéfiroit , mais que certainement cela ne tarderoit 
pas. 

III. Cicéron paiïa les trois mois de mars, d'avril 8c de mai, 
tantôt à fa mailon de Cumes & tantôt à celle de Poropeiï. Ce 
fut dans la première qu’il commença Ion traite de la Rep LIique , 
que 1 on trouve aufïi cité fous le titre , du parfait Citoyen & lous 
celui, de la meilleure forme de Gouvernement t ouvrage vraiment 
confidérable , pour la compofition duquel il eut recours a la Bi- 
bliotéque d'Atticus, où étoicntdéja les livres de Varron, dont 
il paroilfoit vouloir s’aider encore plus que des autres. 

Ces recherches & le tems qu’il mettroit à les faire ne lui dé- 
voient rien coûter, pourvu qu’il le conduisît à fa perfection ; fmon, 
il difoit en badinant qu’il en feroit quitte pour le jetter à la mer 
qu’il avoir fous fes yeux , ou pour écrire fur quelque autre fujCt, 
ne pouvant fe tenir dans l’inaction. 

Cette ardeur pour le travail , qui loin de fe rallentir avec Pa- 
ge fcmbloit au contraire aquérir chaque jour une nouvelle for- 
ce , n’étoit guère moins vive dans fon frère ; & la feule diffé- 
rence qu’on y remarquoit ne pouvoir venir que de leur carac- 
tère. Celui de Quintus incon fiant & volage ne le portoit à rien 
qui demandât une certaine application ou une étude bien fui- 
vie. Un goût naturel & des connoiffances fuffifamment éten- 
dues l’avoient mis de bonne heure à même de choilir entre 
divers genres de littérature : mais fon feu s’étant apparamment 
amorti dans les premiers effais qu’il avoit faits fur l’éloquence , 
il n’eut plus que de la tiédeur pour les autres arts ; 8c renon- 
çant à s'en faire une occupation , il s’etoir réduit à n’y cher- 
cher que fon amufement. Il ne laiffa pas de cultiver la Poéfie 
avec une forte de préférence , & notre Cicéron vouloit bien 
le reconnoître pour fon maître en cette partie : mais en quelle 
autre ne lui auroit-il pas cédé , fi Quintus eut été d’humeur à 
en difputer avec lui ? Au perfonnage qu’il lui fait faire dans 
fcs dialogues , ne jugeroit-on pas qu’il auroit fait de grands 
progrès dans la Philofophie ? & meme à l’égard de l’éloquence, 
ne le fait-il pas valoir & au dc-là de fon mérite par les difpo- 
fitions qu’il nous fait entendre qu’il y avoit? Il cftvrai que pour 
les vers il avoit une facilité non pareille , j’en parle ailleurs. 

Ici , à propos du feul endroit de Cicéron où il foit fait men- 
tion de Lucrèce , je mettrois volontiers en queflion fi ce fut 

lui 
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lui ou Quintus qui revit les livres de la Nature de cer cxcel-* A " «fcR.DCxcix. 
lent Poète : car quoique hulcbc 1 ait decidce en faveur du pre- to«mw a*»»*».. 
mier , il ne feroit pas étonnant que ceux qu'il copioit fe füflent PuLCU "» 

trompés dans le nom : ce qu’il y a de certain , c’eft qu’à la fuite 
de ce partage tronque, où l’on ne découvre qu'une légère trace 
du jugement que les deux frères portoient de ce Poème , ce qu’on 
y lit peut fort bien s'interpréter de la correction que le cadet en 
faifoit à la campagne , où il étoit au mois de février. A quel- 
ques jours de là il n'étoit plus queftion de vers pour ce der- 
nier , il s'étoit jette à corps perdu dans la leéture des Hiftoriens , 
qu’il dévoroit : il en étoit alors à Callilthéne & à Philifle , & 
peut-être étoit-ce-là les modèles qu’il eut fuivis , s’il avoir écrit 
en ce genre comme il paroifloit en avoir envie : cette boutade 
lui parta, & il partit vers la fin de mai pour la Gaule, fe rc- 
pofant fur Cicéron de plufieurs chofes qui pouvoient avoir rap- 
port à fes intérêts & dont une des principales étoit de veiller 
fur les études du jeune Quintus ; ce que celui-là ne lui promet- 
toit pas feulement , il s’obligeoit à le voir tous les jours quand 
il feroit revenu à Rome , & même à lui fervir de maître , ayant 
aquis dans le féjour qu'il failoié à Cumes & à Pompcii l’habi- 
tude d'enfeigner en inftruifant fon propre fils. 

IV. Quelque peu auparavant (le 1 o de mai ) Atticus s’étoit 
mis en route pour l’Epire , d’où il devoir fe rendre en A fie. 

Pour Cicéron il ne fut de retour à Rome que le a de Juin. Il 
y reçut des lettres de Quintus dattées de Plaiiance & de Laudc, 
avec une autre de Céfar adreflee au même Quintus & que ce- 
lui-ci lui envoyoit pour le rendre participant de la fatisfaêlion 
qu’il en avoir. Sur cela Cicéron lui répond , que c’étoit là quel- 
que chofe & même quelque chofe de très grand par les efpé- 
rances que l’on en pouvoir concevoir « mais vous me connoif- 
» fez allés pour m’en croire , ce que j’en ertime le plus je le 
» tiens déjà : c’eft premièrement de vous favoir aulfi difpofé à 
» faire tour ce qu’il faudra pour notre avantage commun ; & 

»en fécond lieu de découvrir pour moi dans Céfar un fond 
» d’affeétion que je préfère à tous les honeurs qu’il veut que j’at- 
» tende de lui » : car Céfar lui avoit aufli écrit & fa lettre lui 
étoit venue très à propos puifqu'il ctoit précifément dans la fi- 
tuation où il faloit qu’il fût pour en être touché autant qu’il pa- 
roilToit l’être. C'étoit dans un de ces momens où , négligé par 
Pompée , il ne pouvoir envifager rien de plus flâneur ou de plus 
Tome 1 1. K 
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JttiïgSï con ^ ant que de retrouver dans l’un ce qu’il croyoit avoir perdd 
Pouiini itiio»»»». dans l’autre. 

Q;.f ar lui marquoit d’abord le plaifir que lui avoit caufé l’ar- 
rivée de Quintus & le fouvenir de leur ancienne amitié. Enfuite 
il lui promettoit de faire en forte , qu’au milieu de la douleur 8 c 
de l’ennui que lui occafionneroit l’abfence de fon frère il trouvât 
quelque douceur à pcnfer qu’il étoit avec lui. 

Des fentimens fi pleins de tendrefle , exprimés d’une manière 
aufii délicate , méritoient bien qu'à l’invitation que Quintus lui 
faifoit de fe tourner du côté de ce grand homme , il répondit 
comme il fit, qu’il reconnoifloit à ces confeils l’amitié d’un frère , 
mais qu’il n’etoit pas befoin qu’il l’excitât , que tout le portoit 
à fc donner à ce Héros & qu’il s’y livroit de tout fon cœur « Et 
» je ferai peut-être, ajoûtoit-il, ce que font les voyageurs qui 
» ont hâte. Si par hafard ils viennent à fe lever plus tard quils 
» n’auroient voulu , ils redoublent de vitefle en telle forte qu’ils 
» arrivent au gîte encore plutôt qu’ils n’auroient fait s’ils s’é- 
» toient mis en chemin de grand matin. Il en fera de meme à 
» mon égard : & apres m’être endormi fi long-tems fur ce que 
»> je devois à ce perfonnage , quelque chofe que vous fi (fiez pour 
» me réveiller , je réparerai par l’ardeur avec laquelle je veux 
» le cultiver tout le tems que j’ai perdu , & je le réparerai juf- 
n que à le célébrer en vers , puifqu’il aime les miens. Faittes feule- 
» ment que j’aye pour fujet la grande Bretagne , & vous verrez 
» ce que peut mon pinceau avec vos couleurs. 

Céfar par la même lettre le prioit de demeurer à Rome , c’é- 
toit là le but de tant de careffes , & du refie il badinoit agréa- 
blement avec lui fur le préfent qu’il lui avoit fait de Tefta , dent 
il le remercioit comme d’un homme avant l’arrivée duquel per- 
sonne de ceux qui l’environnoient n'auroit été capable de dref- 
fer une formule (Tafiîgnation. Cette raillerie qui portoit fur lui 
autant que fur ce Jurilconfulte , ne l’empêcha pas de deman- 
der encore depuis à Céfar un porte de Tribun des foldats en 
faveur de M. Curtius : » Car , difoit-il , de m’adreffer pour cela 
>1 au Conful Ænobarbus , ce feroit me moquer de lui , après la 
» déclaration qu’il a faitte à diverfes reprifes que fon pouvoir ne 
» s’étendoit pas jufque là. » Effeâivemenr Ion Collègue Ap- 
pius avoit eu recours , non à lui , mais à Céfar pour obtenir une 
Place femblable. 

Quelque tems après Quintus pria Gcéron de lui mander con- 
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E dominent s'il prévoyoit avoir quelque chofe à craindre pour de A c %f 
l’année fuivante , parce que fur cela il prendrait fes mefurcs. • 

Cicéron lui répondit qu’il ne craignoit rien : mais que s’il ar- ’’ l<, °' 
rivoit que quelque furieux lui fulcitât une nouvelle affaire , il 
ferait prêt à la foûtenir , ayant pourvu à tout ce qui lui étoit 
néceflaire pour s’en bien tirer ; 8c ayant pour lui outre la fa- 
veur publique qui fe manifeftoit en toute occafion , les bonnes 
grâces de Céfar 8c de Pompée : car quoiqu’il ne comptât guère 
fur ce dernier , il ne pouvoir en parler autrement , & par plu- 
fieurs raifons ce devoir être un fecret pour fon frère. 

V. Ce ne fut je penfe que vers les mois de juin ou de juil- 
let qu'il écrivit à Craflus pour l’informer , non pas feulement 
du fervice qu’il lui avoir rendu fur la fin de l’année précéden- 
te , mais de quelque autre plus récent , relatif ou au titre d 7m» 
perator que fes troupes lui avoient donné à la prife de Zeno- 
dotia dans la Méfoporamie 8c qu’il eut la vanité de fe vouloir 
faire confirmer par le Sénat , ou au refus que Gabinius avoit 
fait de fe démettre à fon arrivée du commandement & de la 
jurifdi&ion dans la Syrie , ou à quelques plaintes auxquelles 
Craflus lui-même avoit donné lieu par fon avarice & que no- 
tre Confulaire afloupit par fa prudence. 

Le monde eft plein de gens qu’on peut avertir foi-meme du 
bien qu’on leur fait , fans quoi ils en prétendraient caufe d’i- 
gnorance. La lettre par laquelle il lui rendoit compte de ce bon 
office, quel qu'il fût, recevoir même une forme très obligeante de 
l’explication générale dans laquelle il entrait fur tout le parte , 

& ae la proteftation qu'il y faifoit que ces premiers a£tes d’a- 
mitié feraient fuivis ae tous ceux qui pourraient être en fon 
pouvoir , voulant que cette lettre eût la force d’un traité d’al- 
liance & que tous les termes en fuflent rigoureufement inter- 
prétés contre lui-même s'il y manquoit. 

Malgré tout cela il cft certain , comme je Fai déjà dit , que 
notre Cicéron ne l’eftimoit pas 8c qu’il ne le regardoit point 
autrement que comme un méchant nomme. Pour agir confé- 
quemment avec des gens de cette trempe il faudrait être tout 
à foi & ne tenir à rien ; fans cela on ne fauroit guère fe dif- 
penfer de feindre d'être de leurs amis , & c’ell une des peines 
que l’on s’impofe quand on ell dans le monde avec de l’am- 
bition. 

Le 1 5 de juillet C. Cato & un des Collègues qu’il avoit eus 

itij 
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au Tribunat furent abfous des attcncats qu’ils avoient commis 

Dom.t.u. contre la République , Se on en imputoit au premier de plus 

Ar> Ciuo. ruicuïK. „ r ' r • S ' • • 1 J i ‘ 

d une elpece , qui demeurèrent impunis au moyen de la protec- 
tion qu’il trouva dans Pompée à qui il étoit tout dévoué , ce 
qui failoit dire à Cicéron qu’il n’y avoir tout au plus de châ- 
timent à craindre que pour ceux qui defang froid auroient égor- 
gé un Père de famille dans la maifon. Clodius avoit été un de 
les Accufateurs , & fa peroraifon qui avoit été fort belle avoit 
femblé ébranler les Juges ; Hortenlius avoit aulfi parlé contre 
lui & fon coaccufé avec ionéloquence ordinaire : & notre Orateur 
y aurait lui-même fait briller la Tienne, fi fa chère Tullie ne l’avoit 
retenu par la crainte qu’il ne lui échappât quelque choie d’offen- 
fint contre Clodius. On voit par là que ce dernier n’étoit pas 
fortide Rome, quelque feinte qu’il en eût fait fur la fin de l’an- 
née précédente , ou qu'il y étoit revenu & que fa préfence étoit 
un lujet continuel d’allarmes pour la famille de Cicéron , qui 
fut engagé le même jour par des députés de Reate à fe tranf- 
porter chés eux pour défendre les intérêts de leur commune 
contre les habitans d’interamne devant le Conful Appius qui 
s’y rendit auffi avec dix Commiffaires. Ils fe plaignoient de ce 
que , depuis une dixaine d'années que l’on avoit coupé une mon- 
tagne pour élargir le Lac Vclinus, les eaux prenoient leur cours 
dans le Nar , & ne fourniffoient plus à leur vallée la même hu- 
midité qui la rendoit auparavant très fertile. 

Tout ce mois de Juillet & les fui vans , où les chaleurs furent 
extraordinaires , Cicéron fut plus occupé qu’il ne l’avoit encore 
été : & la raifon en eft , qu’outre les affaires courantes & celles 
dans lefquclles fes amis où fes clicns étoient engagés, il eut par 
furcroît a parler dans la plupart de celles que l’ambition & la 
brigue qui ne furent jamais plus échauffées , firent naître. 

Parmi ceux dont il prit la défenfc étoient , un Fonteïus & un 
Médius ou Mefcinius qui avoit été Edile lous le précédent Cbn- 
fulat & l’un des huitT ribuns qui durant celui de Spint her s’étoient 
déclarés pour lui, Drufus Collègue de Vatinius dans le Tribu- 
nat de 694, Vatinius lui- même & Plancius , qui pareillement 
avoit été Tribun en 697. 

La défenfc de Vatinius fuppofe de la part de notre Orateur 
une réconciliation qui dut étonner tout le monde. Spinther entre 
autres lui en ayant demandé raifon, Cicéron apres lui avoir expofé 
l'état préicnt des affaires publiques & les divers événemens qui 
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Ty avoîent difpofé , lui avoue enfin ; que n’ayant pu obtenir ni ^ cufLûi.^oîfiîîu 
deCéfar ni de Pompce qu’ils fe détachaffent de leur P. Clodius, 
il s’étoit tourné du côté de cet autre Publius. « Je me fuis , dit- *’ 

» il , excufé envers les J uges devant qui j’ai plaidé pour lui , en 
» leur repréfentant; que puifque des perfonnes du premier rang à 
» qui j’avois les plus grandes obligations ne laiffoient pas d’aimer 
«mon ennemi jufqu’à s’entretenir librement avec lui , & à 
» l’embraffer familièrement en ma préfcncc , il étoit jufte que 
» j'euffeauffi mon Publius fur qui je puffe me venger des carelTes 
» qu’ils faifoient à l’autre. 

Je ne crois pas que, dans tout ce que nous avons de Cicéron , il 
y ait un feul endroit où il paroiffe plus petit ou plus foible & où 
il ait fait un railonnement plus faux. Qu’une femmelette dépi- 
tée , qu’un enfant capricieux tinlfent ce langage on le leur par- 
donnerait , parce qu’on le prendroit pour un aveu in dire 61 de 
leur pufillanimité ou de leur folie : mais qu’un homme fenfé & 
judicieux veuille qu’on y trouve fon exeufe , ce fl ce qu’on ne con- 
çoit pas , quand même pour la faire palier on pourrait ajouter que 
Vatinius etoit déjà brouillé avec Céfar ; qui après l’avoir envoyé 
en Illyrie, où il avoir mérité le triomphe l’année d’auparavant, ne 
vouloir pas qu’il en reçût les honeurs. 

Milon donna au Peuple fur la fin de Juillet des Jeux tels qu’on 
les pouvoir attendre de fa magnificence. Cicéron affilia au moins 
une fois à ceux du Théâtre , où il fut vu avec plaifir & où il ap- 
plaudit avec tous les fpcélateurs éclairés à cette Arbufcula dont 
parle Horace , & à laquelle Atticus prenoit intérêt. Elle jouoit 
ce jour là dans l’ Andromaque , & elle s’y fit admirer aux dépens 
des Aâeurs qui avoient alors le plus de vogue. 

VI. Le mois de Juillet, où l’on avoit coutume d'élire les Magi- 
flrats pour l’année fuivante, ne fut employé celle-ci par les Candi- 
dats qu’en mouvemens qu’ils fe donnèrent pour trouver des fonds» 

L’abus des brigues n’avoit jamais été fi grand : on aurait dit 
que les charges étoient au plus offrant ; & les emprunts qu’on 
etoit obligé de faire pour fournir aux dépenfes néccflaircs dans 
ces occafions avoient tellement fait monter l’cfpéce , que l’ufure 
avoit doublé au 1 5 de ce même mois, où la faction de Célar por- 
toit au Confulat Memmius Gcmellus avec qui il s’étoit réconci- 
lié , & qui dans cette pourluite agiffoit de concert avec Calvl- 
nus. Les deux Confuls en place avoient lié cette partie dont nous 
verrons qu’ils partagèrent la honte. D'un autre côté , Pompée 
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Wcli.'tiH coïn't favorifer Scaurus qu’il abandonna depuis malgré le dou* 

toMiTiui Æ«on„i.' blc lien qui les unilïbit ; & il s’oppofoit de toutes fes forces à 
r. cioo, ^ c 0- a | a f q U i étoif aufli fur les rangs & qui ne laifla pas de pren- 

dre le dellus à force d’argent & d’amis qui ne lui manquoienc 
pas. 

Les afpirans au Tribunat en ufércnt avec plus de franchife 
& plus de noblefle : ils s’engagèrent par ferment à en palfcr par 
le jugement de Caton , entre les mains de qui ils configurent 
chacun 500 mil fefterccs , fe foumettant à ce qu’ils fuflent per- 
dus pour ceux qu’il condamnerait de brigue & diftribucs aux 
autres qui ne s’en feraient pas rendus coupables : mais on ne fait 
ce qui arriva de ce compromis , parce que les éleélions à la veille 
defquelles on croyoit être furent rcmifes cette fois-là & plufieurs 
autres encore. 

Le Sénat fut aflemblé & délibéra à diverfes reprifes fur les 
moyens d’arrêter le cours de ce défordre. On y propofa , on con- 
vint même de donner des Commiflaires aux prétendans, pour in- 
former contre eux 8c les juger immédiatement après les Comi- 
ces : on en vint jufqu’à nommer ces Commiflaires ;!mais d’un 
côte l’intervention des Tribuns , de l’autre la mollette des Cor- 
fuls obligèrent la Compagnie à renoncer à cet expédient. De la 
façon dont elle ctoit compofée on ne pouvoit guère s’attendre 
à autre chofe ; & Cicron, qui la compare au conleil des Abdéri- 
tains , n’avoit rien à faire de mieux que de s’en abfenter , d’au- 
tant qu’il ne s’y trouvoit point qu’il n’y perdît patience. 

VII. Dans l’intervalle du 1 5 au 28 de Juillet il reçut des 
nouvelles de Quintus,qui lui mandoit fon arrivée dans la Grande 
Bretagne où il avoit fuivi Céfar ; lequel , fans fe rebuter du peu de 
fucccs qu’avoit eu une première defeente qu’il avoit faitte dans 
cette Ifle , venoit d’en entreprendre une féconde fur des apparen- 
ces plus flatteufes. 

Par la réponfc que Cicéron lui fit on' voit qu’il avoit à peine 
eu le loifir de la difler , tant il étoit occupé des affaires du 
» Barreau. Mais il faut bien fouffrir tout cela , lui ajoûtoit- il , 
» puifque vous m’y condamnez , & ne manquer ni à nos efpé- 
» rances ni à l’opinion que Céfar à de moi , quelque difficulté 
» qu’il puifle y avoir à les remplir , fa faveur & la confidération 
où je veux me maintenir en devant être le prix. Je donne donc, 
» comme vous le defirez , toute mon attention à me ménager 
» avec tout le monde , à calmer les inquiétudes de ceux qui font 
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» fâchés de nous voir fi étroitement liés avec lui , & enfin à me Je cT/ 

» faire aimer & rechercher par ceux qui penfent plus équitable- dom.hu. 

, . . — I I* /v* 1 i 4 * * Af, ClOP. rULCUl^t 

» ment ou qui lui lont le plus anectionnes. 

Ce fut pour cela qu’il s’abflint d'aller au Sénat aux jours 
où l’on devoit avifer aux moyens d’ arrêter la fureur des bri- 
gues. Il craignoit trop de fe commettre avec les Candidats 
du Confulat , qui tous étoient plus ou moins ouvertement 
portés à cette dignité par Géfar ou par Pompée , en qui défor- 
mais réfidoit tout le pouvoir ; & il avoit pris une rélolution trop 
ferme de ne s’ingérer de la guérifon des maux publics, qu’il ne fut 
autrement Soutenu qu’il ne l’étoit. Il marquoit à fon frère que le 
matin du jour même où il lui écrivoit il avoit fait abfoudre Dru- 
fus accufé de prévarication , & cela à la faveur des Tribuns du 
Tréfor dont les Suffrages avoient excédé de quatre ceux des Sé- 
nateurs & des Chevaliers qui l’avoicnt condamné ; que dans l’a- 
près midi il devoit défendre Vatinius & que cela lui] feroic 
facile ; que les Comices pour les élections avoient été remis au 
mois de Septembre & qu'on alloit procéder au jugement de 
Scaurus. 

Il le félicitoit enfuite fur fon arrivée dans la Grande Breta- 


gne , « Je craignois pour vous , continuoit-il , l’Océan & plus 
» encore l’abord de cette Ifle : je ne fuis pas bien raffûré fur le 
» relie ; cependant je vois qu'il y a plus à efpércr qu’à craindre , 
» & mon inquiétude ne vient prefque que de mon attente. Le 
» beau fujet a traiter que la Situation de ces lieux ! Quel abon- 
» dance ae chofes , quelles nations , quelles mœurs , quels com- 
» bats , & par deffus tout cela quel chef vous avez à célébrer ! 
» Je vous aiderai très volontiers en tout ce que je pourrai, com- 
» me vous m’en priez , & je vous envoycrai puifque vous le defirez 
» les vers que j’ai faits fur ce fujet, fans m'embarraffer du prover- 
« bc , des chouettes à Athènes. Mais à propos de vers , il femble 
» quejvousmeveuilliez faire un myllére du jugement que Céfara 
» porté de ceux que je lui af fait paffer ( c'étoit je penfe le Poème 
» latin de fon Confulatl il m'avoit écrit auparavant, qu’il en avoir 
» lu le premier livre ou le premier chant, & qu’il avoit été plus con- 
» tent de mon début que d’autres vers, même grecs, qu’il eût jamais 
n lus : quant aux fuivans , à commencer d’un certain endroit , il 
» les trouvoitplus lâches , c'eft le terme dont il fe fert. Avouez- 


» moi la vérité , eil-ce la chofe ou le tour que je lui donne qui 
» ne lui plaît pas ? Vous ne rifquez rien à me parler franche- 
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» ment ; car , c’efl un parti pris , mon amour propre n’en fouffri- 
» ra point : mandez-moi donc fur cela fans déguilcment &cn bon 
» frère tout ce que vous en favez. 

VIII. M. Scaurus,dont nous venons de voir que le jugement 
ctoit inftant , étoit fils de M. Æmilius Scaurus Prince du Sénat 
& beau-fils de Sylla qui avoit époufé fa mère. Il n’avoit point 
voulu profiter des libéralités que ce Dictateur répandoit fur les 
compagnons de fil viéloire. Non - feulement il les avoit rejet- 
fées , il s’étoit abftenu de rien acheter de ce qui avoit été mis 
en criées. Il avoit d'ailleurs de fort grands biens qu’il confonv- 
ma par fes profufions dans fon Edilité. En étant forti avec 
beaucoup de dettes ,il s’en dédommagea fur la Sardaigne qui lui 
échut après fa Préture , & où l’on prétendit à fon retour qu’il 
s’étoit comporté avec autant de cruauté que d'avarice : en cela il 
auroit pu bien reffembler à fon père : dont au furplus il n’eût jamais 
la tctc. Il n’avoit pas laiflc de plaider dans fon jeune âge quel- 
ques caufes , & meme depuis qu’il étoit revenu de fa Province 
il s’étoit chargé de celle de C. Cato qui avoit été abfous le cinq 
de Juillet. Quelques jours auparavant il s’étoit préfenté pour de- 
mander le Confulat : mais les Députés de Sardaigne étant arri- 
vés à Rome pour fe plaindre de la geftion , il fut entrepris pour 
concuffion par Valerius Triarius, jeune homme qui avoit la pa- 
role fort à la main & dont la réputation étoit déjà faitte. Il étoit 
fils d’un Triarius qui avoit porté les armes dans la même Ifie 
contre Lepidus , & qui avoit depuis été Lieutenant de Lucullus 
dans Y A fie & dans le Pont , lorlque ce dernier faifoir la guerre 
à Mithridate. L’afiignation étoit donnée devant le Préteur Ca- 
ton ; qui , comme nous l’avons vu , connoiffoit de ce crime , 
& elle tomboit au 8 de Juillet , trois |jours après que C. Cato 
avoit étc abfous. 

Les Soufcripteurs de Triarius contre Scaurus étoient , L. Ma- 
rius fils de L. & les deux frères Pacuvius M. & Q. dont le fur- 
nom étoit Clodius , auxquels on donna trente jours pour fe tranf- 
porter en Sardaigne & en Corfe & y informer contre l’Accufé : 
mais ils n’acceptèrent pas ce délai , alléguant pour railon que 
les Comices confulaires pouvant fe tenir avant qu’il fût expiré , 
ils craignoicnt , que Scaurus ne fît fervir l’argent qu’il avoit en- 
levé aux habitans de ces Ifles à acheter le Confulat , qu’à l’éxem- 
ple de fon père il ne s’emparât de cette dignité avant qu’il fût 
jugé , & que tout de fuite il ne fe fît pourvoir d’une autre Pro- 
vince 
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vînce qu’il ne manquerait pas de dépouiller fans avoir rendu 
compte de la manière dont il avoit adminiftré la première. 

Quelque chofe que puflent dire les deux Pacuvius , Scaurus *’ 
fe promettoit beaucoup de la faveur attachée au nom de fon père , 

& i 1 fe fioit encore plus fur la protedion de Pompée, dont la fécon- 
dé femme Æmilia étoit fa fœur , & dont Mucia la troifiéme étoic 
devenue la fienne : mais il craignoit Caton ; à cauf cde l'ami- 
tié que ce Magiftrat & fa fœur Servilia , pour qui il avoit une 
grande confiaeration , portoient à Flaminia mère de Tria- 
rius & à Triarius lui - meme. Il fe trompoit fans doute fur ce 
dernier article : Caton avoit les oreilles fermées aux recomman- 
dations , & on aurait perdu fon tcms à lui en faire ; il n’écou- 
toit que fon devoir & il ne fuivoit en tout , ou pour parler plus 
jufle , il n’avoit intention de fuivre que le droit & les régies. 

Sur l’autre point Scaurus fe mécomptoit aufli. A la vérité le 
fils qu'il avoit de Mucia étoit utérin aux cnfans de Pompée , qui 
n'en avoit eu que d'elle : mais cette alliance des enfans entre 
eux n'en formoit pas une entre leur pères ; & Scaurus ne s’a- 
bufoit que plus grofiléremcnt dans les conféquenccs qu’il en 
tirait par rapport à ce premier mari , qui ne lui pardonna ja- 
mais d'avoir reçu dans fon lit une femme qu’il avoit jugée in- 
digne du ficn. 

Scaurus fut défendu par fix différens Orateurs' ; ce qui étoit 
rare avant ce tems , où l’on n’en employoit ordinairement que 
quatre & fut commun depuis , qu’on les multiplia quelqucsfois 
jufqu’à douze. Ces fix furent Clodius , M. Marcellus , Calidius, 
Cicéron , Mefiala & Hortenfius , fans compter Scaurus lui-mê- 
me qui émut beaucoup fes Juges par fon air mortifié , par fes 
larmes , par le récit de fon Edilité fur laquelle il s’étendit fort 
au long , & par le fouvenir du grand crédit qu avoit eu fon 
père. 

Il fut de plus recommandé par neufConfulaires , favoirparCæ- 
îonlnus , Volcatius, Nepos , Perpenna , L. Philippus , Cicéron , 
Hortenfius , Ifauricus & Pompée ; de la plupart defquels il rc- 
prérenta les lettres , d'autant qu’ils étoient abfcns : Pompée 
lui — meme , en fa qualité de Proconful , fc tenoit hors de la 
Ville. Fauftus fe diltingua par la manière humble & touchan- 
te dont il fupplia , & dont on ne fut pas moins attendri qu’on 
Tome II. L 
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8i HISTOIRE DE CICERON, 
l’avoit été au dilcours de Scaurus. Il éxerçoie alors la Queffure. 

Quand ce vint au moment d’opiner , les parens & amis le jet- 
térent aux pics des Juges. D’un côté étoient Scaurus & M. Gla- 
brio fils de fa fœur , Paullus , P. Lentulus fils du Flamine , 
L. Æmilius Bucca le fils , & C. Memmius : de l’autre côte, 
Fauflus frère de fa mère , C. Apronius Limo, qui quelques mois 
auparavant avoit époulé FauRa que Memmius Gcmcllus avoir 
répudiée , T. Peducæus , C. Cato& M. Olenas. Parmi les Ju- 
ges il y avoit 1 2 Sénateurs , 2 3 Chevaliers & 2 5 Tribuns du 
Thrélor. De la part des Sénateurs quatre le condamnèrent , de 
celle des Chevaliers il n’y en eut que deux & autant parmi les 
Tribuns du Thréfor qui lui fuflent contraires. 

Caton vouloir qu’on délibérât fur le champ contre les accufa- 
teurs , & plulîeurs d’entre le Peuple les menaçoient déjà du gcfle : 
mais il céda au plus grand nombre qui n’étoir pas le plus éclai- 
ré ; & la chofe ayant été remife au lendemain T riarius n'eut con- 
tre lui aucune voix : fes Soufcripteurs M. & Q. Pacuvius en eu- 
rent dix , & L. Marius trois. 

Comme cette affaire fut jugée en été , Afconius a remarqué 
que Caton y préfida fans tunique , avec une fimplc toge ou faye, 
telle qu’on la portoit à l’armée, ferrée fur fon corps par un cein- 
ture. Il étoit venu ainfi accoutré fur la place , & ce fut dans cet 
habillement qu’il fit fes fonctions. Il avoit pris lcxemple de cette 
ancienne façon de fe vêtir fur des ftatues du tems de Romu- 
lus qui étoient dans le Capitole , & fur une du Dictateur Camil- 
lus qui fe voyoit dans les Roftres , lefquelles n'avoient que des 
toges fans tuniques. 

Appius étoit une des Parties fecrettes de Scaurus ; & Cicéron 
ne diffimula pas le reproche que l'on faifoit à ce Conful, de s’être 
entendu avec les Sardaignois pour le diffamer : il ne lui cacha 
pas même l’impreffion qu'il en rccevoit j & il l’en exeufa mali- 
gnement fur la crainte qu’il pouvoir avoir, que fon frère Clodius 
n’eût à difputer avec Scaurus la dignité confulaire , ou comme 
Plébéien ou comme Patricien ; « car , difoit-il , il n’étoit pas cn- 
» core décidé à laquelle des deux qualités il s’en tiendroit. Il ne 
faut que penfer , que Clodius plaidoit dans la même caufe à la tête 
des autres amis de Scaurus & avant Cicéron lui-même , pour con- 
venir que ce dernier étoit bien peu maître de fe retenir fur un 
mot de raillerie. 
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Au refte quelques lambeaux découfus d’une pièce faitte pour 
difculper cet Accufé d’une partie des vexations qu’on lui impu- 
• toit ne nous {auraient laiffer que des notions très imparfaites de 
l'art ou de l’adreffe que notre Orateur y employa. Cependant 
Quand je le vois fe rejetter aufli fouvent qu’il fait fur la qualité 
ae fon client ; que je lui entens dire aux Députés de Sardaigne, 
que fur le chapitre de la noblefle ils doivent fe conformer au 
lendment reçu & apprendre du monde entier à refpe&cr celle 
de Scaurus ; quand enfin il en eft réduit à demander à fon Ac- 
cula teur s’il a aflcs mauvaife opinion des Juges pour fe perfua- 
der qu’ils facrifieront un homme de ce nom aux plaintes d’une 
aufli vilaine nation & de témoins aufli dégoûtans ( par les peaux 
mal aprêtées dont ils étoient couverts ) je ne puis m’empccher de 
dire que , s’il avoit dû le gain de la caufe à des allégations aufli 
pitoyables , il n’y en aurait guère eu en ce gênre que l’on eût pu 
perdre : & dans le vrai je crois que c’eft à cela qu’il faut s’en tenir. 

L’abus énorme que les Gouverneurs de Provinces faifoient 
de leur pouvoir étoit fi général , que l’on ne pouvoir ni n’o- 
foit le réprimer que dans des cas extrêmement rares & dans 
des perfonnes infiniment odieufes : & comme la fatisfaélion 
la plus ordinaire qu’on donnoit aux Provinciaux en recevant 
leurs plaintes étoit d’obliger ceux contre qui elles étoient portées 
à fe défendre ; la plus grande peine de ces derniers étoit de pa- 
raître en public dans l’etat d’Accufés , fans quela reflitution s’en- 
fuivît prefque jamais. Que dis-je ! ne lit-on pas dans Cicéron , 
que Scaurus & lui fe tirèrent de cette affaire chacun pour ce qui 
le regardoit avec autant de gloire que de fuccès ? que le même 
Scaurus , auflî-tôt qu’il fut jugé , profita de la liberté que lui laif- 
foit fon abfolution pour former fa brigue ? qu’il renchérit fur 
fes compétiteurs en diflribuant de plus grandes fommes qu'eux ? 
& que ces largeffcs ayant été faittes trop tard , elles lui attirè- 
rent une nouvelle accufation & à notre Orateur le travail d'un 
fécond plaidoyé plus embarraflant pour lui que le premier & dont 
il ne reftoit de vertiges que dans fes minutes d’apres lcfquelles 
Quintilicn l’a cité? 

IX. Tous les Prétendans aux Charges fe gouvernant de la 
e façon , il n’y en avoit point qui ne lui préparât de l’ou- 


meme 


vrage & du nom duquel fon agenda ne pût être déjà rempli. 
Mais il ne faut pas croire pour cela que les plaidoyés qu'il fit 
dans ce tcms-ci & dans aucun autre il les compof»t& écrivît de 

Lij 
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84 HISTOIRE DE CICERON, 
fuite avant que de les prononcer. Sa méthode par rapport aux 
Caufes les plus importantes étoit d’en fixer fur le papier l’ordre 
& les principaux points : s’il y avoit quelque penfée ou quelque 
tranfition heureule , il eft à croire qu’il ne négligeoit pas de les 
marquer : il pouvoir meme dans ces occa fions écrire l’éxorde &la 
peroraifon. Ces canevas étant dreffés en conféquence'dcs médita- 
tions les plus profondes,les vuides qui reftoient à remplir l’étoient 
au moment de l’aélion , où les matériaux déjà préparés fe préfen- 
toient d’eux - mêmes à fon cfprit & fe rangeoient à leur place. 
Ce fut de ce fond qu’il tira les plaidoyés dont il avoit été le plus 
content , & que par cette raifon il voulut faire palier à la pofiérité. 
Pour cela il n’eut qu’à rappeller à fa mémoire ce qu’il avoit 
dit , fuppléer & corriger même ce qui lui étoit échappé dans la 
chaleur du difeours. Ceft ainfi que la peine qu’il a pris de leur 
donner une fécondé naiffancc n’a pas été entièrement perdue 
pour nous , puifque nous jouififons de la plupart de ceux qu’il 
nous avoit voulu tranlmettre & que nous en avons encore 
pluficurs des autres qu’il retoucha apres coup par complaifan- 
ce pour fon frère ou pour Atticus & d’autres amis qui les lui 
avoient demandés. De ce nombre étoient ; l’oraifon pour Scau- 
rus , dont je viens de rendre compte fur la préface d’ Alconius & 
fur les fragmens qui s’en trouvent tant dans fon commentai- 
re qu’ailleurs ; & celle pour Plancius, qui nous eft demeurée en- 
tière. 

Ce Cn. Plancius, originaire d’Atina & de race équeftre, compa- 
rut le fécond de Septembre pour répondre à l’accufation de l’eipéce 
de Brigue que les Loix punifibient avec le plus de févérité, parce 
qu’il ne s’y agiffoit pas de moins que d’avoir ameuté les Com- 
munautés , en haine de quoi le choix de l’Enquêteur & des Juges 
ctoit déféré à l’ Accufateur. Celui de Plancius fut M . J uventius La- 
terenfis; lequel , outré de voir qu’un homme qui lui étoit fon in- 
férieur en naiffance lui eût été préféré dans la pourfuite de l’Edi- 
lité , voulut s’en venger par une voye qui ne l’auroit pas feulement 
établi dans cette place , mais qui auroit conduit fon compétiteur 
à la pene de fes biens & à l’éxil. Laterenfis étoit des amis de 
Cicéron, qui lui rend la juftice d’en avoir fait le devoir dans les 
circonftances du fien. Oétoir pour lui une raifon de le ména- 
ger , & c’efl à quoi il ne manqua point : mais ce n’en étoit pa9 
une pour abandonner Plancius , avec qui il avoit des liaifons en- 
core plus intimes & qui dans les mêmes conjonctures lui avoit 
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donné les marques les plus effeôives de fon attachement & même 
au péril de fa fortune & de fa vie. 

Cette partie de l'Oraifon pour Plancius efl traitée d’une ma- 
nière très inflruélive. L'Orateur n’y confulte pas feulement fa 
reconnoiffance , qui le faifoit pencher du côté de l’ami à oui il 
devoit le plus , il s’en rapporte à la juftice qui lui fait peler la 
qualité d’accufateur avec celle d’accufé & lemotifdel’accufation, 
qui de la part de Latercnfis n’étoit qu’un pur dépit, avec les fuites 
qu’elle pouvoir avoir , qui n'alloicnt pour lui qu’à reculer d’une 
année Ion éleélion , au lieu quelles entraînoient la ruine & la 
deftruétion de Plancius. Dans l’un & dans l’autre fens , la ba- 
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lance n’étoit plus égale, & le droit de l’ami malheureux devoit l’em- 
porter fur celui de l’ami gui n’étoit que jaloux. 

Quoique cette partie fut perfonncllca l’Orateur & étrangère a 
la caufe , Cicéron la fait fervir habilement à fe concilier la bien- 


veillance des J uges & de l’auditoire. Il en ufe de même dans celle, 
où pour confoler l’Accufatcur de n'avoir pas été élu , il s’étend 
fur la liberté qu'avoit le Peuple de donner fon fuffrage , non au 
plus qualifié, non au plus favant, non au plus digne , mais à qui 
le rcchcrchoit avec plus de défiance de foi-même & avec des ma- 
nières plus foumifes : cet endroit efl manié admirablement. Il 


n’appuye pas tant fur la dénégation des faits & particuliérement 
de l’argent diflribué pour gagner les Communautés , il revient 
prefque toujours aux obligations qu’il a à l’Accufé ; & c’cfl même 
de-là qu'il part dans fa peroraifon,pour conjurer dans les termes les 
plus touchans Flavius Enquêteur en cette affaire & fes Affeffcurs , 
de fauver un homme fans lequel tout ce que lui & eux avoient fait 
dans fes propres malheurs , à lui Cicéron , auroit été inutile. 

Ce que je remarque ici & ailleurs de la façon de plaider de 
cet Orateur , qui paraît affés fouvent s’écarter de Ion fujet pour 
fe jetter fur les acceffoires , n'cfl pas pour la critiquer , ce qui ne 
me conviendrait nullement ; mais au contraire pour faire connoî- 
tre , que dans certaines Caulcs qui ne pouvoient fe foutenir par le 
mérite du fond , il faloit néceffairement qu’il s’attachât aux cir- 
conflances les plus fpécieufcs , & qu’il étoit encore quelquesfoi9 
obligé d’en ufer de la même façon dans d’autres dont l’événement 
ne aevenoit douteux qu'eu égard au grand crédit de ceux par 
qui elles étoient attaquées :&c’eft, je penfe, l'opinion qu'on doit 
avoir de celle pour Plancius , à qui l’on ne faifoit un crime d’a- 
yoir mis les Communautés dans fes intérêts , que parce que dans le 
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8 6 HTSTOTREDE CICERON, 
concours un fimple Chevalier avoir enlevé l’Edilité à un homme,' 
qui du côté de Ion père 8c de fa mère fortoir de familles con- 
lulaircs. C’écoit là véritablement ce qui donnoit faveur à l’accu- 
fation , & ce qui en aurait opéré la réuffite , fi Cicéron n’avoit 
diillpc ces nuages de mauvaile humeur avec lcfqucls elle s’éva- 
nouilfoit faute de preuves fuffi fontes. 

X. Les Jeux romains qui duraient neuf jours de fuite , 8c qui 
commençoient le quatrième de Septembre , lui donnèrent le loi- 
fir d'aller d’abord à Arpinum, de-là à Arcanum, à Laterium 
& à d’autres maifons de Quintus , où fa préfcnce étoit nécel- 
faire à caufe des augmentations en bâtimens que ce dernier y fai. 
foit faire. 

Par le détail dans lequel il entre pour faire connoître à fon 
frère l’état des Travaux & la nccelfité de certains changemens , 
il efl aifé de s’appercevoir qu’il n’avoit pas moins d’intelligence', 
de juflefle & de goût pour r Architecture & pour tout ce qui en 
dépend , qu’il en avoit pour tout le relie. Les Connoilfeurs pour- 
ront s’en convaincre par la leéture de la première lettre du troi- 
fiéme livre de celles qui font adreflees à Quintus , où ils ne ver- 
ront point fans admiration notre Cicéron critiquer des plans , 
réformer des dillributions & appuyer fon avis fur ce qui étoit , 
je ne dis pas de la commodité & de l’agrément, mais des propor- 
tions & des régies de l’art. Et il faloit bien qu’il n’en fut pas à fon 
coup d’elTai en ce genre , & qu’au contraire il palîat pour y être des 
plus expérimentés ; puilque Oppius s’étoit fait féconder par lui dans 
les alignemens & les autres mefures qui étoient à prendre pour 
élargir le Forum ou la grande Place de Rome ; qu’ils avoient déjà 
traité moyennant 60 millions de fellerccs de l’achat des maifons 
qu’il faloit abattre pour l’accompliflcment de ce grand deflein ; 

3 u’ils en avoient conçu un autre qui ne devoir pas être de moindre 
épenfe,c’étoit de faire au Champ de Mars & dans l’enceinte d’une 

f aller ie de mille pas de tour des loges couvertes , toutes de mar- 
re , à l’ufage des Comices des Tribus. 

Tout cela devoit s’éxécuter aux frais de Ccfar & à l’envi de 
L. Æmilius Paullus qui faifoit relever dans la meme place la fu- 
perbe Baiilique de fon père & qui avoit commencé d’en bâtir ail- 
leurs une autre encore plus fomptueufe. 

Parmi les édifices publics auxquels Cicéron prenoit quelque 
intérêt , il faut aufii compter le portique de Catulus, qui fut ré- 
tabli cette aimée , & les réparations à faire au Temple de U 
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Terre , lefquelles étoient fort avancées & dont il avoir arrêté le jfcic'uiifcoMn'u 
devis pour y faire placer lallatuedeQuintus , ce quifemble avoir Dcmui *»«■»■• 
un rapport bien naturel à cette grâce qu’il avoit demandée avec *' L °"' 
tant d’inftanccs l’année d'auparavant à Pompée & à Craflus. 

Comme on a dit que Céiar avoit envilagé quelque autre cho- 
fe que la gloire dans la conquête qu’il avoit prétendu faire de la 
Grande Brétagne ; & qu’en effet le prétexte a otages non envoyés 
aurait été bien léger pour y revenir après les difficultés qu’il avoit 
éprouvées à fon premier voyage & le peu de fruit qu’il en avoit 
recueilli , s’il n’y avoit pas été attiré cette fécondé fois par l’efpé- 
rance de fe renarc maître des mines d’argent qui y étoient,il ferait 
très poffiblc qu’il eût compté fur leur produit pour lcxécution d’un 
projet auffi vafte que l’étoit celui de Pagrandiflement du Forum , 

& que Quintus enivré des mêmes cfpérances pour la part qu’il 
fe nattoit d’avoir aux mêmes tréfors fe fût jetté dans les dé- 
penfes exceffivcs qui fe firent cette année par les ordres en bâti- 
mens de toutes les fortes tant à la Ville qu’à la campagne , en 
conduites d’eau , en conftruQions de chemins & en nouvelles ac- 
quificions , fans parler des engagemens qu’il avoit contraêlés avec 
ceux de fes amis ou de fes clicns qu’il faiibit venir d’Italie pour les 
rendre participans de cette fortune imaginaire. « Je ne ne vois 
» pas , lui écrivoit fon aîné , à quoi vous penfez d’attirer auprès 
» de vous Hippodamus & je ne fais combien d’autres : il n’y 
» en a pas un d’eux , qui fur vos promeffes ne compte d’a- 
» voir le revenu d’une des meilleures Fermes des environs de 
» Rome. 

L’événement ne répondit à l’attente ni des uns ni des autres. 

Une partie de la flotte de Céfar échoua contre les rochers ; & 
les progrès qu’il fit au furplus furent fi peu confidérables & tel- 
lement balancés , qu'après deux mois il fe trouva trop heureux de 
pouvoir fe ménager les mêmes conditions qu’il avoit ftipulées par 
le précédent traité. Avant que de remettre à la voile il envoya à 
Cicéron la relation de fon expédition , dont il affectait d’être plus 
content qu’il ne devoit l’être en effet. On ne laiffa pas de décerner 
des fupplications en fon nom , & il eft à croire que notre Confulai- 
re ne fut pas des moins empreffés à y contribuer. Il ne répondit ce- 
pendant pas à fa lettre ; &il aima mieux fupprimer le compliment 
qu’il lui devoit à cette occafion , que de fe mettre dans la néceffi- 
té de réveiller par un autre la douleur qu’avoit dû lui caufcr la mort 
de Julie fa fille, Céfâr en avoit reçu la nouvelle un peu aupara- 
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dc*"^Lni cohh'l' vant » ^ avo * c dévoré tout fcul ramcrtumc de cette perte pen» 

dümitiu» Æ~o.>K>.dant trois jours qu'il serait tenu renferme dans l'a tente. 

». MKinu. XI. Le i y', de Septembre Gabinius arriva aux environs de 
Rome , fuivant en cela la coutume des Magiftrats , qui au re- 
tour de leurs Provinces y attendoient au dehors que le Sénat eût 
prononcé fur les demandes qu’ils faifoient du triomphe ; car 
Gabinius ne vouloit pas paroitre y avoir renoncé , quoiqu’il dût 
être fûr qu’il n’avoit rien à y prétendre. Mais qu’il yjprétendît ou 
non , la lolitude où on le laifla pendant les huit jours qu’il y de- 
meura, dut lui en faire perdre julqu a la penféc. 

Pendant ces huit jours , trois faétions des plus confidérablcs fe 
difpolércntàl'accufcr , l’une de léze-majefté , l’autre de concuf- 
fion , & une troificme de brigue. Il n’eut pas plûtot mis le pie 
dans la Ville , ce qu'il n’ofa faire que la nuit du 16 au 27, qu'il 
fut ajourné à comparaître en perfonne au Tribunal du Préteur C. 
Alfius, pour répondre à l’acculation du crime de léze-majellé qui 
lui étoit intentée par L. Lentulus fils du Flamine. Dans cette 
occafion il put voir de fes yeux combien il étoit malvoulu du Peu- 
ple , qui vint en foule à cette première audience , & qui n’y 
vint que pour lui donner des marques de fon averfion. Ses Ac- 
cufatcurs ne s’épargnèrent pas à l’échauffer encore davantage 
contre lui. Le Tribun Mcmmius , qui en étoit un , y réufiit fi bien 
le 10 e . d’Octobre , que cette Multitude refufa d’entendre Cali- 
dius qui voulut parler enfuite à fa décharge. C’étoit à qui l’accu- 
feroit , & cette commifïion étoit au concours de la plus noble & 
de la plus brillante jeunefïc. Le lendemain on devoit plaider de- 
vant Caton pour favoir à qui , de ce même Mcmmius , de Ti. 
Ncro, deC. & de L. Antonius, tous deux fils de Marc-Antoine, 
demeurerait celle de le pourfuivre pour fes conculfions. Elle fut 
ajugéeà Mcmmius , 8 c les contendans demeurèrent dans le rang 
de loufcripteurs. L’accufation de brigue fut pareillement difpu- 
tée entre P. Sylla & Torquatus, & le premier remporta, mais elle 
n'eut pas d’autre fuite. 

Admirons cependant avec Cicéron l’impudence confondue 
dans la perfonne de cet infigne lcélérat; qui revenant d'une Pro- 
vince qu'il avoit ruinée & enluite abandonnée 8 c d'une expédi- 
tion entreprife malgré les Dieux & les hommes , après s’être van- 
té dans tous les lieux de fon palTage qu’il demanderait le triom- 

£ he &c être arrivé aux portes de Rome , n'y entre que de nuit, à 
1 fourdine, comme dans une Ville où il avoit autant d’ennemis 

que 
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que d’habitans ; qui ne le montre au Sénat que le dixième jour: , Ah *k.dcicix. 
& qui au heu d y faire comme les autres 1 énumération de les ex- D^mos 
ploits & d’en fonder la preuve fur le nombre des prifonniers ou Ar,Ct<w,iFutc ““- 
f ur le témoignage de fes Ioldats,efl réduit à fe reconnoître coupable 
faute de les pouvoir défavouer. Il aurait bien voulu fe retirer , mais 
lcsConfuls le retinrent & l’obligèrent à entendre les plaintes que 
les Traitant de Syrie avoient à faire contre lui. Cicéron les appuya 
par le récit de ce qu’il en avoit pu apprendre d’ailleurs , & ne le 
ménagea pas plus au’il ne le méritoit. 

Gabinius , interdit & ne fachant que répliquer à un ennemi 
auffi incommode , va s’avifer de l’appeller banni. A ce mot pro- 
noncé d'une voix tremblante , tous les Sénateurs fe lèvent & 
avec eux tout ce qu’il y avoit de Chevaliers dans la Compagnie 
comme s’ils fuffent convenus de ce fignal , viennent à grands cris 
fondre fur lui & le chaffent de l'Affcmblé. 

Cicéron fut vivement tenté de prendre dans cette occurrence 
la qualité d’accufateur , mais il fe retint , & il eut d’excellentes 
raiions pour ne pas en croire ou fa vanité ou fon reffentiment. 

Il auroit falu qu’il fe fût brouillé avec Pompée , & il alloit en 
avoir bcloin pour Milon : il fe défioit des Juges de Gabinius ; il 
craignoit l’événement de l’affaire quel qu’il pût être , je veux dire , 
qu’ilcraignoit qu’il ne tournât à fa honte , s’iln’étoit pas heureux, 
ou au’il ne l’exposât à l’envie, s’il l’étoit trop. Ilétoit plus fûr pour 
lui de demeurer (impie fpeélateur , fans néanmoins fe déprendre 
de la volonté de faire en fecret tout ce qu’il pourrait contre un 
homme fi digne en tous fens de fon averfion. 

Paffons légèrement fur cette difpofition d’efprit , que l’aveu 
qu’il en fait ne fauroit cxcufpr : pouvoit-il fe croire le maître d’y 
perféverer , après l’invitation malhoncte que lui avoit fait Pom- 
pée de recevoir Gabinius à merci ? Ignorait-il l’aicendant ty- 
rannique qu’il avoit fur lui , ou fe flattoit— il qu’il en abuferoit 
moins en cette occafion qu’il n’avoit fait en tant d’autres ? 

Ce n’étoît pas au refte pour l’affaire de la Majefté qu’il pref- 
fentoit Cicéron. Celui-ci l’avoit prévenu, tant par le témoignage 
qu’il avoit porté contre Gabinius , que par les a êtes d’holtilités 
réciproques qui s’étoient paffés à la vue du Sénat : Pompée 


le réfervoit pour la fécondé accufation j & à l’égard de cette 
première , if fongeoit uniquement à la faire échouer , fans trop 
compter fur les moyens qu’il en avoit. Les deux Ordres de la Ré- 
publique acharnés à la perte de Gabinius , le poids accablant 
Tome 11 . M 
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j.M.ÏLÏSSS des dépofitions faittes contre lui , un Enquclïeur intègre tel qu'e- 
af^cIud' t0 ‘ r Alfius, lui avoient fait fentir qu’à moins de corrompre l’ac- 

eufateur & la plupart de les Juges le coupable ne s’en tireroit 
pas. C’clt à quoi furent employés tant de millions que Gabinius 
avoit apportes de l’Egypte & de la Syrie & qu’il avoit eu la pré- 
caution de faire arriver à Rome avant lui ; lclqucls fervirent de 
fupplément aux loi licitations les plus afliducs & les plus pref- 
fantes que ce Général fit en perfonne , & auxquelles il lut encore 
donner un nouveau poidscn failànt lemer le bruit de la Dicta- 
ture prochaine. 

Ce fut ainfi que Gabinius fut abfous & qu’il triompha , non 
des ennemis de l'Etat, mais de les Acculateurs& de les Juges, 
parmi lefqucls il ne lailfa pas de s’en trouver 3 a lur 70 qui eu- 
rent le courage de le condamner. C’eft dommage que Cicéron 
ne nous ait pas confervé leurs noms , & cju’il les ait confondus 
dans le même oubli où il a laiffé les 3 8 prévaricateurs qui lacri- 
fiérent fi lâchement leur honeur à leur avidité : mais avec quelque 
mépris qu’il parle de cette alfemblée de Juges & en particulier 
des deux Prétoriens, Calvinus& HoftiliusCato , dont le premier 
affecta de faire connoître à tout le monde qu’il opinoit à l’abfo- 
lution , & dont l’autre fe hâta de compter les bulletins pour aller 
porter à Pompée la nouvelle que le plus grand nombre étoit favo- 
rable à l'Accufé ; il y aura toujours de quoi s’étonner qu’il s’en 
fut tant trouvé à qui leur devoir eût été afTés cher pour le préfé- 
rer à leur fortune. Cependant l'indignation que l’on conçut con- 
tre eux fut fi générale , qu’il n’y eut perlonne qui ne s'empreflat 
à leur en donner des marques : julquc là que ceux qui connoif- 
loient des contraventions à la Loi Papia , pour contrafter un ju- 
gement fi inique , épuiférent toute fa rigueur fur un apprenti 
Peintre autresfois domeflique de Gabinius , & qui comme fon 
Affranchi en portoit le nom , qu’ils condamnèrent une heure 
feulement après à vuider la Ville. 

Cicéron ne fut pas éxempt de blâme en cette occafion : & non- 
feulement Sallufte ( car je crois reconnoître ici l’Hifloricn ) 
mais Panfa & fon propre frère ne lui diffimulércnt pas qu’on 
aurait voulu qu'il le fût rendu l’accufateur de cet ennemi de fa 
Patrie: ils comptoicnt fans doute pour rien les raifons qu’il avoit 
eu de n’en rien faire. « Et où en icrois- je , diloit — il , fi , pour 
» prix de mon zélé & malgré tous mes efforts , le Criminel avoit 
» échappé? Ce n'eft pas tout , Pompée n’auroit-il point plûtôc 
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* cru erre attaque en fon honeur que Gabinius dans fes biens 
»ou dans la vie ? Tout aufll-tôt il lcroit entre dans Rome , il 
» auroit falu combattre à outrance : figurez-vous Pacidianus aux 
» prifes avec Æferninus le Samnite ,• j’y aurois laifle mes oreil- 
» les : le moins qu’il en eût pu arriver , c’eft qu’il le lêroit récon- 
r> cilié avec Clodius ». Et voici la réflexion qu'il ajoute , « Si , 
» dans un tems où Pompée comblé des effets de mon attache- 
» ment à fa perfonne me devoir tout & où je ne lui devois rien , 
n fouffroit impatiemment pour ne pas dire davantage , que je 
» penfafle différemment de lui fur les affaires publiques ; 8c fi , 
» moins accrédité alors , il me fit dans le plus brillant état de 
n ma fortune fentir le poids de fon pouvoir , voudroit-on qu’au- 
» jourd’hui , que j'ai perdu jusqu’au défir d'être quelque enofe , 
*> que la République cft impuiflante , que lui feul peut tout , j’ai— 
» laffe me mefurer avec lui ; car c’eft - là véritablement le cas. 
» De deux chofes l'une , répliquoit le même Sallufte, ilfaloitou 
♦> accufer Gabinius ou le défendre : de quelque côté que vous 
»vous fuiïiez tourné , il vous en auroit fu gré : vous vous fuf- 
» fiez fait prier & vous ne vous feriez rendu qu’à fes inflances , 
» car il vous en fit & des plus vives. Confeil merveilleux 8c 
n vraiment digne d’un ami comme Sallufte. Selon lui , il auroit 
» falu , ou que j'eufle commencé par me donner l'ennemi le plus 
» dangereux , ou que j'eufle fini par me couvrir d’une étemelle 
»> infamie. Non , non , le tempéramment que j'ai pris fait encore 
*> à préfent ma conlolation & ma joye. Après avoir dans cette 
» affaire rendu le témoignage que je devois à la vérité & à la ju- 
» ftice , j'ai eu le plaifir de m'entendre dire par Gabinius ; que 
» fi on lui laiflbit la liberté de demeurer à Rome , le premier 
»> ufage qu’il en feroit , feroit 4 de me donner fatisfattion fur le 
>> pafle. 

Ce n’étoient là que des paroles , 8c des paroles d’un ennemi 
abattu par la crainte , peut-être même que Gabinius n’en étoit 

3 ue l’écho , & que Pompée les lui avoit diélées pour tenir lieu 
e fatisfaétion à notre Orateur & le repaître du frivole honeur 
de pouvoir dire que fa haine étoit paflagére & fon amitié immor- 
telle. Se pcrfuadoit-il , auroit-on pu lui demander depuis , lorf- 

a u’il fe fut laifle aller à le défendre de concuflion , qu’il s'y étoit 
éterminé par bonté d’ame , lui qui reconnoifloit ici avec tant 
de raifon , que s’il lui avoit rendu le même fervice dans l’accu- 
fution de léze-majefté , il auroit fuccombc à la haine que les deux 

Mij 
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Ordres dans leur totalité avoient vouée , moins encore au coupa- 
ble , qu’à fon indigne proteffeur ? 

XII. Pcrlonne ne favoit comme ce dernier , abufer de la foi- 
bleffe d’un ami. N’ayant pu obtenir de Cicéron qu’il prît la dé- 
fenfe de Gabinius dans le premier a (Ta ut r il le marqua pour le 
fécond ; & pour l’y amener fans réplique , il lui fit valoir la li- 
berté qu’il lui avoir biffée de dépoter contre ce malheureux & 
les foumiflions qu’il en avoit reçues. Ce fut ainli qu’après avoir 
réfifté long-tems à fes prières il céda enfin à fes ordres, & qu’il 
fc commit de la manière du monde la plus indécente avec le Sé- 
nat & avec le Peuple ; qui , félon Dion , avoient ramaffé toutes 
leurs forces pour accabler cette fois-là le criminel. Cela leur réuf- 
lît d’autant plus aifément , que Pompée n’ayant pu être préfent 
au jugement , Cicéron le trouva feul ; & que Gabinius ayant né- 
gligé de faire diftribuer de l’argent aux Juges , les plus corrom- 
pus attribuèrent cette omifïionà mépris & s’en vengèrent, en lo 
jugeant, comme firent Caton & ceux qui ne confultérent que leur 
devoir & la jufticc, dans toute la rigueur de la Loi, qui le condam- 
noit à l’éxil. Cicéron , avec la honte d’avoir fu prendre un fit 
mauvais parti , en remporta le furnom de Défertcur de b bon- 
ne caufe. 

Je ne fais s’il y a beaucoup à fe fier fur 1 exactitude de Valérc 
Maxime, dans le récit que je vais rapporter d’apres lui : ce dont 

f ’e dois avertir , c’cd qu’il ne s’en trouve nulle trace ailleurs. Ga- 
>inius , dans le fort de la haine qu’il s’etoit attirée , acculé par 
Mcmmius ( père ou fils il ne les diflingue pas ) & abandonne au 
fort des funrages , fcmbloit toucher au moment de fa condamna- 
tion : car l’acculation étoit des mieux foutenues ; & outre que l’on 
n’avoit rien à oppofer de pbufible pour fa défenfe , fes Juges indi- 
gnés & comme furieux le portoient avec la dernière vivacité à 
le faire périr. U ne lui redoit donc plus en apparence qu’à palTcr 
des mains du Licteur dans la prifon la plus affreufe , lorfque par 
le retour fubit d’une fortune propice ces objets funeftes dilparu- 
rent. Son fils Sifenna , confterné & ne fachant plus à qui avoir 
recours, fe dépouille de fon ancau, tombe aux piés de Memmius 
& s’y tient condammcntproflerné, tandis que celui-ci fier de fes 
avantages rebute d’un œil cruel fes fupplications & fes larmes 
& le biffe impitoyablement dans cette pofture. Le Peuple s’émeut 
à ce fpcctacle, & le Tribun C. Liclius ordonne qu’on rende b 
liberté au Coupable. 
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Ôn ne conçoit pas comment un événement auffi lingulier au- 
rait pu échapper à la diligence de Dion ; qui ayant décrit au 
long & par le menu toutes les aventures de Gabinius , n’auroir 
certainement pas négligé celle-là. 11 convient avec l’Hiltorien la- 
tin de l’empreficmenr que les J uges avoient à condamner l’ac- 
eufé & il ajoute à leurs motifs celui de la crainte qu’ils avoient , 
que le Peuple irrité ne fe vengeât fur eux de leur indulgence , 
s’ils avoient pu en avoir pour lui. Mais non-feulement il ne parle 
ni de Licteurs , ni de priion , ni d’appareil de fupplicc , à quoi 
la concuffion n’expofoit point , il ait Amplement que le cou- 
pable fut envoyé en éxil , d’où il cil vrai que Céfar ne le rap- 
pel la que quelques années apres avec beaucoup d’autres. 

On imagine encore moins comment Cicéron, pcrfonnellcment 
mterrefle a relever un fait qui entroit pour quelque chofe dans 
fa juftification , l’auroit omis dans fes lettres à ion frère où à 
Atticus , au premier defquels fur-tout il avoit rendu un compte 
fi régulier de toute cette affaire. Mais il faudrait donc auffi dou- 
ter qu’il eût plaidé dans cette occafion pour Gabinius, par la rai- 
fbn qu’il n’y fait non plus aucune mention de ce plaidoyé ? Il y 
a mille difficultés pareilles dans l'hilloire auxquelles on ne trou- 
ve point de folution , parce que tout n’a point été écrit ; que 
tout ce qui l’a été, n’a point percé jufqu’à nous & que ce qui eff 
relié lain & entier de ces tems-là lur un fujet quelconque, n’en 
contient pas néceflairement tous les détails. Si Saint Jéromc,dans 
fon apologie contre Rufin, n’avoit pasconfcrvc un fragment de 
l’Orailon pour Gabinius , nous ne croirions jamais que Cicéron 
eût pu fe réfoudre à parler pour lui, après tant de protellations 
de n'en rien faire tant qu’il retiendrait la moindre ombre de li- 
berté. Nous n’avons rien à la vérité de fi décifif fur le change- 
ment du Peuple , mais autant qu’il ell permis de porter le meme 
jugement de deux chofcs qui fe reffemblent dans le point qui 
nous les rend incroyables , cette dernière fans autre autorité 
peut bien paffcr pour auffi vraie que l'autre , ce qui nous étonne 
le plus dans celle-là n’étant que l’effet ordinaire & très naturel de 
l’inconftance qui ell propre à la Multitude. 

La troifiéme accufation pour fait de Brigue , tombant d’elle- 
même par l’éxil de Gabinius , elle ne fut point relevée. Il y en 
avoit d’autres fans celle-là qui auraient pu la faire oublier ; fa- 
voir une dirigée par le même Mcmmius Gemcllus contre CalvU 
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Jcclc^un. com. 'l.' nus » < l u ' comme lui prctcndoic au Confulat ; une féconde', par 
Âr'cîoô Q* Curtius contre Gemcllus lui -même que Cicéron défendit 

auffi ; une troifiéme, par Q. Pompcius Rufus contre M. Vale- 
rius Meflala,autrc alpirant à cette même Place, qui étoit ami 
particulier de notre Orateur , de fon frère & d’Atticus, & à qui 
par toutes ces raifons il ne pouvoit manquer ; & enfin une qua- 
trième par Triarius contre Scaurus pareillement Candidat de la 
dignité Confulaire , pour qui il fit un fécond plaidoyc cité par 
Quintilicn. Je ne parle point de pluficurs de moindre nom qui 
pour des faits femblables ou approchans pouvoient être fur fa 
lifte ; puifquc trois jours avant le jugement par lequel Gabi- 
nius fut abfous & qui fut , je pcnle , rendu entre le 1 5 e . & le 
20 e . d’oclobre, il mandoit à fon frère qu’il n’y avoit aucune af- 
faire de cette nature où il ne fût retenu par quelqu'un des Ac- 
cules : en forte qu’il étoit obligé de prendre le tems de diûer 
fes lettres fur celui des promenades qu’il étoit dans l’habitude do 
faire pour fa fanté. 

Quintus l’cncouragcoit à fupporter ces fatigues par les con- 
fiderations ordinaires de l’honeur ou de l’intérêt , mais il ne 
lui en donnoit pas plus de relâche dans les differentes com- 
miffions dont il le chargeoit. Une des principales droit de veil- 
ler fur les études de fon fils : voici ce que notre Cicéron lui 
répondoir fur cet article. « Je vous pardonne de revenir aufïï 
» louvent que vous faites à votre fils pour me le recommander ; 
» bien entendu que vous me pardonnerez à votre tour fi je ne 
» vous pafle point que vous l'aimiez plus que je l’aime moi-même: 
»il avoit grande envie de venir avec moi a Arpinum & j’au- 
» rois auffi fort fouhaité de l’y avoir ; mais je vous prie de man- 
» der à fa mère ( Pomponia ) lorfque je le mènerai en quelque 
>> endroit , d’être de la partie & de fe charger de 1a conduite : 
» tout feroit perdu fi je le tenois un moment oifif ; car à Ro- 
» me , on ne lui donne pas un moment pour refpirer. » Il étoit 
alors fous la dilciplinc de Pæonius le Rhéteur, qui l’éxerçoità 
l’éloquence par la méthode des déclamations qui etoient fort du 
goût de ce jeune homme , alors âgé de 1 2 ans. Cicéron , fans 
condamner abfolument cette méthode , la re&ifioit en beaucoup 
de chofes dans les petits voyages qu’il lui faifoit faire, lorfque Pom- 
ponia en pouvoit être ; car il ne vouloit point l'avoir fans elle , par 
une autre raifon , c’eft quelle feule favoit le contenir fur le manger. 

Quintus vouloit de plus , que fon aîné eût l’œil aux ouvrages 
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qu’il faifoit faire en bâtimens tant à la ville qu’à la campagne ; 
qu’il rendit fa Bibliotéque complcttc en livres tant latins que grecs, 
& ce qui pefoit le plus à notre Orateur qu’il achevât le Poème de 
la Bretagne , qu’il avoit promis & commence. Sur cela Quin- 
tus ne recevoir point d’exeufes & n’entendoit nulle raifon « Au 
» fujet des vers que vous délirez que je falfc pour vous , les 
» moyens me manquent : C’efl une affaire qui demande du tems, 
» un cfprit plus dégagé que je ne puis l'avoir 8c un certain 
» enthouliafme en quoi je vous cède . . . D’ailleurs mon imagi- 
» nation n'ayant point été frappée par les objets & n’y pouvant 
«pas même atteindre par mes réfléxions, comment s’échauffe- 
« roit-elle affés pour les célébrer ; 8c pouvez-vous l’éxigcr de 
» moi , vous , qui dans la partie de l’exprclTion êtes ft fort au 
» delfus de tous les autres ?... vous avez fait , à ce que vous 
» m’écrivez, quatre Tragédies en feize jours , 8c vous iriez à l’em- 
» prunt ! Elt-ce ainfi que l’Auteur de l’Elcâre & de la Troadc 
»> le repofe fur fes lauriers ? Ne foyez point parefieux , & ne 
» penfez pas que le précepte de fe connoître loi-même l'oit fait 
« feulement pour réprimer les préfomptueux , fongez qu'il con- 
fient également à ceux qui doutent de leur capacité ou de 
« leurs forces. 

Enfin apres bien de remifes il falut bon grc malgré en venir 
à promettre que ce Pocme feroit achevé pendant les jours des 
implications. 

On comprcndroit bien fans que je le dilTc , que des vers de 
la façon de Cicéron dévoient avoir pour Ccfar un mérite tout 
à fait indépendant de celui de la Poéfie , 8c que cet adroit Po- 
litique ne les regardoit pas feulement comme un monument con- 
facré à fa gloire , mais bien plutôt comme un engagement pu- 
blic ;qui attachant pour toujours ce Confulaire à fonchar,accoùtu- 
meroir les autres à recevoir de lui l’éxemple de la fervitude. Ci- 
céron fentoit fi bien ces conféquences , que c’étoit à ce propos 
qu’il fe rcprélentoit à fon frère comme un homme déchiré par 
l'ennui de fe voir dans une cfpéce d’anéantiflement , en com- 
paraifon de ce qu’il avoit été, lorfque le Sénat jouiÜTantdefes 
droits il en avoit été confidéré comme l'ame ; au lieu qu'il fe 
trouvoit réduit par l’aviliflement de cette compagnie à le faire 
une relfource de b plaidoycrie pour nôtre pas entièrement ou- 
blié , & que dans cet état là meme il ne lui étoir pas libre d’ar- 
mer ou de haïr qui il vouloir ni d’attaquer ou de défendre qui 
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*c*uit&î£ÎL; ^ on fcmbloit. Le pis de tout cela étoir, que les efpcrances 
Af^cIôV mc««* *' S u f° n< ^ 0 * c fur Cefar ne paroifloient pas à tout le monde éga- 
lement bien appuyées 8c que pour fon repos il n'étoit que trop 
porte à en croire ceux qui lui confeilloicnt de s'en défier. 

Si Cicéron lemble tenir un langage tout contraire en écri- 
vant à Atticus , qu'on ne s’y trompe pas , la différence n’cft 
que dans les mots, qui dansl’efpécc d’ironie qu'il employé n ex- 
priment que plus énergiquement Ion dépit. Ainfi quoi qu’il dile 
ailleurs , qu’il n’a rien perdu de Ion premier état,qu’ij n’éprouve 
aucune répugnance dans la vie qu'il mène au moyen des dô- 
dommagemens que lui procurent fes livres 8c les applaudiflc- 
mens qu’il reçoit au Barreau , qu’il jouit de les maiions de la 
ville 8c de la campagne , qu’il ne fe fouvient plus d’où il eft tom- 
bé , mais d’où il s'eft relevé , qu’il n’a plus cette fenlibilité d’au- 
tres fois 8c qu’il eft d’une tranquillité parfaite , mes premières 
imprdlions ne font que fe confirmer : parce qu’on ne fc plaint 
point laas fujet ; & que ce fujet une fois expolé dans un cer- 
tain détail doit paffer pour certain , tant qu'û n’arrivç rien qui 
le dérruiie. 

XIII. Le 14 e d’oélobre Cicéron alla pafler deux jours à Tuf- 
culum avec Ion fils. Ce fut là qu'il lut à Salluftius les deux pre- 
miers des neuf livres qu’il s’étoit propofé d’écrire fur la Répu- 
blique & dont nous avons vû qu’il avoir conçu le deftein & 
fort avancé lexécution à fa maifon de Cumcs. Comme ce traite 
devoit renfermer le précis des plus belles queftions de la mo- 
rale & de la politique ; en lui donnant la forme d’une conver- 
lation, telle que pouvoient l'avoir eue le fécond Africain , Laelius, 
Scævola &c. qu’il fuppofoit s’etre rencontrés au même lieu pen- 
dant la folemnité des jeux Romains, qui duroient neuf jours, 
il l’avoit divifé en autant de livres. Salluftius , qui pour être 
différent de l'Hiftoricn n’en avoir pas moins de difeernement , 
fit fentir à Cicéron que les choies qu’il mettoit à la bouche de 
ces grands hommes , morts depuis près d’un lîécle 8c qui dès là 
prenoient un air de fiction , auraient beaucoup plus de poids 
dans la lienne propre ; qu’il n’étoit pas un Héraclide de Pont , 
ou un de ces l’avans fpeculatifs qui du fond de leur cabinet le 
jugent fuffifans pour réformer le monde qu’ils ne connoiffcnt 
pas ; mais unConfu!airc,par les mains de qui avoient paflc les 
plus grandes affaires de la République & qui avoit toute l’au- 
torité qu’il faloit pour fc faire écouter ; qu’il avoir lagemcnt 
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fait dans fcs dialogues oratoires de rejetter fur d’autres le dé- 
tail des préceptes relatifs à l’art de bien dire , ne taillant néant- 
moins la parole qu’à des gens qu’il avoït vus : mais qu’ici c’é- 
toit toute autre chofe , & qu’Arillote lui avoit donné 1 exemple 
de traiter par lui - même & en fon nom de matières fi relevées. 

Cicéron fut ébranlé par ces repréfentations & il convient mê- 
me; qu’il le fut d'autant plus, quen fuivant fon premier plan il 
retranchoit de fon fujet la partie de l’hilloire lur laquelle on 
auroit mieux aimé l’entendre. Mais la même crainte d offenfer 
ou de défobliger les vivans , qui lui avoit fait fixer l'époque 
de ces entretiens à un rems plus reculé, lui étant apparamment 
.revenue ; lorfqu’après avoir eflayé de ramener le difeours aux 
événemens de Ion fiécle & de n’admettre perfonne que fon frère 
à ces conférences politiques il eut encore mieux fend la diffi- 
culté de ne fe commettre avec perfonne , il reprit le fil de fon 
ouvrage tel qu'il l’avoit conçu d’abord. 11 le conduifit à fix livres 
feulement ; au dernier defqucls le morceau le plus entier 8c le plus 
précieux ell le fonge de Sctpion par où il finiffoit & par lequel 
nous pouvons juger du mérite de tous les autres , puifque c’étoit 
là qu’il ctabliflbit la vérité des récompenfes qui font aquilès à ceux 
qui auront pafic leur vie dans la pratique des devoirs de l’honête 
homme & du Citoyen. 

XIV. Céfar avoit fait à Cicéron de grandes promefics depuis 
leur réconciliation & il les lui avoit encore tout récemment con- 
firmées. A cet article il répondoit , que fes promefics ne le tou- 
choient guère 8c que fa bonne volonté le flattoit infiniment 
plus que leur accempUfleraent : il avouoit cependant avoir afles 
d’ambition pour vouloir vivre avec lui d'une manière à faire croire 

S i'il s’yattcndoit. Il fe montroit fans doute & plus philofophe & 
us raifonnable quelques mois auparavant ; lorlqu’à propos de cet- 
te ambition à laqucllcfon frère l'exhortoit il lui difoit ces quatre 
mots fi pleins de lois , « Mais quand commencerons-nous à vivre ? 

Les Jeux dont j’ai parlé plus haut , defqucls l’ouverture s’é- 
-toit faitte au 14 e d’oétobre & qui dévoient durer plufieurs jours, 
■croient aux frais de Pompée & entroient dans les arrangemens 

2 u'il avoit pris pour fe faire créer Dictateur, feignant à Ion or- 
inaire qu'il ne penfoit à rien; tandis que Céfar qui feignoit de 
fon côté , mais avec plus d’art & qui penfoit incomparable- 
tnent mieux , défignoit de fon camp les Cpnfuls qui dévoient 
être élus. 

Tome JJ. N 
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Des quatre Candidats que j’ai nommés , Scaurus avoit déjà 
l’exclufion, Pompcc lui-même la lui avoit donnée : & à l’cgard 
de Gemellus ; il avoit fi bien mérité le même fort , qu’il n'y avoit 
plus que lui qui s’obfiinât à en douter. Calvinus & lui étoient 
convenus par écrit avec Ænobarbus & Appius ; de leur payer 
500 mille felterccs , s’ils les faifoient déligner leurs fucceflcurs: 
& ils s’étoient obligés réciproquement , a trouver trois Augu- 
res qui afiîrmeroicnt avoir fait leur fonction à une prétendue 
délibération des Curies , où l’on avoit accordé à ces deux Con- 
fuls la plénitude du pouvoir dans leur Provinces , & par deflùs 
cela deux Confulaircs qui certifieroient l’avoir foufcritte. Il n’y 
avoit eu ni délibération ni même aflembléc du Peuple ou du 
Sénat à ce fujet, & la fa u fie té étoit manifefte. Sur quelque foup- 
çon qu’on eut de cette convention , Gemellus fut afiés mal con- 
fcillé pour en faire la lecture à la Compagnie & pour produire 
avec cette pièce les billets & les cautionnemens qui en faifoient 
le foûtien. Pompée pour l'induire à cette délation lui avoit pro- 
mis fans doute de joindre fa brigue à celle de Cél'ar , au moyen 
de quoi il feroit Conful fans bourfe délier ; mais il en arriva 
tout autrement , car Céfar prit la chofc en très mauvaife part ; 
& non feulement il ccfla de favorifer cet Alpirant dans fa de- 
mande , mais il s’y montra très oppofé , & par là Pompée fc 
crut dilpenfé de l’appuyer. Gemellus eut beau fc retourner de- 
puis de tous les côtés , tantôt en réveillant les bruits d’une Dic- 
tature, tantôt en fomentant les divifions & la licence , il ne put 
plus reprendre le deflùs. 

La nouvelle de cet odieux compromis avoit tranfpiré bien 
auparavant , puifqu’elle avoit été portée jufque dans fa grande 
Bretagne & peut-être jufqu’aux oreilles de Céfar , avec cette 
circonftancc calomnieulc , que Cicéron y avoit eu part : « Vous 
» m’écrivez , difoit-il à fon frère , avoir oui dire que j’avois été 
« témoin de l’accord conclu entre les Candidats : rien n’eft plus 
« faux ; car , de la manière dont il sert fait au dire de Gemel- 
« lus qui l’a révélé , il n’étoit pas pofliblc qu’un homme d’ho- 
«neur l'autorifàt par fa préfence; & d’ailleurs aurois-je pû me 
« prêter à un traité fi contraire aux prétentions de Meflala , à 
«qui je veux plaire en tout& qui cft fi content de moi? » Il 
y avoit fans doute à rougir pour tous les quatre intéreffés : mais 
des deux Confuls l’un (Appius) ne rougifloit de rien, l’autre 
( Ænobarbus) fut feul fcnfible à cette infamie ; & quant aux 
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deux Contendans « Gemellus crut apparamment s’en être lave . *"• ^ cxct *- 
en la découvrant , & Calvinus s en coniola parce qu il obtint ce æ*»»»**. 

qu'il délirait. ; 

XV. La vente des biens de Gabinius n’ayant pas produit à 
beaucoup près de quoi fatisfaire aux condamnations prononcées 
contre lui , le même Gemellus fon Accufateur fe rendit celui de 


Rabirius Poftumus, conféquemment à l'article de la loi Julia 
de repetundis qui ordonnoit , qu'en cas d’infolvabilité de b part 
du concuiïionnaire , le recours feroit exerce contre quiconque 
aurait participé à la concuffion. 

Rabirius étoit fils pollhumc de C. Curius & de la feeur de 
C. Rabirius ci-devant acculé de perduellion, par qui il avoit été 
adopté. Se trouvant un des plus opulens publicains qui fût à Ro- 
me , il eut le malheur ( car c’eft à quoi Cicéron réduit tout fon 
crime ) d’être engagé, par ceux qui pendant fa minorité avoient 
géré fes affaires , dans des prêts qu’Us avoient faits à Aulétcs ou 
a fes Agens avant que fes fujets fc fuflent révoltés contre lui. Tous 
ces prêts accumulés , en y comprenant ceux que lui-même avoit 
faits depuis , croient devenus fi confidérablcs qu’ils avoient infen- 
fiblcmcnt excédé la valeur de tous les fonds de ce jeune Banquier. 
Delà vint la néccffitc à laquelle il fut réduit, d’abord de folliciter à 
Rome le rétabliflementd’Àulétès, puis de le fuivre en Syrie & d’y 
former une fociété d’autres Publicains ; qui, fe rendant garans en- 
vers Gabinius des promeffes que lui failoir ce Prince , détermi- 
naflcnt celui-là à marcher en Egypte, fans quoi Rabirius étoit 
ruiné fans reffource. Cicéron riavoit garde de convenir de ce 
dernier fait : mais il ne pouvoit nier, que cet Accufé n’eût accom- 
pagné le Roi en Egypte , qu’il n’y eût quitté la Toge pour fe 
vêtir à l’Egyptienne , qu’il n’eût pris ou accepté la qualité d’in- 
tendant de la Maifon d’Aulétès , avec une Commiffion pour 
lever les dix mille talens, dont une partie étoit deflinée acquit- 
ter ce qui reftoit dû au Proconful, & l’autre à le rembourfer lui- 
même de fes avances. Peut-être que , comme Rabirius avoit des 
créances fort antérieures, il força de recette , ou qu’il le ménagea 
les excédcns de celle qu’il fit. De quelque manière que ce fût, le 
perfide Aulétcs lui chercha querelle &, après l'avoir tenu prilon- 
nier & menacé de la mort , il le réduifit à de telles extrémités; qu’à 
fon retour à Rome il aurait perdu fon état de Chevalier, s’il 
n'avoit pas trouvé dans la libéralité de Céfar de quoi le foûtenir. 

On peut foupçonner ici notre Orateur d’avoir éxagéré les 

N ij 



Digitized by Google 


roo HISTOIRE DE CICERON, 
JSAVSSSt pertes de fon Client : car fi le naufrage de fes biens eût etc aufil 
cnt ' cr » f ur q u °i Gemellus fe feroit-il venge ? Dans la rigueur 
“ lcu "‘ Rabirius ctoit déchu de tous droits , & même de ceux du fim- 
ple Citoyen , pour avoir quitte la Toge & s’être rendu le fujet 
ou Fefdave d’un Roi , car c'étoit tout un pour les Romains :• 
mais en fuppofant que notre Orateur eût pu l’en excufcr fur la 
néceffité & fur quelques exemples , & qu'il eût réuflu à faire 
voir que ce Chevalier ne paroiffoit coupable dans tout le refte 
que parce qu’il avoit etc malheureux , de pareils railonnemens au* 
roient été tout au plus de mife pour ceux des J uges qui étoient du 
Corps des Publicams r qui auraient pu fe trouver dans le même 
cas , St qui dans les recouvrcmens qu’ils avoient à faire ne cher- 
choient qu’à s’affranchir des régies. L’Acculateur infifloit fur 
ce que Rabirius, non content de prêter fon argent, s'étoit prêté- 
lui-même à corrompre le Sénat : & c’étoit fur cela que Cicéron 
ft récriok , « Dieux immortels , cfl-cc donc là cette lévérité des 
» jugemens tant défirée ! Nos corrupteurs font traduits en Jufti- 
» ce comme des criminels , & nous qui nous femmes laides cor- 
» rompre on nous laide tranquilles. Quoi donc , Meilleurs , les 
«choies en font-elles au point qu’il faille que je plaide ici la cau- 
»fc du Sénat ? Ici comme ailleurs je m’en ferais un devoir,. & 
» les obligations que j’ai à cet Ordre me le feraient remplir 
» avec zélé : mais il ne s’agit point aujourd’hui de cela , & la dé- 
» fenfe de Rabirius n’a rien de commun avec la Caufe de cette 
» Compagnie. 

Apres avoir pris différens tours pour infinucr qu’un prêt d’ar- 
gent fait en prélencc de Pompée à un Prince qu’on avoit confidéré 
comme Allié & pour lequel on n’avoit pas cru trop faire que de 
charger un Confulaire de fon rétabliflcment , ne pouvoir erre la 
matière d’un crime, il écarte avec beaucoup de dextérité la difficul- 
té qui réfultoit du texte de la Loi J ulia & du préj ugé de la condam- 
nation de Gabinius : il combat la connéxirc prétendue de ces deux 
affaires & il répond enluitc à chacun des chefs de l'accufation ,, 
qu’il rétorque pour la plûpart contre l’Aceufateur lui même. Dans- 
ce plaidoyé Cicéron adrefle fouvent la parole aux Chevaliers, 
qu’il intérefTe autant qu’il peut, 8t par les témoignages d’affetfion, 
& parles avis qu’il leur donne fur l’extenfion d une Loi qui pou- 
voir tirer à de très grandes confcquences pour eux-mêmes. Les> 
endroits t où il parle de Gabinius & d’Aulétès , font traités avec 
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un art infini & il n’y en a pas moins dans le peu qu’il dit de Pom- cTcxni.toïf,!u 
pée & deCéfar. Do*m«i *“°*‘‘*’ 

XVI. Dès le a y* de Septembre, Célar avoit repafféla mer. A fon F ‘ 
retour dans la Gaule il diftribua fes quartiers tout différemment 
de ce qu’il avoit fait l’année précédente , je veux dire, qu’à cau- 
iè de la difette de blé que la léchercffe avoit caufée il ne les éta- 
blit point tous dans le même canton qu'il auroit affamé, mais qu’il 
les partagea de façon ;qu'à la réferve d’une légion qu’il envoya 
aux environs de Trêves, l’efpace dans lequel fc trouvèrent les fept 
autres & cinq cohortes de plus, étoit ae l’Orient à l’Occident 
de jo à j 5 lieues de paiis. Une de ces légions, nouvelle- 
ment formée ainfi que les cinq cohortes fut aiftribuéc dans le 
territoire des Eburons , fous la conduite de deux Lieutenans ; 
dont l’un ,\ayant trop légèrement donné créance aux faux avis 
d’Ambiorix & de Gativulcus qui régnoient fur ces Peuples 
entraîna fon Collègue datas la meme erreur qui caufa leur perte 
& celle de toute leur troupe ; laquelle fut enveloppée dans une 
embufeade & paflee au fil do l’epée. Ambiorix enflé de cet 
avantage gagne à la tête de la cavalerie le paiis des Ncrvicns, 
où Quintus avoit fon quartier , comptant fans doute d’en 
avoir aufli bon marché qu’il l'avoit eu des deux autres Lieutenans. 

Il n’eut pas de peine à le perfuader aux Nervicns ainfi naturelle- 
ment difpofés à la révolte. Danscctte confiance ils affemblcnt 
le plus qu’ils peuvent de foldats & ils n’attendent que l'ar- 
rivée des Eburons & des Aduaticiens , qu’Ambiorix avoit fait 
entrer dans le même complot , pour venir affaillir à l’impro* 
ville la légion que Quintus commandoit. 

Bien que ce dernier ne s’attendît à rien de femblablc , H 
eut bien - tôt fait prendre les armes aux Tiens : mais ce n’étoit 
pas affés pour lui & pour eux de garder pour le moment de l’at- 
taque le polie où ils s’étoient retranches , il faloit réfillcr & • 

long-tems à un ennemi qui redoubloit fans ceffe les efforts , 
parce que le fuccès de l’çntreprife dépendoit de la célérité. 

Quintus ne manqua à rien ; & fes foldats le fécondèrent en 
tout. Pendant la nuit qui. fuivit le premier jour du fiége Am- 
biorix & les Ncrvicns élevérent julqu’à 120 tours,- le lende- 
main ils donnèrent l’aflaut , il leur étoit furvenu quelque renfort. 

Les affiéges foûtinrent avec une vigueur dont ils ne fe relâchè- 
rent dans aucun des jours fuivans non pins que du travail , qui 
ne fut pas même interrompu pendant les nuits ni pour fatigues 
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102 HISTOIRE DE CICERON, 
ni pour maladies ni pour bleffures qu’il y eût , ce tems étant ré- 
fervc à faire ou à préparer ce qui étoit néccffaire pour le lende- 
main. Quintus malgré la délicatcffe de la fantc ne s’épargnoit 

f ias plus que le moindre des liens , quelques rcpréfentations qu'ils 
ui fiffcnt pour l’obliger à fcména^ér. Tantôt c’étoient des pieux 
dont il falloir fe pourvoir, tantôt c’ctoient des javelots; ici il y avoir 
des tours , là des crénaux , ailleurs des parapets à garnir de man- 
tclets d’ofierouà réparer , &c. Les Chefs des Ncrvicns , voyant 
qu'ils n’avançoient pas comme ils s’en étoient flattés , demandè- 
rent à s’aboucher avec lui, à quoi il confentit : mais comme, après 
lui avoir exagéré le péril & l’impolïibilité où il étoit d’être re- 
couru par Cclar ou par fes autres Lieutcnans qui avoient , di- 
foient-ils , ailes d’aflàircs à fc défendre eux-mêmes , leurs pro- 
pofitions aboutilToient à donner partage fur leur territoire à lui & 
fa légion fans autre fùretc que leur parole , il fc défia du piège & 
il leur répondit avec autant de prudence que de fermeté , « que les 
» Romains n’étoient pas dans l’ufaçc de recevoir des conditions 
»> d’ennemis qui avoient les armes a la main ; que s’ils vouloicnt 
» commencer par les mettre bas & députer vers Céfar , il pourroit 
» les fervir auprès de ce Général ; & qu'équitable comme il l'é- 
» toit , il efpéroit de faire recevoir favorablement leurs de- 
» mandes. 

Quand ils virent qu’il n’y avoit rien à faire par cette voye , ils 
fc déterminèrent auflî-tôt à enfermer le camp de Quintus d’une 
paliffade de onze piés de haut & d’une tranchée de quinze de 
large , & quoiqu’ils) manquaflent de ferre mens propres à cet 
crtet , & qu’ils fuffent obligés de fe fervir de leurs fabres pour 
couper les gazons , de leurs mains pour remuer la terre , & de 
leurs fayes pour la tranfportcr , ils étoient en fi grand nombre , 
qu’en moins de trois heures ils conduilircnt ce travail jufqu’à dix 
mille piés en circuit. Les jours fuivans les aflîégés conftruilirent 
des tours à la hauteur du parapet ; ils difpolèrent des faux & 
d’autres machines en forme de tortqps pour empêcher l’elcalade. 
Le feptiéme deftiné à un affaut général , les Ncrvicns , pour profi- 
ter d’un fort grand vent , s’avilérent de jetter avec leurs frondes 
des balles d’argillc ardente 8 c de lancer des dards enflamés fur les 
tentes qui, à la manière gauloife, étoient couvertes de paille. Aurti- 
tôt le feu s’y mit & fut porté dans toute l’étendue du camp. L’en- 
nemi pouffe de grands cris de joye , croyant déjà tenir la viétoirc : 
il approche fes tours & fes autres machines & commence l’efca- 
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ladc : mais le courage & le fang froid des Romains furent tels coli- 
que, malgré l’ardeur du feuqui les environnoit & les nuées de -*»<>»*»», 

flèches que l’on décochoit fur eux , malgré la perte de leurs éuui- A, ‘ L “’’ 
pages & de tout ce qu’ils pouvoient avoir amafle , le délir ci en 
fauver quelauc chofc ne les fit ni fortir de leur rangs , ni tour- 
ner la tete au côté de l'incendie , tant ils écoient tous acharnés 
au combat. Cette journée fut très rude pour eux ; mais auffi n’y 
en eut-il point de fi fanglante ni de fi meurtrière pour les ennemis ; 
qui fc trouvant extrêmement ferrés & très près des retranchc- 
mens , dans la confiance qu’ils avoient eue de les forcer , fe ren- 
verférent les uns fur les autres , fans que les derniers puflent ouvrir 
le paRage aux premiers. 

Cependant la légion s’affoibliflbit de plus en plus & elle étoit 
déjà prcfque réduite aux abois par la quantité de morts & de 
bielles qu’il y avoir. Quintus n’avoit point attendu cette extrémité 
pour informer Ccfar de ce qui fc pafloit & du beioin qu’il avoir 
de renforts. Dès les premiers jours il lui avoir écrit , mais alors & 
depuis les porteurs de fes lettres avoient été arrêtés & quelques uns 
même mallacrés fous fes yeux. Enfin un Nervien de confidération , 
qui s’étoit rendu dans fon camp dès le commencement & fur la fidé- 
lité de qui il pouvoit compter , engage un Efclave gaulois qui étoit 
à fon ferviceà porter une lettre a Céfar fous la promefle qu’il lui 
fait de fa liberté & d’autres récompenfes. Celui-ci accepte le par- 
ti ; & ayant caché fa lettre, il palfc au milieu de l’ennemi comme . 
un camarade & arrive au camp de Céfar. Cclui-cin’eftpas plutôt 
inftruit du péril où fe trouve Quintus , qu’il dépêche des cour- 
riers à tous fes Lieutenans avec ordre aux plus voifins de le ve- 
nir joindre & aux autres de fe rendre au paiis des Ncrviens : il 
marche lui-même de ce côté -là à grandes journées avec 400 
chevaux. & deux de trois légions qu’il fe propofoit d’y mener. 

Plus il s’avance plus il s’aflure par les' prifonniers qu’il fait du 
danger où efl Quintus & il lent la néceflité qu’il y a de lui 
donner avis de fon arrivée prochaine & du fecours qu’il lui con- 
duit. Un de fes Cavaliers pareillement gaulois lui paroî t propre 
à cette commiffion & il obtient de lui à force de promeffes , 
qu’il portera une lettre : il écrit cette lettre en grec ; afin que fi 
elle venoit à être interceptée , l’ennemi riy pût rien connoître. 

Au relie , il lui ordonne, au cas qu’il ne puifle pénétrer jufqu’à 
Quintus, d’attacher la lettre à la courroye de fon javelot & de le 
lancer enfuite par-deflus les retranchemens , ce qu’il fit. 


Digitized by Google 


I 

J 


10+ HISTOIRE DE CICERON, 

^JiLÏÏSÊ Deux jours l'c paflerent fans que le javelot qui droit demeure fiché 

Dom,w, Æxumi. contre une tour fut apperçu. Au troiliéme un l'oldat le découvre & 

Ar.Civ*. rvieiiin. , v _ . . * i-r j- „ . 

le porte a Qumtus , qui remplit les gens de joye & de courage» 
la leéfure qu'il leur fait dejees nouvelles. Bien-tôt apres on vit s’é- 
lever des tourbillons de fumée caufés par le feu que Céfar fai- 
Coit mettre aux Villages de fon partage & qui ne permirent 
bien - tôt plus de douter qu'il ne fut très proche ; de quoi les 
Gaulois étant eux-mêmes avertis par leurs elpions,ils abandon- 
nèrent le fiége pour tourner toutes leurs forces contre ce Général 
au devant duquel ils allèrent au nombre de 60000. Dès ce mo- 
ment Quintusfait partir le même Efclave dont il s’étoit déjà fer- 
vi & il le charge d'une nouvelle dépêche portant avis- de leur 
marche. Il étoit environ minuit lorfque l’Elclave rendit fa let- 
tre ; à l’heure même l'armée fut inflruitc de fon contenu & aver- 
tie de fe difpofer au combat. Au point du jour Céfar s'achemi- 
ne; & ayant fait environ quatre milles de chemin , il s’arrête dans 
une vallée en deçà d’un ruiffeau , d’où il apperçoit les ennemis. 
Comme ils avoient l’avantage du nombre , il longe à s’en dé- 
dommager par le choix du porte qu’il prit en ce lieu là même ; 
où il fe retrancha le plus étroitement qu’il put, pour faire d’autant 
moins de montre & donner à Ambiorix d’autant plus de confian- 
ce pour le venir attaquer. 

Dans la vérité Célar n’avoit qu environ 7000 hommes : mais 
malgré cette énorme difproportion ; il fit fi bien par les différen- 
tes feintes dont il ufa , qu’il amena les Gaulois au point où il 
les vouloir , c’eft-à-dire , que lui & les liens devinrent pour eux 
des ennemis fi méprifablcs , qu'ils fe difpenfcrent des précautions 
les plus ordinaires , & que pour avoir cru fur la comparaifon 
du nombre leur vidoire certaine ils ne rendirent pas même de 
combat. La petite troupe de Céfar fondant fur, eux tout d'un 
coup , mit en fuite tous ceux qu’elle ne put fuffire à tuer. Céfar 
ne crut pas devoir pourfuivre les fuyards dans leurs forêts & dans 
leurs marécages : ü gagnoit allés dans les munitions d'armes &: 
de bouche qu’il trouvoit dans leur camp , & il étoit a (Tés content 
de n’avoir perdu perfonne ou prefque perfonne des liens. C’eft 
de lui que nous tenons ce récit , & lur ce point il pourroit bien 
n’avoir pas rout-à-fait accufé jufte. 

Sans s’arrêter donc , il arrive le même jour au camp de Quintus 
& il y admire d'un côté les différentes batteries que les ennemis 
avoient eu llndurtric de drelfcr ; & de l’autre , l’état de cette 
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pauvre légion, dont il rcftoit à peine la dixiéme partie fauve ou 
éxempte de blcffurcs. Par-là il jugea à quelle épreuve elle avoit 
été , & combien il avoit falu de courage & de bonne conduite 
pour loûtenir fi conllammcnt le ficge. Il louaQuintus & fa trou- 
pe chacun félon fon mérite ; & furies témoignages que le même 
Quintus lui rendit des aétes de valeur des Centurions 8c des 
Tribuns , il les appella par leur nom 8c il ne leur épargna pas 
les carclfes : enfin il les félicita tous en général le lendemain , 
d’avoir expié par leur patience & par leur intrépidité la faute de 
l’Officier , dont la crédulité imprudente avoit caufé la perte de 
leurs camarades , biffant entrevoir dans fon difeours ; qu’il au- 
rait pu perdre en un feul jour & dans la feule légion que comman- 
doit Quintus le fruit de toutes fes victoires paffées, fi celui-ci moins 
valeureux ou moins fage n’avoit pas rempli éminemment tous les 
devoirs d’un grand & parfait capitaine. 

XVII. C’eft parce que j’ai regardé ceci comme le plus bel 
endroit de la vie de Quintus , que je m’y fuis plus arreté que je 
n’ai coutume de faire à ce qui n’a rapport qu’à lui. J’ajouterai que, 
fur la juflice queCébr lui rend dans fes mémoires ; il eft d’au- 
tant moins fufpeét, qu'il feignoit plutôt de l’aimer qu'il ne l’aimoit 
en effet. Et peut-être que Quintus lui-même s’en étoit apperçu ; 
lorfqu’àfon retour de la Grande Bretagne dans la Gaule , décri- 
vit à Cicéron deux lettres chagrines & remplies de plaintes ; que 
celui-ci aurait biffées fans réponfe , fi une troifiéme, oùilfc mon- 
trait plus traitable , ne lui eut donné lieu de rappellcr à fon Ca- 
det les raifons qu’ils avoient eues l’un 8c l’autre de faire ce qu’ils 
avoient fait. « Le feul avis que j'ai à vous donner 8c b leulc 
« prière que j’ai à vous faire , eft qu’au milieu de ces peines d’ef- 
» prit , de ces fatigues & de ces impatiences qui vous font défi- 
» rer de revenir en Italie , vous vous fouveniez des motifs qui, 
» tant de votre part que de b mienne ont déterminé votre voya- 
n gc : les avantages que nous envifagions alors n’étoienr ni petits 
*» ni médiocres : nous mettions notre lcparation à un beaucoup plus 
» haut prix & nous ne prétendions pas à moins qu’à nous faire de 
*> la bienveillance d’un homme , dont b bonté qgale le pouvoir, 
» le plus ferme appui de nos Dignités. Dans les prêts que nous 
» faiîbns , le profit ( l’ufurc ) ne répond pas toujours à notre at- 
» tente , faut-il pour ceb abandonner le principal ? Je reviens 
» donc à vous dire , que fi vous voulez bien vous rendre préfens 
*> les differens objets qui ont réglé nos démarches & .nos efpé- 
Tome IL Ô 
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» rances, vous fupporccrez plus aifément les peines attachées au 
» fervice militaire & les autres défagrémens dont vous vous plai- 
» gnez. Au relie vous êtes le maître de vous en affranchir quand 
» il vous plaira ; mais , à vous dire ce cjuc j’en penfe , les chofcs 
» ne lont pas encore dans leur maturité , elles ne font qu’en ap- 
» procher. Un autre avis que j’ai à vous donner ; c’ell de ne 
» rien hafarder dans vos lettres qui put nous caufcr du cha- 
» grin , fi elles étoient ouvertes. 11 y a beaucoup de particulari- 
» tes que j’aime mieux ignorer que d’en être inllruit à ces rif- 
» ques. 

C'ctoit dans cette troificmc Lettre, fi différente des deux pre- 
mières, que Quintus apprenoità Cicéron ; que , dans la difiribu- 
tion des quartiers d’hyver , Céfar ne lui avoit pas feulement 
biffé le choix de celui qui lui convcnoir le mieux , mais qu’il 
l’avoit traité avec autant de dillinétion & de marques d’ami- 
tié qu’il auroit pu faire quelqu’un pour qui il auroit eu plus de 
fympathie. 

Comme Quintus, lorlqu’il avoit annoncé à fon Aîné fon départ 
pour le paiisdesNcrviens , avoit oublié à lui en marquer-la fitua- 
tion & la route qu’il falloir prendre pour lui porter de fes nou- 
velles , Cicéron demandoit par cette meme réponfe , dans quelle 

( )artie de b Gaule habitoient cesNerviens, qui lui étoient abfo- 
ument inconnus. Il ne prevoyoit pas encore alors que ce canton 
du Tournéfis qu’ils occupoient , & où Quintus fourinr avec une 
poignée d’hommes leurs efforts & ceux de deux autres nations 
des plus aguerries de la Gaule , alloit devenir le théâtre de la 
gloire des Cicérons dans b perfonne de fon Cadet. Celui-ci très 
probablement n’y relia pas beaucoup après ; puilque, dans une fé- 
condé defeente que Célar y fit à auelque mois de là pour achever 
de les réduire , il n’ell plus parlé de lui : peut-être auffi que fa 
fanté naturellement très délicate , ou l’avoit obligé , ou lui avoit 
fourni un prétexte de repaffer en Italie pour l’y rétablir. 

Il faudroit être bien au fait des familles romaines, pour pou- 
voir dire au jufle quel étoit le Scrranus qui perdit fon fils en ce 
tems-ci , & qui en récita publiquement l’éloge funèbre que Ci- 
céron avoit compofé. 

On ne connoit guère davantage un certain Gutta , pour qui 
étoient alors toutes les faveurs de Pompée , même au préjudice 
de Milon à qui il fc montroit très contraire , tandis qu’il pro- 
mettoit hautement à ce nouveau venu de mettre tout en œuvre 


Digitized by Google 


LIVRE IV , CHAPITRE IIH Î07 • 

Ç iur lui procurer la protcûion de Céfar. N’étoit-cc point un des, 
ribuns ? car nous ne connoifl'ons que trois ou quatre de ceux a^'.* 
qui le furent en cette année , & il n’y avoir que ces fortes de 
JVIagiftrats dont Pompée crût avoir befoin pour parvenir à la 
Dicta turc , où il afpiroit depuis long-tems & pour laquelle fon . 
cher Hirrus devoit le propolcr. Milon trcmbloit que ce ne fût 
là fon deflein ; car , quoiqu'il eût un oppofant tout prêt , il crai- 
gnoit, dans la nécefiite où il fe verroit d’appuyer celui-ci des for- 
ces qu'il avoit en main d’attirer contre foi toutes celles d’un aufii 
puiflant ennemi ; & s’il fe tenoit en repos , il appréhendoit en- 
core que Pompée ne s’en prévalût pourfe faire élire. 

Dans cette incertitude , il préparait des Jeux extrêmement 
fomptueux , ce que Cicéron défaprouvoit comme la plus hau- 
te folie qu’il pût faire ; d’autant qu'apres ceux qu’il avoit don- 
nés y on ne lui en demandoit pas dautres. Il y a cependant lieu 
de penfer que Cicéron n’en aurait pas tout-à-fait rejette la dé- 
penle , s’ils euflent produit à cet ami le Confulat ; puifquil en 
auroit été comme lame , & qu'il s’étoit promis de le rendre 
aufli utile à la Patrie que l’avoit été le fien propre. 

II avoit dû revenir de Tulculum le fécond de Novembre, jour 
marqué pour le triomphe de ce Pontinius,quc nous avons vu Pré- 
teur en 690 y & qui depuis avoit eu le Gouvernement de la Nap» 
bonoife ; où ayant voulu réprimer les Allobroges , qui s'étoient 
révoltés fur le refus qu’on avoit fait de redreffer leurs griefs , il les 
avoit battus & mis hors d’état de remuer. Mais parce qu’il n’avoit 
pas étéautorifé à leur faire la guerre par un décret des Curies , H 
demandoit en vain depuis trois ans la récompenfe de fa viûoire : 

Caton & le jeune Vacia, parmi les Préteurs & parmi les Tribuns, 

Q. Mucius Scævola s’y oppofoient plufque jamais ; Caton fur- 
tout proteftoit qu'il perdrait plûtût la vie que d'y confcntir. Ci- 
céron connoiffoit la valeur de fes menaces , & l’expérience lui 
avoit appris à n’en pas craindre l’effet pour un homme , à qui il 
avoit pour fa part donné & fait rendre par le Sénat les témoi- 
gnages les plus autenriques de fes fervices & qui ne manquoit 
ni de confidération ni d’amis. Appius de fon côté fe donnoit 
les plus grands mouvemens, qu'animoit le dépit de n’avoir pu ob- 
tenir pour lui-même un femblable décret en qualité de Proconful 
de la Cilicie, où il devoit fe rendre inceflamment. Pontinius avoir 
encore pour lui Ser. Galba ; lequel ayant été fon Lieutenant dans 
l'action même , fut comme de raifon un des plus ardens à la faire 
couronner. ' O ij 
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Cen’étoit au refte qu’une affaire particulière & qui ne pou- 
voir interrefler Cicéron autant que celle de Milon , où il fc trou- 
voit engagé en bien des maniérés : il fembloit en avoir fait là 
fienne propre , du moins Pompée le croyoit ainfi. Dès - là , il 
avoir tout à craindre de fa part ; car Pompée , qu’il appelloit l’é- 
temel ennemi de ceux qu'on auroit cru fes meilleurs amis , ne 
pardonnoit pas même à quiconque leur demeuroit fidèle après 
qu'il s’étoit déclaré , & ne reconnoilToit pour les Tiens que ceux 
qui epoufoient aveuglément & fervilcment fa haine. 

lln’avoit guère davantage àefpérerde la part de Céfar, d’au- 
tant que ce dernier, qui ,en politique judicieux , tiroir parti de 
tout 6c principalement des humeurs & des caprices de fon R ival , 
ne lui romproit pas en vifiére par complaifancc pour lui ( Cicé- 
ron ) 8c encore moins pour la caufe d’un tiers ( Milon) avec qui il 
n’avoit jamais eu deliaifon , & qu’il eftimoit peut-être trop pour 
ne le pas craindre. Ainfi, quoique notre Confulaire fe vantât qucl- 

a uesfois d’ufer des richeffes & du crédit du même Céfar comme 
’un bien qui lui auroit appartenu , il étoit beaucoup plus’ fùr 
pour lui de fe réduire dans la pratique à prendre en patience 
tous les événemens qui contrediraient des idées aulfi flatteufes 8c 
à en faire fon profit pour s’endurcir fur les maux de la Répu- 
blique & fur la licence des Audacieux. C’eft à quoi l’abfolu- 
tion de Gabinius le ramena. « Ce jugement honteux & per- 
» nicieux tout à la fois , ajourait - il , dans une lettre adrcflcc 
r> au mois de Décembre à Ion frère , pafle communément pour 
» une Loi d’impunité , cependant on n’a encore rien fait tou- 
y> chant le Di&ateur. Pompée eft abfcnt ; Appius brouille fous 
» main , H irrus fe démène , on compte pluficurs oppofans ; le 
» Peuple ne s’embarraffe pas de ce qui arrivera , fi fait bien le Sé- 
» nat qui ne veut point de Dictature : pour moi je me tien9 
» clos 6c couvert : quant aux efdaves que vous m’offrez , je vous 
» fais gré de votre attention ; car, il le Dut avouer, à Rome ainfi 
» qu’à la campagne , je fuis bien fcul & bien mal gardé : foyez 
* néanmoins perfuadé que je n’accepterai ni les efclaves ni autre 
» chofe de votre part qui puiffe vous convenir, qu’autant que vou9 
» pourrez vous en priver lans incommodité. 

Ces précautions marquent qu’on étoit fur fes gardes contre les 
violences : & il eft bon d’obferver ; que, comme la crainte qu'on 
en avoit tirait fon origine de l’opinion où l’on étoit que Pompée 
jacrificroit tout à la Didarurc , la confiance qu'oQ avoit autresfois 
eu en la modération dévoie être fort altérée. 
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- En voici encore une autre preuve -, « Mon intention , pour- An.aeit.ocxcix. 
>> fuit Cicéron , n’étoit pas que , des mouvemens qui fe prépa anr domithm ænomu. 
« pour l’année où nous allons encrer vous priffiez fujet de vous K, ‘ Cl0 °' r * LCK "’ 
» inquietter pour votre famille : je fongeois uniquement à vous 
» mettre au fait de votre état préfent ; état où , bien qu’inutile 
« quant aux effets , je ne puis néanmoins demeurer oiiif ; mais 
» pour vous faire comprendre encore mieux le malheur de notre 
» firuarion , fâchez que je n’ofe pas meme vous écrire ce qui fe 
» pafle de plus public du côté de ceux qui font le trouble , de 
» crainte de les offenfer fi mes lettres étoient interceptées , je 
«prens les autres foins fur moi. » Nous venons de voir qu’il lui 
avoit déjà marqué qu’il aimoit mieux ne pas favoir bien des 
chofes , que d'en être informé au péril de fe faire des ennemis. 

Ce fut dans 1 un des mois de Novembre ou de Décembre, que 
Cicéron finit le poème de la Grande Bretagne tant défiré par Ce- 
far , & pour 1 achèvement duquel Quintuslui avoit témoigné un 
fi grand empreflement: il ne s’agifToit pour le lui faire palier que 
de trouver un Meflager plus fur que celui que le même Quinrus 
avoit chargé de fa tragédie d 'Erroné , que notre Cicéron lui 
avoit demandée & qui avoit été perdue en chemin. Son poème 
à l’honeur de Céfar n’a pas eu pour nous un fort plus heureux. 


CHAPITRE QUATRIEME. 

I. T EsComices ayant été, ou différés en conféquence de I'ôp' An * ». nec. * 

-L' poûtion que quelques-uns des Tribuns mettoient à leur ^ 

tenue , ou éludés par des obnonciationsde prodiges, donc en ef- * v “'“' 
fct la quantité ne fut jamais plus grande , le mois de Janvier arriva 
fans que la République eût des Magiftrats. 

C’étoic le cas de l’interrégne ; auquel Pompée & fes partions 
avoient amené les chofes , dans l’efpérance que dans cet état , où 
l’autoritc publique paffoit d’un Patricien a un. autre , il s’en 
trouveroie quelqu'un qui donnerait ouverture à le faire Di&a- 
leur. 

Les Tribuns, dont I'clcéüon n’étoit point expofée i ces con- 
tre-cems ; & qui , quand ils ne pouvoient ablolument erre re- 
nouvelés demeuraient en place , afin que le Peuple eût toujours 
{es Tuteurs ; les Tribuns , dis-je , à la rclèrve d’un feu!, fe trou- 
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c*\iv.o» D tfciï voicnt ainli que Ce far d’un fentiment tout différent. Ils vou- 
loient , & lui avec eux , qu’au lieu de procéder à l'élection 

M. VaUIi MlSUlÀ. j y-, /* 1 \ p j. ^ I rf* .1 «|. . 

desConluIs a 1 ordinaire , on crcac des Tribuns militaires ayant 
la même puiffancc , laquelle alors croit partagée au moins entre 
trois. Le feul Hirrus ( C. Lucilius ) dont Plutarque ou peut- 
être fes Copiées ont transformé le nom en celui de Lucullus, in- 
firtoit au contraire à faire un Dictateur , comptant fans doute que 
le choix ne pouvoit tomber que fur Pompée à qui il étoit vendu. 

Ce fut dans les conteflations , auxquelles cette diverfité d’avis 
donna lieu , que les fix premiers mois de l’année 700 s’écoulè- 
rent , 8 r l’on vit jufqu’à 36 Interrois fe fuccéder chacun pen- 
dant cinq jours les uns aux autres, avant que cette clpéce d’ Anar- 
chie prît fin. 

Cicéron s’abfcnta de Rome & fe tint à la campagne ; où pre- 
nant pour maxime, qu’il vaut mieux ignorer ce qui fepafic que 
d’en être inrtruit aux dépens de fa tranquillité , il renonça à toute 
correfpondance de lettres , même avec l'on frère & avec Atticus , 
du moins n’en fubfirte-t-il aucun vertige : en forte que les Hifto- 
riens, à qui les autres fources ont apparamment manqué avec celle- 
là & par la même raifon , ne fourniffant prefque rien fur les évé- 
nemens de cette année , le vuide n’en peut être rempli que parle 
peu que Dion a pu découvrir dans d’autres mémoires. 

Il prétend que l’Interrègne aurait encore duré davantage , fi 
Q. Pompéïus Rufus petit-fils du Conful de ce nom, qu’il l'uppofe 
avoir été Tribun & qui fut l’un des principaux boutte-feux dans ces 
dificntions, n’avoit pas été arrêté de l’ordre du Sénat; faufà Pom- 
pée, à qui la Compagnie avoir réfervé l’animadverfion de tous les 
féditicux,d’en faire telle jufticc qu'il aviferoit. Pompée étoit alors 
abfent,fans qu’on fâche ni pourquoi , ni fi Cicéron qui devoit lac-' 
compagner ctoit avec lui. Ce qu’on peut penfer de plus approchant 
du vrai ; c’eft qu’à l’exception des Patriciens les autres princi- 
paux Sénateurs étant pareillement hors de Rome , où il ne leur 
étoit pas même permis de s’affcmblcr en Corps , toutes les vio- 
lences à quoi l’on fe porta ne pouvoient venir que de l’une de ces 
deuxcaules ; ou de ce quelesamis de ce Général s'étoientperfuadés 
qu’à force de les multiplier ils la fieraient enfin la patience des op- - 
polans à la Diéhturc ; ou de ce que fes ennemis croyoient qu’en 
les repouffant ils l’en feraient exclure , par la raifon qu'il en étoit 
le premier auteur. 

Toujours cft-il certain que les Tribuns travaillèrent plus à les 
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p erpétuer qu'à les appaifcr ; & , que comme ils n’avoienr alors au- * : 0 ™ C ’c? 
aeiïùs d’eux niConluls ni Préteurs ; qu’un Interroi, pour cinq uoé, nui ! 
jours qu'il avoir à demeurer en place , n’ofoit leur tenir tête ; & ’ VAlt *’ Mu,4tA * 
que les Ediles curulcs , qui de droit prenoient le rang fur eux , 
n’avoient qu’une ombre de Jurildiclion, ils fc rendirent maîtres 
des Jeux & fans doute aufii de toutes les attributions annexées 
aux Dignités lupéricures qui étoient vacantes : jufque là qu’avec 
leur fecours Rufus, qui étoit forti de prifon, y fit jetter l'Edile Fa- 
vonius,fans autre l'ujet que de lui faire partager l'affront qu’il avoit 
eu d’y être mis lui-même. 

Plufieurs mois s’étant écoulés dans cette confufion tumul- 
tueufe , fans que d’autre part il eût été pofiïblc de difpofer le 
Peuple à fc donner des Tribuns militaires revêtus de la puif- 
fance des Confuls , Hirrus hafarda la propofiticn délire 
Pompée Didateur. Tout le monde en frémit , parce que tout 
le monde étoit encore imbu des horreurs qu’avoit produit ce ti- 
tre dans les mains de fon dernier poflefleur ( Sylla ) cependant 
perfonne ne prit fur foi de la contredire , tant un grand nom 
imprime de refpett au commun des hommes. Il n'y eut que 
Caton ejuife leva pour parler; & il parla fi bien ,quc les amis du 
Prbpolc furent obligés de défavouercc Tribun , & de déclarer 
au nom de celui - là , qu'il ne penfoit point à la Didature. Ca- 
ton faifit le moment de ce défaveu pour faire l’éloge de la modéra- 
tion & des bonnes intentions de Pompée qui fe piquant d’honeur 
confentit enfin à la convocation des Comices , où Calvinus & 

Mcffala furent nommés Confuls. 

II. Ils entrèrent en fonction au mois de Juillet, à peu près vers 
le tems où l’on apprit à Rome la dc'fairte de Craflùs ; qui tan- 
tôt aveuglé par Ion avarice , tantôt guidé par des traîtres & tou- 
jours fourd aux confeils de la prudence , s' 'étoit livré lui , fon 
fils & l’élite des troupes romaines à une perte certaine auffi igno- 
«ninieufe à fa perfonne que dommageable à la République , en 
attaquant un ennemi dont il méprifoit les forces avant que de les 
connoître & qu’il étoit allé chercher dans un paiis impraticable 
à travers des fables' & de délerts de la Méloporamie , où les 
marches forcées & la difette toutes feules , auroient ruiné fon 
armée, quand il n’auroiteu qu’à fuivrcles P arrhes dans leur fuite. 

La mort de i o mil hommes & la captivité de plus de dix mil 
autres, au compte des Ecrivains qui fur ces deux articles fe font 
réduits au moindre nombre , fut le l’ujet d’un deuil public & le 
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Cic^lu c'o«»?cî* i ouroucc défaftre étoit arrive fut marqué parmi les jours funeftes. 

M En cela peut-être ne conlidéra-t-on que la honte d’avoir été battu 

* ' la privation de quantité de braves gens des deux Ordresqui 

demeurèrent ou fur la place ou dans les fers. Ce n’étoit néant- 
moins pas l’objet qui devoit frapper le plus : l’honeur d'une ba- 
taille perdue pouvoit être répare par le gain d’une autre ; au lieu 
qucjperfonnc ne pouvant remplacer Craffus , pour tenir comme 
il avoit fait la balance égale entre les Collègues au Triumvirat, 
celui des deux furvivans qui l'emporteroit faifoit le point de vue 
le plus effrayant pour les bons Républicains 6c les vrais amateurs 
de la liberté. 

Aufli-tôt que les Confuls furent en place on recommença à 
parler de Comices & d'élcûions , & les brigues le renouvcllérent 
avec la même chaleur qu’auparavant. Milon entre autres deman- 
doitle Confulat & Cloaius la Preture : & quoique fur ce point ils 
ne duffent rien avoir à fe difputer l'un à l’autre , il fuffifoit qu'ils 
fc haïflent réciproquement autant qu’ils failoicnt j pour que leur 
animolité réciproque , fc communiquant aux deux différens par- 
tis qui les foûtenoient , éclattât dans toutes les rencontres par 
des a&es encore plus violons que n'avoient été ceux de l’inter- 
règne. 

Cicéron, qui étoit revenu à Rome, n’en fortit pas & n’aban- 
donna point Milon. Des trois Afpirans au Confulat, il étoit le 
plus agréable & le mieux voulu : il avoit pour lui la plus faine 
partie du Sénat 8c même du Peuple qu’il avoit gagnée par un 
attachement inébranlable à la Compagnie dont il étoit membre, 
par l clévation de fes fentimens , par fon affabilité , par fa ma- 
gnificence. Cicéron en particulier lui devoit tout , & il n'étoit 
pas moins engage par honeur que par reconnoiflance à le fervir 
de tout fon pouvoir & à le feconacr dans toutes les démarches 
qui étoient à faire. 

La continuité du féjour qu’il fit dans la Ville ne lui fut pas 
inutile, puifqu’clle le mit à portée & dansl’occafion de folliciter 
pour lui en même-tems que pour cet ami. Par la mort du jeune 
CrafTus il vaquoit dans le Collège Augurai une place qu’il ambi- 
tionnoit depuis pluficurs années ; non pour l’cftime qu’il fît d’une 
prétendue lcicnce , dont il s'efl moqué afTés ouvertement , ou 
d'un miniflérc qu’il n exerça peut-être jamais , mais bien pour 
la Dignité d’Augurc qui ne pouvoit fe perdre que par b mort 
naturelle. 

Les 
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Les Augures étoient alors au nombre de quinze ; & l’on peur C i£ tuv.*' JïuT’cÎ! 

juger par la qualité de la plupart de ceux dont on fait les noms, 
i b r— , s , c j r r ■ t ' r 1 r» • M. Vuu. Muuu. 

qu a cette cfpecc de Sacerdoce , autresfois relerve auxleuls Patri- 
ciens , on n’adroettoit que des Portulans de la plus haute confi- 
déradon. Nous avons vu, fur l’année 695 , que Cicéron avoir 
fouhaitté l’Augurat , jufqu’à faire entendre qu a ce prix il fe fe- 
roit rendu traitable fur les articles les plus elfentiels : les chofes 
alors n etoient pas difpofées de façon à favorifer fes defirs ; & 
cette fois-ci même il aurait encore manqué ce porte , fi le con- 
cours de quelques circonrtances n’avoit obligé Pompée de fedéfi- 
rter en fa faveur des vues qu’il avoit eues pour ce Lucilius Hir- 
rus qui , s’il n’étoit pas fon parent du côté de fa mère nièce du 
Poète Lucilc , vouloir du moins paraître fon ami , & qui pour 
le faire croire avoit montré plus d’ardeur que tous les autres à le 
fervir. 1 


Comme Hirrus n’étoit plus Tribun, Pompée, qui n’avoit dé- 
formais rien à attendre de lui, eut honte de protéger un homme 
d’ailleurs a (Tés méprifable & qui n’avoit d’autre mérite à fon 
égard que de l’avoir propofé pour être Dictateur : de forte que 
laiflant en arriére cet indigne concurrent , l’unique qui eût olé 
fc préfenter, il s’entendit avec Hortenfius pour nommer enfem- 
ble notre Confulaire au Peuple , à qui l’inftitution dans ces places 
appartenoic. Leur nominition fut fuivic de tous les fuffrages , 
comme elle avoit été précédée de tous les vœux du Corps des Au- 
gures. Hortenfius , qui l’avoit propofé le premier 6c qui s’étoit 
rendu fa caution , fit en cette qualité la cérémonie de 1 inftaUer. 

III. Quinrus ctoit encore dans 1 a Gaule & tout récemment 
on l’avoit vu fur les bords du R hein , prépofé à la garde du 
camp que Céfar y avoit laiflc & qu'il défendit avec autant de 
bonheur que de courage contre les Sicambres qui, fur l’avis 

3 u’ils avoient eu de l’abfence du Général & d’un détachement 
e quelques Cohortes fait par fon Lieutenant , avoient parte 
ce Fleuve dans le deflein de le fur prendre & de l’enlever. Pour 
ce qui cftd’Atticus , il étoit revenu en Italie vers la fin du mois 
de décembre précédent. Ainfi à l’égard de ce dernier il n’eft pas 
étonnant que Cicéron ne lui ait point adrerte de lettres : nous 
n’en avons de lui que treize pendant toute cette année , dont 
fix furent écrites à Tefta , autant à Curion , & une à Scxtius. 

Dans les premières , Cicéron badine à fon ordinaire lur le 
perfonnage que ce Jurifconlultc faifoit à l’armée & auprès de 
Tome U. P 
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t.c"uv. ci^ C cï Céfaf : du relie il lui donne de fort bons confcils fur l’ufage 
domikui CAtT^imt , qu*îl devoit faire de l'amitié d’un homme de qui il pouvoir ti- 
* ' rer plus de fccours pour fcs propres affaires que celui-là n’en ti- 

reroit de lui pour les fiennes. Mais à propos de cette amitié 
de Céfar, comment Cicéron la ménagea-t-il lui-même, & lui 
fut-il libre de la confcrvcr ? Pour moi , quand aux empreffemens 
qu’il avoit témoignés pour la mériter & aux affùrances qu’il en 
avoir reçues je vois fuccéder un filence de quatre ans , je fe- 
rais bien tenté de croire qu’il y eut de l'altération ; 8c j’en at- 
tribuerais volontiers la caufe , ou à la retraite brufquc de Quin- 
tus, ou à quelque autre indiferétion de fa part. 

Cela fuppolé , je trouverais notre Confulaire infiniment à 

I jlaindre : car s'il étoit dénué de l’appui de Céfar , il étoit pour 
e moins aufii mal affùré du côté de Pompée 8c fon unique 
rcffource étoit alors dans Milon , encore faloit-il pour remplir 
fon attente que celui-ci réuffît dans la pourfuitc qu’il faifoit du 
Confulat. Sa fureté , fon honcur , fon intérêt y étoient atta- 
chés ; fa fureté , parce que Clodius qui briguoit en même tems 
la Préturc étoit vrailemblablemcnt à la veille de lui fufeiter quel- 
que nouvelle affaire , s’il n’étoit retenu par un Magiftrat fupé- 
ricur ; fon intérêt , parce que Milon étant en place 8c fe gou- 
vernant par fes conlcils il recouvrerait une partie de fon cré- 
dit ; fon honeur enfin , parce qu'il avoit été le premier 8c le 
plus ardent à le preffer d’entrer dans cette carrière 8c qu’il lui 
avoit peut-être plus promis qu’il n’étoit en état de lui tenir. 

IV. Ce fut donc à peu près dans ces circonRanccs qu’il 
forma le deffein de s’aflurer de Curion ; de qui j’ai déjà parlé 
comme d’un jeune homme de bonne Maifon , d’une très gran- 
de efpérance & capable de faire ou beaucoup de bien ou beau- 
coup de mal félon les engagemens qu’il prendrait d’abord. Il 
n’étoit alors que Qucflcur en A fie. Cependant comme on pen- 
foit à le faire Tribun , qu’il étoit aufli riche que prodigue, qu’il 
fe trouvoit lié par fcs intrigues ou par fes plaifirs à tout ce qu’il 
y avoit de plus remuant & de plus mal-aifé à contenir dans toute 
la jeuneffe de Rome , 8c qu'à des qualités fi propres à le faire 
aimer ou craindre de la multitude il joignoit celle de parler 
en public avec autant de force que fon ayeul 8c beaucoup plus 
de grâce que fon père , Cicéron crut ne pouvoir trop faire ni 
s’y prendre trop tôt pour fe l’aquérir. Il y avoit déjà entre eux 
quelque liaifon, telle qu’elle pouvoir être entre un Orateur con- 
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fommé & un afpirant à la mcmê gloire , & qui tant fur lelo- c a*.* R.^D cc^i. 
quence que fur beaucoup d’autres chofes avoir fouvenr pris fes D»ni>i 
avis & s’en étoit bien trouvé. La mort deCurion le père, qui M ' V * L,U 
croit arrivée dans les premiers mois de cette année, ayant donné 
à Cicéron occafion de lui écrire d’une manière très atfcâueufe 
& très tendre , la réponfc qu'il en reçut acheva de le réloudrc 
à lui ouvrir fon cœur par rapport à Milon. 

Cicéron à Curion falut. 

» Quand je vous ai dépêché cet Exprès , on n’avoit point en- 
» core de nouvelles du tems précis de votre retour : on lavoit 
» feulement en gros qu’il ne pouvoir être éloigné , puifqu’on 
» avoit déjà reçu avis que vous aviez quitté l’Afie & que vous 
» vous étiez mis en mer pour revenir à Rome. J’ai donc cru 
»que , dans une conjoncture auiïi critique pour Milon & pour 
« moi , je ne pouvois me trop prefler de vous faire tenir cette 
» lettre. 

»Je ferois, mon cher Curion, plus réfervé à vous deman- 
» der quelque fervice important , fi je pouvois me flatter de 
» vous en avoir rendu moi- même d’auffi eflenticls que vous vous 
» efforcez de me le faire croire. Quand cela feroit , il faudrait 
b que je fufle bien peu délicat pour en prendre droit de re- 
i> venir contre vous après vous avoir ainfi obligé : en ufer de 
»la forte n’eft point demander une grâce ; c’eftexiger le paye- 
» ment d'une dette & mettre à la place du plaifir , qu’on trouve 
» à faire le devoir d’ami , le fordidc avantage d’en tirer récom- 
»penfc. Nous fommes Pun à lcgard de l’autre dans des cas fort 
« différens. Les bienfaits dont vous m’avez prévenu au vu & au 
» fu de tout le monde , confidérables par eux-mêmes , le de- 
» viennent beaucoup plus par la circonnance du tems où je les 
» ai reçus. En partant donc d'un principe tout oppofé , je puis 
» bien, vous devant beaucoup, vouloir vous devoir encore davan- 
» tage ; & c’eft ce qui m’a enhardi à vous demander par cette 
» lettre la chofc du monde qui m’intéreflc le plus & qui m’efl 
» le plus abfolumcnt néceflaire : & je n'ai pas craint de fuc- 
» comber fous le poids de vos bons offices, pour nombreux qu’ils 
» puiflent être ; ayant affes bonne opinion de mon cœur pour 
» le croire également capable , & de fentir ce que vous pouvez 
» faire de plus en ma faveur, & d'être excité de nouveau à la 
» plus vive reconnoiflànce. P ij 
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cie A Liv* coîfi C ct! » Vous faurez donc que j’ai fait du Confulat de Milon le cen- 
v'îin Muuïï*’ ” tre toutcs mcs > de tous mes délirs , de toute mon 

» adivité , de toute mon induflrie St , pour le dire en un mot , 
» de toutes les facultés de mon ame ; & que je me fuis mis dans 
» l’efprit que c’étoit là le terme où je devois trouver , non-feu- 
» lement le fruit de mes travaux , mais le plus illuftre temoi- 
» gnage de ma gratitude envers lui : car je ne penfe pas qu’il 
■ y ait jamais eu d’homme qui ait pris autant de foin de fa 
» vie ou de fa fortune que j’en ai pris de la dignité de cet ami 
» de qui j’ai fait dépendre tout ce que je fuis. Or je comprens 
» que vous pouvez tant vous tout fcul pour lui ; que , fi vous vou- 
» lez nous aider de votre fecours , nous n’aurons befoin de celui 
» d’aucun autre. Voici préfentement fur quoi nous pouvons 
» compter; fur l’affedion & la faveur, premièrement, des gens 
» du bon parti que Milon s’eft aquis pendant fon Tribunat en 
» foûtenant ma caufe , cela s’entend ; lccondemcnt , de la Mul- 
» titude qui fc fouvient de la magnificence de fon Edilité , Se 
» qui ne peut avoir oublié fon humeur libérale ; troifiémemenr, 
« ac cette jeunefle brillante St amie du Peuple qui s’empreffera 
» à lui en concilier les fufirages en retour de la même ardeur 
» & de la meme diligence qu’il apporte à lui faire plaifir quand 
n l’occafion s’en préfente. Joignez à cela mes follicitations ; Se 
«vous verrez que fi elles ne iont pas d’un fi grand poids, du- 
» moins elles font approuvées comme juftes & comme dues , Se 
« que par là même elles peuvent être prifes en la meilleure part. 
» Il nous manque un conducteur , un chef , un homme enfin 
» qui comme un Pilote avifé fâche profiter de tous les vents. 
»Or s’il ne tenoit qu’à en choifir un entre tous, je n’en con- 
« nois point qui pût vous être comparé. Ceft pour quoi , fi vous 
» me croyez capable de confervcr la mémoire d’un bon office 
» Se de m’en reffencir ; fi vous avez quelque opinion de ma 
«probité Se que vous en jugiez par le fouci que je prens de 
» ce qui regarde Milon ; fi vous trouvez en un mot que je mé- 
» rite quelque chofc , je vous conjure de me prêter la main 
«dans cet embarras Se de vouloir bien faire votre affaire de 
« celle-ci , où il ne va pas de moins que de mon honeur St de 
«ma vie. Je vous promets pour Milon que ,fi vous faittes tant 
» que d’epoufer la caufe , vous vous attacherez le perfonnage 
» le plus grand par les fentimens , le plus grave par les moeurs , 
» enfin le plus folide St le meilleur ami que vous puiffiez avoir. 
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5 » A mon egard, vous ferez pour me combler de gloire ce que c£"iiv.^clï*k cî 
«vous avez déjà fait pour me fauver de mes ennemis, le tout Do«miu«CM.nNei , 
«„lera votre ouvrage. 

» Je vous en dirais plus ;ft je ne me tenoispas certain , que 
« vous voyez par vous même qu’on n écrit comme je fais que 
« dans une affaire d’honcur & où il faut de toute ncceffitc que 
» Milon réulïïffe où que je meure à la peine. Je vous la recom- 
» mande donc , ou plutôt , je vous l’abandonne & moi avec elle : 

» & je vous prie d’être perfuadé que , fi vous vous en chargez , 

» je croirai prefque vous devoir plus qu’à Milon lui-meme ; 

« puifqu’il s’en faut bien que ma vie , à la confervation de la- 
» quelle il a fur tout travaillé , me touche autant quelle plaifir 
« aenêtrereconnoiflant & que ce plaifir qui m’eft li cher je ne 
*> le tiendrai que de vous feul. Adieu. 

Il n’y avoir rien que de louable dans les motifs qui faifoienc 
écrire Cicéron d’une manière fi preflante. Puilqu’il avoit d’auffi 
grandes obligations à Milon , il ne pouvoit moins faire que de 
conformer toutes fes aâions au fentiment qu'il en confervoit. 

Toutconfidéré , cependant, je ne fais fi par tant d’emprclTemens 
il ne nuifoit pas plus à cet ami qu’il ne lui iervoit , dans le préjugé 
où l’on étoit ; qu’il régnerait une féconde fois à Rome, fi Milon 
devenoit ConfuI : car , quoique jamais Magiflrat ne fc fût com- 
porté avec plus de modération , de patience & de popularité , il 
luffifoit qu'un homme comme Clodius fe fût une fois fervi de 
cette expreflion , pour que les gens à prévention qui n’approfon- 
di fient rien & dont le nombre eft toujours très grand , l’adop- 
taflent comme vraie & l’employafient avec fuccès, pourdétoumer 
l'effet de la bonne volonté qu'on avoit d’ailleurs pour ce Candidat. 

V. Milon avoit pour Compétiteurs P. Plautius Hvpfæus 8c. 

Q. Metellus Scipio. Le premier étoit d’une famille Plébéienne 
affés illuflre & afles ancienne pour avoir donné lept Confuls à 
Rome , à commencer dès l’année 396. Il avoit été Quefteur 
de Pompée , qui par cette raifon lcmbloit devoir le favorifer : 
le fécond , qu'il favorifoit bien réellement , étoit d’une race en- 
core plus diftinguée, l'union de fes deux noms annonçant ce 
qu’il y ?voit à Rome de plus grand en ce genre. 

Ces deux concurrens , quelque confidérables qu’ils puflent 
être, n’auroient pas étonné Milon ; parce qu’étant beaucoup plus 
riche qu'eux & ne manquant d’amis ni dans le Sénat ni par- 
mi le Peuple , il aurait au prix qu’il y pouvoit mettre toujours 
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,*■:**• w**cu la brigue la plus puiflante : mais il en craignoit un troifié- 
eom.hv. c»i*.HL.,me, cetoit Pompée lui-memc, qui 1 cxcluoit lui & les deux Com- 
. v*m. Mimais p(j t j tcurs p ar ] cs r cflorts qu’il faifoit jouer pour fc faire nommçr 
Dictateur. 11 eft vrai de dire même, qu’eux & lui travailloient 
fans le vouloir à faire déférer à ce General cette dignité fuprême, 
par ta fureur qui lesanimoit les uns contre les autres. Par tout où 
ils fe rencontroient il faloit qu’eux & les gens de leur fuite , 
quiétoit toujours très nombreufe , en vînlfcnt aux mains. Ce 
n’étoit plus que meurtres dans toute ta Ville , fans que les Ma- 

f iltrats qui auroient dù y mettre ordre ofaflent l'entrepren- 
rc, par l’appréhcnfion qu’ils avoient de fe commettre avec les 
Tribuns, qui favorifoient ceux-ci ou ceux-là , & qui tous en 
général trouvoient leur compte à entretenir ces divifions. 

Ce fut bien pis', lorfque Clodius fe fut mis de ta partie : car, 
comme apres Cicéron il ne haïlToit perfonne tant que Milon ; 
prévenu que fi ce dernier prenoit rang fur lui il uleroit à fon 
égard des çlus violentes repréfailles , en attendant qu’il put agir 
pour lui meme il commença par joindre 1a troupe à celle d’Hyp- 
licus, ce qui 1a rendit 1a plus forte : de façon que, quand ilsfor- 
toient tous deux ainfi efeortés pour aller folliciter des fuffra- 
ges, ils faifoient trembler tout ce qui fe préfentoit fur leur 
palTage. 

Dans une de ces rencontres Cicéron courut rifquc de ta vie : 
car , comme il accompagnoit Milon dans ta voye lacrée pour un 
femblable office , voici tout à coup Clodius qui fond fur eux & 
fur le peu de monde qu’ils avoient. Il s’attacha en particulier à 
notre Confutairc , comme à celui qui avoit le moins de défenfe. 
Celui-ci fe fauva de fes mains du mieux qu’il put , on n’en 
fait point ta manière : on fait feulement , par ce qu’il en dit 
depuis en plaidant pour Milon , qu’il n’avoit jamais été en plus 
grand danger & que 1a plupart de ceux qui étoient avec lui de- 
meurèrent fur 1a place. Milon eut fans doute fa revanche , car 
les meurtres ne celTércnt point. 

Les Confuls, chargés par état de veiller à ta confervation de 
ta République , défefpérant de tenir les Comices pour l’éle&ion 
de leurs fucccfleurs , firent prendre le deuil au Sénat ; §e cette 
cérémonie , dont l’effet étoit autres fois immanquable, ne fervit 
qu’à conftater de plus en plus leur impuiflance. 

Elle étoit telle que , pour rafiemblcr les membres difperfés de 
cette Compagnie & propofer un téglement que les circonflan- 
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des rcndoicntnéceflairc,ils furent obligé de quitter la robe Ion- c * '< 

guc & de le traveftir eux & IcsSénateurs fous celle qui étoit ordi- Do*™» < 
naire aux Chevaliers , n’ofant paroîtrcavcc l’appareil de la Magi- M- Vt “** 
ftrarure au milieu de Citoyens qui n’en reconnoifloient plus l’au- 
torité. Ce réglement portoit que les Gouvcmemens ne feroicnt 
à l’avenir donnés à ceux qui y auraient droit que cinq ans 
apres qu’ils feraient fortis de charge. Si quelque chofe avoir 
été capable de rallentir les brigues , ç’auroit dû être un aufli long 
intervalle mis entre ce qu’il en courait pour en faire les frais & le 
dédommagement qu’ils s'en proposaient & qui pour la plupart 
n’étoit que le pillage des Provinces. 

La lettre à Scxtius fait encore foi du peu de crédit qu'avoir 
Cicéron; puifqu’elle ne fut écrirre à cet ancien Tribun, qui avoir 
contribué avec tant de zélé à fon retour d'éxil , que pour le con- 
foler d'une pareille difgracc qui fut la fuite de l'affaire dont j’ai 
parlé & dont le jugement avoit été différé jufquevers la fin de 
cette année. 

VI. Les largeffcs , les menaces & les voyes de fait, que les *c 0 O=C1 ‘ <u 
trois prétendans au Confulat ne ccflcrcnt d’employer pour fcroûuuiuMNiiiui*, 
faire des amis ou pour fe rendre l’un à l'autre plus redouta- 
bles , n’ayant abouti qu’à reculer les clc&ions , on étoit retombé 
dans l’interrégne , fans qu’on pût favoir quelle en ferait l'iffue. 

Milon , dont les cfpéranccs fembloient les mieux fondées, ne ca- 
drait point l'envie qu’il avoit qu’on affemblât au plutôt les Co- 
mices : fes compétiteurs au contraire métraient tout en œuvre 
pour les éloigner , & en cela ils étoient très utilement fécon- 
dés par Pompée ; mais non pas tant à caufe d’eux que par rap- 
port à lui-mcmc , attendu qu'il aimoit encore mieux la Di&aturo 
pour lui que le Confulat pour eux. Ainfi quelque bonnes raifons 
que Mctellus Sdpio & Hypfæus puffent avoir pour que élections 
fulTcnt différées , il en avoir de beaucoup meilleures pour fouhai- 
ter la même chofe; en ce que le feu de la divifion augmentant 
chaque jour par les combats que fc livraient leurs partilans fou- 
tenus par Clodius âc ceux de Milon renforcés par fes Gladiateurs, 
il avoit lieu de croire qu’on ferait forcé de lui conférer cette di- 
gnité. Politique vraiment déteftable , mais qui lui avoit réuflï 
dans deux ou trois autres occafions. 

Pour reculer le fuccès de fcsefpérances , Milon contre le fenri- 
ment de Cicéron crut de fon côté fort avancer les Tiennes en em- 
ployant une partie du mois de janvier en fpe&ades, en combats 8c 
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en fetes encore plus fomptueufes que les dernières. Cependant il fe 
iokfiiui ni. f a jfoit accompagner &fuivredesGladiareurs& autres mercénaires 
qu'il gageoit depuis deux mois & qui tant par les violences qu’ils 
• exercèrent en marchant ainfi en troupe que par les licences qu’ils 

fe donnoient en particulier, ajoutèrent de nouveaux ennemis à les 
envieux ; de manière que toutes fes profufions , en achevant la 
difliparion de fes trois patrimoines qui étoit déjà fort avancée, 
ne lcrvirent qu a manifeller plus clairement la brigue & à don- 
ner plus d'avantage fur lui à ceux qui l’en accuferoient. L’uni- 
que confolation qu’il eut , fut que les contendans couroient les 
mêmes rifques : effc&ivcmcnt le crédit de Pompée ne les en 
garantit pas. 

Car pour Qodius , qui augmenta le défordre & qui le fit 
durer juiqu’à ce qu’il y périt lui-même , il étoit invulnérable à 
de pareilles armes ; & après s'être tiré comme il avoit fait des 
affaires les plus graves , ce ne devoit plus être qu'un jeu pour 
lui d'en éluder de nouvelles : & cela paffoit pour fi confiant , 
que notre Orateur lui-même fait entendre affés clairement qu’il 
n’y avoit qu’un leul moyen de fe débarrafler de cet enragé, 

a ui croit de l’affommcr ou de l’étouffer , mais que cette expé- 
ition étoit réfervéc à Milon. 

VII. Ce dernier donc, allant le 9* de Janvier à Lanuvium, 
d’où il étoit originaire & où en la qualité de Dictateur qu'il 
y exerçoit il devoit le lendemain nommer un Flaminc , fut 
rencontré dans un endroit appelle Bouilles , fur les trois heures 
de l’après-midi , par Clodius qui ce jour là même revenoit d’ A- 
ricia , où il avoit eu à conférer avec les Déeurions de cette pe- 
tite Ville, fituée comme l’autre fur b voye Appia, àcinqoufix 
lieues de Rome. Clodius ctoic à Cheval & 30 Enclaves armés 
lui faifoient efeorte. Il étoit accompagné d’un Chevalier romain 
nommé Caffius Schola & de deux Particuliers de moindre état , 
dont l’un s’appelloit P. Pomponius & l’autre C. Clodius. Milon au 
contraire étoit dans un efpéce deCharriot avec fa femme Faufta 
& avec un ami nommé M. Furius. Il avoit à fa fuite une grande 
troupe d’F.fcIaves, & parmi eux quelques-uns des Gladiateurs 
defiinés aux combats dont il vouloit régaler le Peuple. 

Ces Gladiateurs, qui dans la marche fe trouvèrent les derniers, 
prirent querelle avec les gens de Clodius , qui , s’étant retourné 
au bruit qu’ils firent & leur ayant jetté un regard menaçant, 
reçut de la main de Birria , l’un d’eux , un coup d’épée au dé- 
faut 
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un coup d'épée , dont il fut percé de part en pan. AulTi-tôtcu. , 'Lv.*co ll 2«?c? 
tous les Efclaves de Milon le joignirent 8c accablèrent par leur “*• 

nombre la petite troupe de Clodius , qui fut cependant porté à 
l'hôtellerie la plus voiiine. 

D’abord que Milon fut informé de fa blcflurc , il comprit que 
le pis qu’il put faire étoit de s’en tenir là ; 8c que ne pouvant man- 
quer d’être acculé d’aflaflînat , il valoir encore mieux confom- 
mer ce crime que de le laifler imparfait. Il fit donc , au rifque 
de ce qui pouvoir en arriver , invertir cette maifon par un M. 

Saufeïus qui s’étoit mis à la tête de toute l'a troupe. Clodius fut 
tiré dc-là, épuifé de fang 8c de forces 8c n’ayant plus qu’un foufle 
de vie qu’on lui eut bien - tôt fait perdre. Son corps demeura 
étendu lur le chemin , tous les liens ayant été tués ou étant par 
leurs bleflures hors d’état de l’cn ôter. Le hafard fit qu’un Séna- 
teur ( Scx. Tedius ) qui vint à pafler par là , le fit enlever , char- 
ger fur falitticrc 8c conduire à Rome par fes propres domeftiques , 
ayant lui-même repris le chemin de l’endroit d’où il venoit. 

Il étoit prefque nuit lorfque ces conducteurs du corps de Qo- 
dius arrivèrent aux portes' de la Ville : cela n’empêcha pas que 
la populace , dont il avoit toujours été le héros , faifie de rage 
à la nouvelle qui fe répandit de fa mon, ne fe rendît en foule à 
la maifon , à l’entrée de laquelle il fut expol'é. Les cris de fa 
femme Fulvie , depuis femme de Marc- Antoine , qui découvrait 
avec les démonftrations les plus touchantes toutes les bleflures 
qu’il avoit reçues , redoublèrent en eux le fentiment de cette per- 
te 8c les difpolérent à s’en venger : le lendemain à la pointe du jour 
le concours fut encore plus grand, il y eut même quelques perfon- 
nes de marque & entre autres un Sénateur qui y furent étouffés. 

La maifon qu'habitoit alors Clodius étoit celle qu’il avoit achct- 
tée quelques mois auparavant de Scaurus , elle étoit fituée fur le 
Mont-Palatin. T. Munacius Plancus Burfa 8c Q. Pompeïus Rufus 
y accoururent ; & ce fut à leur inftigation que cette Multitude in- 
ienfée s’empara du cadavre , qu’elle emporta fur les Roftres , où il 
fut expofé comme fur un lit de parade, tout nud aux piés près , afin 
que l’on pût voir toutes les playes. 

Là ces deux Tribuns dévoués aux Compétiteurs de Milon rap- 
pelleront au Peuple qui s’étoit amafle au tour d’eux tout ce qu’ils 
jugèrent de plus propre à l’irriter contre ce Candidat : 8c lorf- 
que les plus féditieux, ayant à leur tête le Greffier Sex. Clodius, cu- 
rent repris ce même cadavre , qo’ils l’eurent porté au Palais 
Tome II, Q 
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c^^^d Hoflilius où le Sénat avoir coutume ne s'aficmbler , & qu’ils 
foMi«»u»M»oHLiiii. l u j eurent fait un bûcher des bancs des Tribunaux 8c des Rcgi- 
ftres, ils y mirent le feu qui confuma ce même Palais d'Hollilius 
& La Bafiliquc Porcia qui lui étoit contiguë. 

La fureur de cette troupe ne fe rallentit point : elle alla tout 
de fuite aflaillir la maifon de l’Intcrroi , M. Æmilius Lepidus 
& du même pas celle de Milon abfent ; d’où ayant etc obligée 
de s’éloigner par une grêle de traits qui en partit , elle porta les 
faifeeaux quelle avoit enlevés du bûcher de Clodius dans celles 
de Metcllus Scipio & d’Hypfæus , de laquelle elle fe rendit en- 
fin dans les jardins de Pompée , le proclamant tantôt Conful & 
tantôt Dictateur. 

Le meurtre de Clodius excitoit fans doute l’indignation du 
Peuple: mais l'incendie qui en avoit été la fuite en rendoit les 
vengeurs encore plus odieux aux yeux de ceux des Citoyens qui 
fe piquoient de juger fainement des chofes. C’eft ce qui fit 
reprendre courage à Milon , qu’on croyoit être allé volontaire- 
ment en éxil. Il revint à Rome la nuit fuivante , 8c des le len- 
demain il recommença fes brigues pour le Confulat avec la mê- 
me ardeur qu’auparavant : bien plus , c’cft qu’il fit diflribuer mil 
as à chacun des Citoyens qui compofoicnt les Tribus. 

Quelques jours apres , M. Cœlius Rufus qui étoit aufifi Tribun 
lui procura une audience du Peuple ; mais ce ne fut qu’en fei- 
gnant de lui être contraire & de ne vouloir pas même lui donner 
le délai accoutumé pour fe défendre ; ce qui ne l’empêcha pas, 
non plus qu’un de les Collègues ( M. Canianus ) qui s’entendoit 
avec lui , de fuppofer dans les difeours qu’ils firent à cette Af- 
femblée , que Clodius étoit l’aggrcfïeur & qu’il avoit dreffé des em- 
bûches au même Milon. Celui-ci prenant alors la parole , dit que 
fi le combat où Clodius étoit demeuré n’avoit pas été engagé par 
le fimplc effet du hafard , il n’avoit pu l’être de deffein prémédité 
que de la part de ce dernier ; que pour lui , il s’y étoit li peu at- 
tendu , qu’il avoir mené avec lui fa femme & une fuite plus pro- 
pre à nuire qu’à fervir en pareille rencontre : qu’au relie celui à 
qui il avoit eu affaire étoit connu par beaucoup d’autres a étions 
auffi criminelles , & il lui donna tous les noms quelles lui avoient 
Lit mériter. 

Il n'àvoit pas encore achevé , lorfquc les Tribuns de la faébon 
oppofée vinrent avec tout ce qui fe trouva de iéditieux fous leur 
main fondre fur la Place , d’où Cœlius & lui furent afles heu*- 
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feux pour s'échapper en fe travefliffant : la plus vile populace 
& les efdaves eux-mêmes ayant grofli leur troupe , elle fe trou- 
va bien-tôt compofée d’autant de voleurs que de meurtriers qui 
portèrent le fer & le feu dans tous les quartiers de la Ville , la- 
quelle fut pendant plufieurs jours expofee au pillage & au maffa- 
cre de ces brigands. 

Si cela fut arrive dans les premiers jours de Janvier , on aurait 
pu s’en prendre au défaut d'interrois , dont Pompée de concert 
avec Burla avoit empêché la nomination : mais nous venons de 
voir que dès le z i«. de ce mois , jour du premier tumulte , il y 
avoit déjà un de ces Magiftrats extraordinaires en place ; 8c 
l’on ne trouve point que dans la circon (lance du fécond fon fuc- 
ceffcur ait donné d’autre ligne de vie que de convoquer dere- 
chef le Sénat & de préfider à une nouvelle AlTemblée , où il fut 
encore ordonné que Pompée veillerait à la confervation de la 
République 8c enrolleroit autant de jeuneffe qu’il s’en préfenten- 
teroit de bonne volonté. Ainfi c’étoit bien fa faute à lui-même, 
lî , dans l’intervalle qui s'étoit écoulé entre les deux Senatufcon- 
fultes , les Clodicns avoient ofé recommencer leur Tragédie : & 
la facilité avec laquelle il les réprima cette fois-ci prouve ailes ; 
que s’il leur avoit tenu d'abord la même rigueur, aucun d’eux n’au- 
rait voulu courir les rifques d’une récidive. 

VIII. Tous les Hiftoriens conviennent de la haine que Pom- 
pée avoit conçue contre Milon ; aucun d’eux n’en a recherché 
l’origine : mais , à en juger par la manière dont elle fe développe 
& par les effets quelle eut-, on reconnoît aifément qu’elle étoit de 
celles qui naiffent d'une baffe jaloufie,qui fe nourrilfent du venin 
que cette paflion répand fur les a étions les plus innocentes ; 8c 
qui apres qu'elles fe font fortifiées par une longue diffimulation, 
s’attachent aux prétextes les plus légers pour le déclarer & dès- 
lors deviennent irréconciliables. 

La première fois qu’il affcmbla le Sénat depuis que le tumulte , 
eut ceffé , ce fut au théâtre & hors de l’enceinte des murs , foie 
qu’avec le titre feul de Proconful il n’eùt pas la liberté d’entrer 
plus avant dans la Ville , foit qu’en y entrant il eût été obligé de 
céder à l’Interroi le droit de préfider la Compagnie. 

Le principal objet de la délibération devoir être , ce fcmble , 
de donner des Chefs à la République : toutesfois il n’en fut pas 
queftion dans cette féance 6c l’on fe contenta d’y ordonner , 
qu’on recueillerait les os de Clodius , apparamment pour lui faire 

Qij 
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c * m 'lv *£“*£ des funérailles plus régulières , queFaultus feroit chargé de rc- 

i-«MtuuiM*<ikwui. conflruire le Palais a Hoftilius fur un nouveau plan , beau- 
coup plus magnifiquement qu'il n’avoit etc bâti par Ion Fonda- 
teur & par Sylla qui l'avoit fait réédifier ,& qu’on lui donneroit un 
autre nom. 

Quoiqu’en apparence il n’y eût rien de moins prefle que de 
ramafier les os ou les cendres de Clodius & même de rebâtir le 
Temple d’Hoftilius , y en ayant tant d’autres qui pouvoient fup- 
pléer à fon défaut ; cependant fi l’on fait réfléxion à ce qui avoir 
caufé le trouble & à ce que l’Etat devoir à la religion & à fa 
propre dignité, l’on ne trouvera rien à redire dans ces difpo- 
fitions & l’on avouera même que par ce moyen on ôtoit aux 
mal-intentionnés toute occafion de remuer & de recommencer 
leurs violences. 

Il étoit plus difficile de prendre un parti fur l’autre point. Car 
fi la prétention des Candidats avoit échoué par la légèreté de 
quelques Tribuns qui étoient dans leurs intérêts, celles de Pom- 
pée ou de Céfar lui-même qui avoient des relations plus intimes 
avec le Corps fubfiftoicnt toujours , & c'en étoit plus qu’il n’en 
faloit pour embarrafler les Pères ; qui ne vouloient ni de l’un 
pour Dictateur , ni de l’autre pour ConfuI : cependant s’il eût falu 
opter entre les deux , ils auraient donné la préférence au premier. 

Ce n’cft pas que Céfar n’eût pour lui une caballc auflî puif— 
fante ; mais il en régloit les mouvemens , de manière quelle fe 
renfermoit toûjours dans les bornes qu’il lui preferivoir & qui 
n’alloient jamais au-delà de b confervation de fon droit. Occu- 
pé donc des foins d’un grand Général ; après avoir pendant la 
campagne précédente pacifié b Gaule & pourfuivi bien au-delà 
du Rhein ceux qui auraient pu en troubler le repos , il étoû ve- 
nu félon fa coûtume pafler l’hiver dans b partie de cette Pro- 
vince qui confinoit à l’Italie proprement ditre , pour obfcrver 
de plus près ce qui fe brafloit à Rome & fe rendre le témoin des 
démarches de Pompée. 

Celui-ci malgré les raifons que , depuis la mort de Crafliis fur- 
tout , il avoit eues de fe rendre à fon Gouvernement , n’avoit pas 
feulement continué à fe tenir aux environs de cette Ville , il ne 
s'émit appliqué qu’à y entretenir le défordre & meme qu’à l’aug- 
menter, dans l’elpérance que pour le faire celle r on le forcerait à 
accepter b Di&ature. D’un autre côté en attirant tout à lui par 
les charges , les commiflions , les privilèges & les difpenfcs qu’il 
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fe failoit donner , il fe maintenoit toujours le premier ; & telle- ci 

ment le premier , qu’il ne fcmbloit pas même avoir de fécond , ro-mv. «*•»«* m. 
les principaux du Sénat & du Peuple accoutumes par une longue 
habitude à lui >out accorder contribuant eux-mêmes à le rendre 
infatiable. Jufqu alors , par la gravité de fcs mœurs & par une 
forte de décence qui accompagnoit fes aûions , il avoit donné 
allés bonne opinion de lui pour faire croire qu'il ne tcndoit point 
à s’élever fur les débris de la liberté publique ; une profpérité 



autres, & l’on en étoit infenfiblement venu au point de le regarder 
comme abfolument néccflaire à fa Patrie. 

Céfar au contraire avoit de bonne heure été fufpeél ; & il n'avoit 
peut-être pas encore pcnfé à l’ufage qu’il ferait des grands talcns 

S u’il avoit reçus de la Nature , qu'il étoit déjà préfumé capa- 
c de tout ce qu’il ne fit depuis que par la crainte d'avoir un 
maître dans la perfonne de celui qu il aurait foulïert fon égal. 

Ainfi vis-à-vis de lui on étoit clans une perpétuelle dchance : 
& quoiqu’on lui eût tout récemment accordé des fupplications 
d’un plus grand nombre de jours qu’à perfonne avant lui , on 
n’en étoit pas plus difpofé à lui tailler partager l’autorité publi- 
que & à le relâcher en fa faveur des régies que l’on violoit 
tous les jours fans fcrupule pour l’amour de Pompée. Qu’arriva- 
t-il de-là ? que ce dernier , aveuglé par la facilité qu’il avoit à ob- 
tenir tout ce qu’il défiroit , oublia que l’idée de grandeur atta- 
chée à fon nom pouvoir en fe perdant pour lui palier , comme 
en effet elle paffa , à la perfonne de Cclâr qui la fourinr , non 
point félon les principes de l’Académie ou du Portique qui n'ad- 
mettoient rien de grand que ce qui efl conforme à l’honêteté , 
mais fuivant ceux d’une politique malheureufement trop prati- 
quée, à qui tout paraît honète pourvu qu’on arrive à fes fins. 

IX. On avoit des preflentimens ae tout cela : mais comme 
l’objet en paroilToit éloigné & que les maux prefens ferraient de 
plus près , la néceffité du reméae empêcha qu’on n’en pélût les 
inconvéniens , & fit recevoir le plus prompt comme le meilleur. 
Lors donc que dans la féancedu 25 de Février on délibéra fur 
les moyens de rétablir le calme dans la République, Bibulus eue 
propolé de faire Pompée Conful feul & fans Collègue, ce qui étoit 
inoui jufqu’alorsjilnes’cleva pas une voix pour le contredire. Pom- 
pée , comme je l’ai déjà oblervé , fe tenoir aux environs de Ro- 
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me ; mais il n'y étoit pas , & il en étoit réputé abfent : ainfi cet 
avis ne pouvoit être luivi qu'on ne dérogeât à l’ufage où l'on 
avoit toujours été de n’avoir dans la difpolition des Charges au- 
cun égard aux nominations de ceux qui l’étoient ; & l'on r.e dou 
toit pas que la Tienne ne fût conteftée par ceux qui feraient in- 
terroges après lui & nommément par Caton fon bcau-frére. On 
l’avoit vu tout nouvellement ,jlorfqu’il serait agi de frire préfider 
Pompée aux Comices , faire rejetter cette propofition , fur le 

E rincipe , qu’il aurait été honteux qu'une AfTembléc fondée fur 
s Loix eut paru emprunter fon autorité d’un homme qui ne 
devoit lui-même tenir la Tienne que de cette fource. Cependant 
lorfquc ce fut à lui de parler , il le contenta de dire ; que Ti c’eût 
été à lui d’opiner le premier , il n’auroit jamais ouvert cet avis ; 
mais que puifqu’on l’avoit donne , il s'y rangeoit & l’approu- 
voit ; que le pire de tous les maux étoit de ne point avoir de 
Magiftrats , & qu’il efpéroitque Pompée uferoit mieux qu’un au- 
tre de b puiflTance confulaire. 

Bibuluss’ctoit expliqué à peu près dans le même fens ; fi ce n’eft, 
que moins maître de ion reifentiment ou plus dur dans fes ex- 
prefiions , il avoit avancé , qu'il n’y avoit que cette voye pour fau- 
ver la République , & qu’en tous cas iervir pour fervir il valoir 
mieux fe donner au maître le moins mauvais. Il cft vrai que 
rexpériencc étoit pour Pompée ; & qu’en le faifant Conful il de- 
meurait comptable de fes a étions envers la Compagnie, au lieu 
que s’il eut été Diélateur il n’auroit eu à en répondre à perfon- 
ne. Enfin on pouvoit fe flatter , que comme il lui ferait rede- 
vable d’une diftinélion dont il n’y avoit point d’éxemplc dans 
les Fades , il fe détacherait entièrement de Ccfar pour s'unir à 
elle. Ces confidérations , jointes à ce qu’aucun fe croyoit ni plus 
fage ni plus prévoyant que Caton , firent qu’on adopta l’avis de 
Bibulus ; finon comme le plus expédient , au moins comme le 
feul qu’on pût fuivre fans augmenter le défordre. 

Le Sénatufconfultc ayant été arrêté , Ser. Sulpicius qui étoit ïn- 
lerroi , déclara Pompée Conful pour la troifiéme fois, avec la facul- 
té de fe choifir un Collègue , à condition qu’il ne pourrait faire le 
choix que deux mois apres fon indalbtion. Les Tribuns auroienc 
bien voulu qu'on lui eût aJfTocié Céfar dans b même qualité , & ils 
n’attendoient que fes ordres pour s’oppofer à ce nouvel arrange- 
ment; mais il n’éxigea d’eux autre chofe, finon qu’ils Ment leur 
réquifition à ce qu’ufùt ftatuc par le Peuple , que fon abfcncc 
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ne lui préjudicieroit point dans la demande qu’il feroit d’un fe- Cl *"i.v. K c wu'tî! 
cond Confulac. 

X. Lepremier foin de Pompée , après qu’il eut pris pofleflîon du 
fien, fut de marquer 1 a reconnoilfancc à les bienfaiteurs. Il com- 
mença parCaton qu’il envoya prier de venir dans fes jardins, où ille 
combla de carclfes , lui demandant avec l’empreflcment le plus af- 
fetueux pour gage d’une amitié réciproque de vouloir bien l’aider 
de fes confeils , & lui proteftant de n’en point écouterd’autrcs dans 
la place où il l’avoir mis. A cela Caton répondit félon la vérité , 
mais fans fortir de fon caraéfére , que comme il n’avoit jamais 
eu la volonté de lui nuire perfonnellement en aucune des occa- 
fions précédentes , il n’avoit pas non plus penfé à lui plaire dans 
la dernière , qu’H n’avoit envifagé que la République ; que fi 
dans fes affaires particulières il avoit befoin de les avis il 
n’avoit qu’à parler , &: qu'il feroit prêt à les lui donner tou- 
tesfois & quantes : mais qu’à l’égara des affaires qui interref- 
foient le G ouvernement , il n’attendroit pas meme qu’on l’in- 
vitât à s’expliquer , & qu’il en diroit toujours librement fa 
penféc. 

Il n’y avoit pas plus de trois jours que Pompée étoit en place , 
qu’il fit rapport au Sénat de quelques nouveaux réglemens qu’Ô 
jugeoit nécdlaires. Des deux premiers , l’un concernoit les vio- 
lences publiques , l'autre regardoit les brigues. Celui-là défignoït 
lè meurtre de Clodius , l’incendie du Palais d’Hoftilius , & l’at- 
taque de la maifon de l’Interroi , & par conféqucnt mettoit Mi- 
ton dans la même clafle que les incendiaires & les féditieux : le 
fécond n’interrefïoit en apparence pas moins fes deux concur- 
rens que lui ; jufque-là rien ne paroifioit plus équitable. Il ob- 
tint en même que pour accélérer la jullice & abréger la procé- 
dure , on ne donnerait à l’avenir que trois jours pour enten- 
dre les témoins , & qu’il n'en feroit accordé tant à l’Accufa- 
teur qu’à l'Accufé qu un quatrième , dont le premier n’auroit 
que deux heures pour parler , & le fécond trois pour répon- 
dre. 


Il ne tint pas au Tribun Cœlius que ces réglemens qui avoient 
pafle au Sénat ne fuffent rejettés par le Peuple , quand ils lui 
furent préfentés pour l’homologation. Il difoit pour fes raifons , . 
que c’étoient moins des Loix générales que des Loix privées 
contre Molon : & quant à la nouvelle forme de procéder qui eh 
faiioit partie , il fourenoit qu’en reflraignant ainfi l’inftruéhori • 
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& la plaidoycrie à quelques jours & à quelques heures , c’étoit 
ju.' redreffer un abus médiocre par un plus grand & fubftituer à des 


longueurs quclqucsfois néccflaircs une précipitation toujours dan- 
gereufe dans les jugemens. Comme il inlifloit avec la vivacité 
ordinaire fur ces deux points , la patience échappa à Pompée 
qui dit ; que fi on l'y forçoit , il employeroit le fecours des armes 
à la défenfe de h République : comme fi Milon en eût conjuré 
la ruine , ou que le falut en dépendît de la nouvelle police qu'il 
vouloit introduire. 11 n’y avoit au relie rien de plus étrange dans 
tout cela que la nécclfité où il mettoit les Orateurs de fe renfermer 
dans les bornes de deux ou trois heures : affujettiffement qui , 
s’il ne coupoit pas les ailes à l’éloquence, la gênoit du moins dans 
fon effort , & fuc regardé dans le fiéele fuivant comme une des 
caufes de fon déclin. 


Mais quelque affeclation qu’il eût eu à confondre Milon avec 
les autres coupables , il n’y eut perfonne qui ne vît que c’étoit 
uniquement à lui qu’il en vouloit & le ton dont il avoit répondu 
à Cœlius le donna à connoître encore plus clairement. Il s’en 
embarraffoit fi peu , qu’il fit décréter l’information qui le concer- 
noit par un Sénatufconfulte du dernier de Février , par lequel il 
fut dit que le meurtre de Clodius , l’incendie du Palais d’Holti- 
lius & l’attaque de la maifondc Lcpidus étoient autant d’attentats 
contre la République. 

Le lendemain, premier de Mars, But là rendant compte au Peu- 
ple qui fe trouva fur la Place de ce qui s'étoit paffé la veille au 
Sénat , parla en ces termes « Hortenlius a été d'avis qu’on pro- 
» cédât extraordinairement contre les auteurs de ces entreprifes: 
» qu’au Tribunal d’un Enquêteur, il arriverait que, pour un peu 
» ae douceur qu’ils tâteraient d’abord des lèvres , ils avalle- 
» raient de l’amertume à plein gofier : contre un homme qui a 
» autant d’clprit , nous avons ufé du nôtre , en lui faifant de- 
t> mander par Fufius de s’expliquer plus précifément , & c’cfl 
» fur cette explication forcée que Salluflc & moi nous fommes 
» rendus oppofans. 

C'eft auflî relativement à cela que Cicéron difoit , « que fi ce 
«.Tribun furieux avoit laiffé au Sénat la liberté de prendre un par- 
» ti,il n’auroit jamais été fait ulâge de cette nouvelle Loi ; & il al- 
n loit ordonner tout de fuite , que conformément aux anciennes 
» le procès fût inffruit aux coupables , lorfque fur l'interpellation 
» d’un certain homme , que je m’abfticns de nommer pour ne pas 
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mettre fa honte dans un plus grand jour , l'avis propofé fut C m."'*.*c£2Î , cÏ 
réduit au point qui donna lieu àPoppofition. Ainfilepeu d’au- 
torité qui reftoit au Sénat lui a été enlevée au prix qu’il en a 
coûté pour l’acheter. 

XI. Les chofcs étant ainfi préparées , Pompée afïembla les 
Comices pour l’éle&ion des Enquêteurs. Cn. Domitius Ænobar- 
bus fut nonrtmé pour connoître de la violence & A. Manlius 
Torquatus pour juger du fait de brigue. Il n’y avoit rien à re- 
dire a ces deux premiers : & à l’égara de leurs Aflîftans ; Pompée 
en ufa avec une circonfpeélion fi fcrupuleufe , qu’au dire de tout 
le monde il n’en avoit jamais été choifi de plus intègres ou de 
plus irréprochables. 

Les neveux de Clodius , enfans de fon frère C. & tous deux 
appellés Appius Clodius comme leur autre oncle qui étoit Pro- 
conful cn Cilicic & au nom duquel ils paroifloient agir , inten- 
tèrent leur accufation contre Milon. Celui-ci, fur l’Ordonnance 
d’Ænobarbus , comparut le 4 d’ Avril , jour auquel échéoit aulli 
le délai pour fe prclenter au Tribunal d’A. Torquatus , de qui 
M. Marcellus obtint une prorogation fondée fur l'impoffibilité 
où étoit l’Accufé de fc défendre cn même - tems en deux lieux 
différera. 

Les Appius demandèrent d’abord que l’on s'aflurât des Ef- 
claves de Milon & de fa femme : en quoi ils furent foûtenus par 
leurs fouferipteurs Valerius Nepos, Valerius Léo & L. Heren- 
nius Balbus , qui prirent les mêmes conclufions. 

Cicéron, Hortenfius , M. Marcellus ,Calidius, Fauflus, Caton 
lui-même étoient là pour défendre MUon chacun dans fa partie. 

Celle d’Hortenfius en particulier étoit de répondre à la deman- 
de qui venoit d’être fairte & il n’eut qu’à plaider ; que ces pré- 
tendus Efclavcs ayant été rendus libres par leur Maître , il y 
avoit fin de non recevoir. En effet Milon , immédiatement apres 
l’aâion de Bouilles , leur avoit donné la liberté , en récompcnfe 
de ce qu’ils lui avoient fauvé la vie & dès-là ils n’étoient plus en. 
fa puiffance ni fujets à la torture. 

Ce motif d’affranchiffcment fuppofoit toujours que Clodius 
avoit été l’aggreffeur ; &. que Milon fe tenant dans les termes 
d’une défenle légitime n’avoir fait que ce qu’il eft permis de 
faire lorfqu'on eft réduit à repoufler la force par la force , moyen 
auquel il n’y a rien à répliquer dans les principes du fimple droit 
de la Nature. • ... 

Tome 11 , R, 
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L’application qu'on en f.iifoit ici n’étoit pas nouvelle, non plus 
que la fuppolition de Clodius aggreffeur : & c ctoit cela même 

S ji dès les commcncemens avoir engage Mctellus Scipio à le 
aindre dans le Sénat de la licence qu'on Te donnoit d’altérer 
ainfi les faits , tandis que Mik>n lui -même étoit forcé d'en a- 
vouer qui démentoient ce qu'on oloit avancer ainfi contre la vé- 
rité. 

Voici donc ce qui paffoit pour confiant dans l'efprit de Me- 
tcllus Scipio & de plulicurs autres ; que Clodius n’étoit forti de 
Rome que pour une affaire particulière pour laquelle il étoit né- 
ccflaire qu’il s’abbouchât avec les Décurions d’Aricia ; qu’il y 
étoit allé accompagné de 26 Efclaves feulement ; que le lende- 
main fur les dix heures Milon au fortir du Sénat étoit brufque- 
ment parti, ayant avec lui plus de 3 00 hommes armés, dans le def- 
fein de joindre Clodius lur le chemin ; qu’il l’avoit attaqué au- 
defliis du Village de Bouilles, au moment où celui-là ne s’y atten- 
doit point ; que Clodius ayant reçu trois blefïùres avoir été por- 
te à la plus prochaine hôtellerie de ce lieu-là , que Milon avoic 
forcée , & d'où Clodius avoir été tiré à demi mort ; qu’on avoic 
achevé de le tuer au milieu de la voye Appia ; qu'on lui avoit 
arraché fon aneau ; qu’enfuite Milon ayant appris aux environs 
d’Albe , où Clodius avoit une maifon de plailance , qu'un petit 
enfant de ce dernier en avoit été enlevé , il avoit fait taillader 
pièce à pièce un Efclave pour l’obliger à révéler l’endroit où cet 
enfant étoit caché ; qu’il avoir fait étrangler le Concierge de cette 
maifon & deux autres Efclaves qui s’y étoient trouvés ; qu’onze 
de ceux qui avoient défendu Clodius avoient été tués fur la pla- 
ce; qu’il n’y en avoit eu que deux de blcfïcs du côté de Milon ; que 
les douze, auxquels il avoit accordé la liberté, n’avoient reçu cette 
récorapenfe queparce qu’ils avoient mieux fécondé fes intentions; 
& qu'enfin il n’avoit fait depuis de fi étonnantes largdfcs au 
Peuple que pour étouffer les bruits qui fc rcpandoienc à fon 
défavantage. 

Tout cela fc contoit par les amis de Pompée & dans des cir- 
conftanccs où , emportés par la paflîon qu'ils avoient de le faire 
créer Diélatcur , il étoit de leur fyftcme ae charger le plus qu’il 
pourroient Milon & de le repréfenter avec les couleurs les plus 
noires. 

Ne firent-ils pas encore quelques jours avant I’éleéhon courir 
le bruit , qu’il avoit fait offrir à Pompée de fc défifter de fes pré» 
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tentions au Confulat en faveur d’Hypfæus, qu’on croyoit lui être 
le plus agréable ; mais que Pompée avoit répondu, qu’il n'avoit de 
confeil a donner ni à lui ni à perionne pour demander ou ne 
pas demander le Conlulat , & qu’il s’en tenoit uniquement à ne 
pas vouloir qu’on pût le ioupçonner d’avoir agi en quelque cho- 
ie contre l’autorité ou les intentions connues du Peuple ? On 
ajourait que le meme Pompée s’étoit l'ervi de C. Lucilius , l’un 
des amis de Cicéron 8c qui par lui l’étoit auffi de Milon , pour 
perfuader à celui-ci de ne lui point faire porter de pareilles pn> 
politions, dont lui-même, Milon, ne retirerait d’autre fruit que de 
l’expoler de plus en plus à l’envie. 

Mais quoi de plus puérile & de plus mefféant à Pompée que cette 
crainte qu’il avoit ou qu’il feignoit d’avoir du même Milon & qui 
le faifoit tenir , non dans fa maifon , mais dans fes jardins , les 
plus élevés ; encore faloit-il qu’une troupe de loldats afies nom- 
breufe fût aux environs continuellement en fentinclle. Un jour 
( c’ctoit le 25 . de Janvier) Milon fc difpoloità l'y aller vifiter: 
Pompée , qui en fut prévenu , lui fit dire auffi-tôt qu’il n’en prît 
pas la peine. Lorfque ce Général revint avec les troupes qu’il avoit 
leveéspar ordre du Sénat, parmi ceux qui fe préfentérent pour le 
complimenter , Milon fut le feul qui’ne fut pas admis. Une autre 
fois, qu’il avoit convoqué le Sénat fous fon portique, ne s’exeufa-t il 
pas d’avoir choifi ce lieu fur ce qu’il auroit appréhendé ailleurs que 
Milon n’eût fait irruption fur lui ? Ce même Milon affiliant à la 
féance fuivante, voilà qu’un certain Cornificius lui foûtient en face 
qu’il cache un poignard fous fa robe ; bien plus , qu’il le tient 
attaché fur fa cuifle : celui-ci confond l’impollcur en mettant à 
découvert l’endroit défigné, 8c tout de fuite Cicéron fait remar- 
quer qu’il en ctoit de même des autres imputations. Perfonne 
n’en doutoitdans la Compagnie êc cette épreuve auroit dû pour 
toûjours guérir Pompée de pareils foupçons : cependant qu’en 
rcfulta-t-il de fa part ? Un ordre , pour Milon tout fcul , de ne 
le point laificr entrer au Sénat , qu’au préalable il n’eût écc 
fouillé. 

A des fcènes auffi infultantes,qui ferepréfentoientaux yeux des 
Pères , répondoient des farces de meme nature qui fc jouoient 
chaque jour fur la Place pour la Multitude que Burfa , Rufus & 
Sallufle achcvoient d’indilpofer contre Milon ou qu’ils égayoient 
à fes dépens. Pompée lui-même ne dédaignoit pas d’y fournir Ion 
rolle : en voici le lujet 8c le précis. 

Rji 
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cit"Lv.*c^fn. ! c«' Ces Tribuns lui demandèrent un jour , s’il n croit pas vrai 
j u j f^ t revenu que Milon brafloit quelque enrreprile contre 
fa vie ? Sur cela il leur fit ce récit : « Qu’un petit Sacrificateur 
v> nommé Licinius, dont la fonction ordinaire étoit de purifier 
» les familles, lui avoir rapporte que certains Efclavcs de Milon , 
» dont il lui avoit donné les noms , avoient été apportés avec 
» d’autres affaffins de condition libre pour le tuer ; qu’il avoit 
» fait avertir Milon de veiller fur eux & de s’en rendre le mai- 
i» tre : Qu’il en avoit reçu cette réponfe ; qu’entre ceux , qu'on 
» lui indiquoit comme les Elclaves , plufieurs ne l’avoicnt jamais 
j> été & qu’il avoit donné la liberté aux autres ; qu'enfuite lui 
» Pompée , ayant retenu ce Licinius , un je ne fais quel Lucius 
» étoit venu pour corrompre le Juge qu'il avoit chargé de l’in— 
» tcrroger,raifon pour laquelle il avoit fait mettre Lucius aux fers, 
» en vertu du pouvoir que lui donnoit le Senatufconfulte qui 
» l’avoit commis avec l’Interroi & les Tribuns pour veiller à la 
» confervation delà République. 

Burla préfenta depuis au Peuple un Affranchi de Lepidus , 
nomme Philémon , homme connu qui déclara ; qu’étant fur- 
venu avec quatre autres perfonnes libres , au moment où Cio* 
dius venoit d’être rué , ils avoient été arretés & conduits à la 
ma.fon de campagne de Milon , 8c renfermés dans cette mai- 
fon pendant deux mois , pour avoir alors crié lur les artartins. 
Ce récit vrai ou faux fit grande impreflion fur l'cfprit des affi* 
flans. 

Le même Burfa 8c Rufus firent encore venir devant le Peuple 
le Triumvir capital , à qui ils demandèrent , s’il avoit retenu le 
nommé Gulata l’un des Elclaves de Milon 8c coupable de plufieurs 
meurtres ? Cet Officier répondit que l’Efdave en queftion ayant 
été trouvé dormant dans une hôtellerie , lui avoit à la vérité été 
amené comme fugitif 8c configné à fa garde , avec injondion 
expreffe de ne le point relâcher ; mais que des le lendemain 
Cœlius 6c Canianus l’avoicnt fait enlever 8c remettre à Milon fon 
Maître. 

Cicéron n’a parlé d’aucun de ces faits dans l'oraifon pour 
Milon : mais le plus ancien & le plus judicieux de fes Com- 
mentateurs ayant pris foin de les recueillir j j’ai cru qu’ils mé- 
ritoient d’autant mieux de trouver place ici’, qu’ils peuvent fer- 
vir à fixer les idées du ledeur fur le caradérc des difiérens perfon* 
nages qu’on produifit dans ces parades. 


Digitized by Google 


LIVRE IV, CHAPITRE IV. 135 

SaUuftc, comme on l’a vu, y fit auffi plus d’un rollc, & il y avoir Cl * n, L * *eJÏ£? ci* 
raifon pour cela. Milon l’ayant furpris couché avec fa femme , rwinn«M*«i»iu4 
lui avoit fait donner les étriviéres ; c’en étoit a (Tes pour crier , 
mais moins contre lui ( car il n’auroit fait que renouveller le 
fouvenir de fa honte ) que contre fon principal défenfeur , en 
difant & en faifant dire par Rufus fon Collègue , que c’étoit Ci- 
céron qui avoit confcillé le meurtre & que M don n’avoit fait qu'y 
prêter la main. 

Cette feinte modération , dont il n’ufoit que pour déguifer fon 
relfentiment& pour frapper plus fûrement fon coup , fit foup- 
çonner à quelques-uns que Rufus & lui s’etoient réconciliés 
avec Milon , lans doute parce qu’ils ne faifoient pas tant de 
bruit entre eux que Burfa en faifoit lui tout fcul ; car il n’épar- 
gnoit pas fes poulmons , foit qu'il fe déchaînât contre l’Ac- 
eufe fur le compte de qui il metroit tous les meurtres faits & à 
faire & fpécialement celui de Pompée , dont par cette fuppo- 
fitionil juffifioit les allarmes & les précautions, foit qu’il le re- 
tournât contre notre Confulaire qu’il déchiroit avec la meme fu- 
reur , menaçant de l’ajourner lui-même devant le Peuple. Cicé- 
ron , fans s’émouvoir du péril qu’il auroit couru s’il avoit eu à ré- 
pondre devant cette Multitude effrénée , fans même autrement fe 


mettre en peine de la mauvaife humeur de Pompée ni de l’inquié- 
tude qu’il affe&oit & qui lui fit renforcer fa garde , demeura iné- 
branlable & pour aucune confidération de crainte ou d’elpérance 
qu’on pût lui donner, il ne fe relâcha point de la réfolution qu’il 
avoit prife de défendre l'on ami. 

L’aîné des Appius ayant infillé fur la repréfenration des 54 
Efdaves qu’il nomma , Milon perlevéra dans fa réponfc , qui 
étoit , qu’ils n’étoient plus en fa puilfance. Sur cela Ænobarbus 

J arit les voix & prononça à la pluralité , que l’Acculâteur auroir 
e choix de ceux qu’il voudrait appeller en témoignage. On les 
cita en effet , conformément à la Loi qui , comme on l’a obfer- 
vc , ordonnoit; qu’avant que de plaider les témoins feraient en- 
tendus pendant trois jours ; que leurs dépofitions feraient rédi- 
gées & arrêtées ; qu’au quatrième ils feraient a (lignés au lende- 
main , pour le récolement & la confrontation ; & que fous les 
yeux de l’Accufateur & de FAccufd fe ferait la réparation des 
bulletins , fur lefquels étoient inferits les noms des J uges ; que 
le jour fuivant , c’eft- â-dire le fixiéme , on procéderait au feru- 
tin , à l’effet d’en tirer 8 1 , lefquels incontinent après iraient 
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A».-!» r. dcci. üc prendre leurs places : que l’Accufateur auroit deux heures 
pom^iusMaokusiu. pour parler & 1 Accule trois , & quen jugerou ce jour - la 
meme : mais qu’immédiatement avant les opinions , l’un & l’au- 
tre auraient la faculté de reculer chacun cinq J uges dans cha- 
cune des trois clafles dont la totalité étoit compoléc ; au moyen 
de quoi dix fc trouvant exclus d’entre les Sénateurs , dix d’entre 
les Chevaliers , & autant d'entre lesTribuns du Thréfor , il ne 
relierait que yi Juges effectifs. 

Le premier témoin qu’on produilit contre Milon fut Callînius 
qui dit avoir été dans la Compagnie de Clodius, lorfquc celui- 
ci avoir été aflafliné & qui éxaggéra autant qu'il put 1 indigni- 
té de cette action. Marcellus s'étant mis à l’interroger lur des 
circonffanccs plus particulières ; la faction de Clodius l’environ- 
na avec une contenance & des geltcs fi menaçans , que la peur 
dont il fut fàifi l’obligea de demander la protection d’Æno- 
barbus , en la fauve-garde de qui Milon fut aulfi contraint de fe 
mettre. 

Le bruit qui s’éleva à cette occafion perça jufqu’au Thréfor, 
où Pompée étoit en ce moment-là : il en fut lui-même fi troublé , 
qu’il promit à Ænobarbus de lui amener le lendemain une ef- 
corte nombreufe & telle qu’il la faloit pour contenir dans le ref- 
pcû les Clodiens qui de cette manière furent réduits à écouter 
en filence les dépolirions des autres témoins pendant les deux 
jours qui relloient. 

; Ils furent interrogés par Marcellus , par Cicéron 8c par Mi- 
lon lui-même. Plufieurs des habirans de Bouilles furent enten- 
dus fur ce qui s’étoit palfé dans le lieu ; & il en réfulta , que rhô- 
cellier avoit été tué , que fon logis avoit été forcé , 8c qu’on en 
avoit tiré le corps de Clodius qui étoit demeuré étendu fur le 
grand chemin. 

Les V ellalcs dépoférent aufil,qu’une femme inconnue s’etoit pré- 
tentée à elles pour s’aquitter au nom de Milon d’un vœu qu’il avoit 
fait pour être délivré ac Clodius. 

Les derniers témoins furent Sempronia fille de Tuditanus & 
mère de Fulvic 8c Fulvie elle - même , lefquclles par leurs cris 
émurent beaucoup les affiûans. La léance ayant fini vers les qua- 
tre heures de l’après midi , Burla exhorta le Peuple , qu’il avoit 
fait amafler au tour de lui, à fe trouver le lendemain engrand nom- 
bre au même lieu , à ne pas fouftrir que Milon leur fut enlevé , 8c 
à donner un libre cours à leur relient imenr & à leur douleur. . j 
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Le jour fuivant huitième d’ Avril , qui fut celui du jugement, 
les boutiques furent fermées dans toute la Ville & il y eut par 
ordre de Pompée des Corps-dc-garde portés au tour du Comi- 
ce & fur toutes les avenues qui y about ifloicnt. Pour lui, il fe tint, 
comme il avoit fait la veille, devant la porte du Thrpfor , environ- 
né d'une troupe de fcldats d’élite. On tira d’abord les Juges au 
fort : enfuite,le filence fut aufli profond qu’il le pouvoit être en uiv 
lieu qui contcnoit tant de monde. 

Sur les huit heures les Accufateurs commencèrent à parler , 
c’cft à fçavoir, l’aîné des Appius , M. Antonius que j’appelle or- 
dinairement Marc- Antoine & qui , s’il n’y a point d’erreur 
dans le nom , avoit pris la place ou de Valerius Léo ou d’He- 
rennius Balbus , & Valerius Nepos. Ils parlèrent pendant les. 
deux heures qui leur étoient données par le dernier réglement. 

Cicéron leur répondit à tous , mais il ne fuivit pas le plan de 
défenfe que plufieurs lui avoient confeillé comme le meilleur t 
c’étoit félon eux , d’établir pour principe , que l’intérêt public 
avoit demandé que l’on fe défit de Clodius. Brutus , qui compofa 
& publia depuis pour la même caufe un plaidoyé , n’employa pas 
d’autre moyen. Cicéron ne s’en accommoda pas : il fentit que y 
de ce qu’il importoit à la République que Clocfius fut misa mort , 
il ne s’enfuivoit pas qu’on eût pu la lui donner de fon autorité 
privée & avant qu’il eût été condamné. 

Les Accufateurs de Milon ayant donc mis en fait, qu’il avoit 
drefle des embûches à Clodius , ce qui étoit abfolumcnt faux , 
il crut trouver mieux fon compte à foûtenir contre eux , que 
c’étoic Clodius lui-même qui avoit tendu des pièges à Milon ; 
en quoi il faut avouer , qu à fon tour il s’écartoit également de 
la vérité , puifque ni l’un ni l’autre n’avoient eu deflein d’en ve- 
nir aux mains , que le combat n’avoit été occafionné que par une 
rencontre fortuite , & qu’il n’avoit commencé qu'après la querelle 
des Efclaves. 

Ce n’eft pas au rerte qu’il ne fût très confiant , que ces deux 
Ennemis s’étoient plus d’une fois réciproquement menacés. Ci- 
céron avance qu'un des propos familiers à Clodius étoit qu’or» 
ne pourroit pas arracher le Confulat à Milon , mais bien la 
vie , qu’on le lui avoit entendu tenir en plein Sénat & dans les- 
aflèmblées du Peuple: bien plus , il y avoit preuve que F’avonius lui 
ayant demandé quel fruit il efpéroit de tous les mouvemens qu’iE 
fc donnoit , tant que Milon leroit en vie j il lui avoit répondu- 
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Ciï " l* R co»m C *<:»* < l ue dans tro * s ou 9 uatrc jours au plus tard c’en feroic fait de lui : 
effectivement trois jours après s'étoit pafTé l’action de Bouilles. 
Enfin, fi Milon avoir donne matière aux foupçons parla fuite nom- 
breufe dont il s’étoit fait accompagner , Clodius n’étoit pas en- 
tièrement à l’abri de ce côté-là , en ce que fa troupe étoit plus 
lefte & plus propre à un coup de main que celle de fon Ad- 
verfaire. 

Il faut voir , dans le plaidoyé meme , comme Cicéron met en 
œuvre ces rations & pluficurs autres que je ne m’abfliens de 
rapporter que dans la crainte que j’aurois , foit en les abrégeant, 
foit en les ôtant de leur place , d’affoiblir ou d’altérer la force , 
l’efprit & les grâces de fa production la plus parfaitte qui dans 
ce genre foit fortic de fa plume. 

Auffi-tôt qu’il eut ouvert la bouche , il s’éleva de la part des 
Clodicns un bruit que la préfcnce des foldats ne put arrctcr& qui 
fut fi grand & fi continuel , que cet Orateur déjà intimidé par 
l’appareil frappant de tant de gens en armes , ne parla pas avec 
fon affùrancc ordinaire. On ne laifla pas de recueillir fon dif- 
cours : mais il étoit fi différent de celui qui nous cfl demeuré ; 
que Milon , qui l’avoit entendu , lifant cfepuis cet autre ne put 
s’empêcher de dire ; que fi Cicéron avoit aufïï bien plaidé fa cau- 
fe , il n’auroit pas ( lui Milon ) été réduit à venir manger des bar- 
bues à Marfeille. Il avoir montré dans le cours de la procédure & 
finguliéremcnt pendant la plaidoyerie une fermeté dame & une 
magnanimité digne des plus grands éloges. 

Apres que Cicéron eut achevé , les 5 1 Juges reflans, apres la 
réeufation que Milon & fes Accufateurs avoient faitte de ^cha- 
cun fur les 8 1 que le fort leur avoit donnés , opinèrent tout de 
fuite. De 1 8 Sénateurs , 1 2 le condamnèrent & 6 le déchargè- 
rent : entre 1 7 Chevaliers, il n’en eut que quatre pour lui , 1 3 lui 
furent contraires; & fur 16 Tribuns du Thréforti n’en trouva 
que 3 de favorables. 

Et il ne faut pas croire que les 38 Juges qui concoururent à 
fa condamnation fuffent ou mal inftruisou prévenus à fon défa- 
ils fçavoient tous qu’il n’y avoit point eu de deffein 
de fa part , que les premiers coups avoient été portés 
1 & fans fa participation ; mais ils favoient aufli qu’a- 
près les premières blefîures les ordres qu’il avoit donnés n’étoient 
partis que d’une volonté réfléchie & d’un fond d’animofité & 

d’averfion 
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d’averfion qu’il avoi: fatisfaittcs de la manière du monde la plus 
inhumaine. 

Il y eut pourtant de fes amis qui s’imaginèrent qu’il avoit été 
la vi&imc du crédit d'Appius : à quoi j'oferois bien répondre 

Î u’il n’y avoit pas la moindre vraifemblancc , Appius étant alors 
roconful en Cilicie ; d’où il n’auroit pu influer que très foible- 
ment fur ce qui fe paffoit à Rome , quand il y aurait pris autant 
d'intérêt qu’il cil probable qu’il en prit peu , & qu’il y aurait 
eu tout le crédit qu il eft bien lur qu’il n’y avoit pas. S’il en faut 
croire quelqu’un lur ce fujet , c’ell fans doute Paterculus qui , 
plus voilin du rems où cette aff aire fut jugée & mieux inftruit que 
les autres Hiftoriens qui n’ont écrit que depuis lui , dit formel- 
lement, que ce fut moins la noirceur au forfait qui fit condamner 
Milon , que la volonté de Pompée. 

Il ajoute que Caton donna tout haut fon avis à fa déchar- 
ge ; & que s’il lui avoit été demandé plutôt , le poids de fon 
autorité en aurait pu entraîner quelques autres qui auraient eu 
plus d’indulgence pour un Accufé qui avoir délivré la République 
du plus pernicieux Citoyen quelle eût jamais eu. 

Je conviens qu’il répugne un peu à l’idée que nous nous fai- 
fons d’un Stoïcien aufli rigide , de le faire contribuer à l’impu- 
nité d’un crime qui bielle b juftice & qui renverfe toute fubor- 
dination : mais outre que ce ne ferait ni la première ni la feule 
fois où Caton aurait paru s’écarter des régies ordinaires ; c’cft 
que pour rendre l’action de Milon plus digne de louange & la 
mettre au niveau de tant d’autres qu’on avoit récompenlces , il 
ne lui manquoit que de s’y être porté par la confidérarion du 
bien quelle procurait à la Patrie , ou par celle de venger les 
Loix qui depuis dix ans étoient trop foibles contre cet enne- 
mi public. Ma plus grande difficulté eu de favoir comment Ca- 
ton auroit pu être Juge de Milon, après qu'il s'étoit préfenté pour 
être un de fes défendeurs. 

•(Wvlon n’en lut pas quitte pour cette feule attaque : il effuya le 
feu. de trois autres dont l’iflue ne fut pas plus heureufe pour lui. 
Dès le lendemain , à b pourfuite des memes Appius fécondés 
par P. Neratius , il fut condamné pour brigue au Tribunal de 
Torquatus. Quelques jours après il le fut encore devant Favo- 
nius a b pourfuite du même Neratius pour raifon du fouléve- 
ment des Communautés : & enfin il le fut en vertu de b Loi 
Pbutia fur une féconde accufarion de violence où il eut Q. Fa- 
Tome II, S 
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liius pour Enquêteur , Q. Petulcius & L. Cornificius pour Par- 
ties. Il n’alfiSta à aucun de ces jugemens étant parti pour Mar- 
seille prefquc aufli-tôt après le premier. 

Il y aurait eu une partialité trop criante à ne rechercher que 
lui Seul , lorfqu’il avoit des complices connus. Saufeïus, qui étoit 
un des principaux , fut donc cité immédiatement après , en con- 
séquence de la même Loi Pompeïa , comme ayant confeillé 8c 
commandé l’attaque de l'hôtellerie de Bouilles & ayant eu la 
mci Heure part au meurtre oui s’y étoit fait. Quoiqu'il fur plus 
coupable en un Sens que Milon lui-même , la haine que Clodius 
lui avoit portée le Sauva , & il eut a 6 voix de grâce contre îç 
de rigueur : mais comme cette accufation , dans laquelle Cicéron 
& Coelius plaidèrent pour lui , n’avoit été qu’une luire de l’affai- 
re de Milon & qu'il avoit ainfi que lui contrevenu à la Loi 
pour s’être emparé à main armée de cette hôtellerie & pour 
s’être mis à la tête des Efclaves , il fut pareillement actionné 
une Seconde fois & obligé de fc représenter devant l’Enquêteur 
Confidius où Cicéron prit encore la défenfe , ayant pour lccond 
M.Tercntius Varro Gibba. Cette fois - ci Saufeïus eut 32 voix 
qui le déclarèrent innocent. 

Les Clodiens eurent leur tour, à commencer par ce Sex. Clo- 
dius qui avoit fait porter le corps de fon Patron au Palais d’Ho- 
ftilius & caufé l’incendie. Il fut banni d’un conlentement pref- 
que unanime de Ses Juges , puifque de cinquante-un qu’ils étoient 
il ne s’en trouva cjue cinq , deux Sénateurs & trois Chev aliers , 
qui n'euflent pas été contre lui. 

11 y en eut beaucoup d’autres de cette cabale qui furent jugés 
& condamnés, en y comprenant tant ceux qui n’olércnt 1 e présen- 
ter que ceux qui comparurent. 

VIII. 11 reftoit aux deux compétiteurs de Milon à fe purger 
du crime de violence publique ou du moins de celui de brigue , 
dont ils avoient été acculés à peu près en même-tems que lui. 
Je n’ai pu découvrir par qui cette accufation fut relevée à l'é- 
gard d’Hypfæus ; 8c quant à Metellus Scipio , fi elle le fut avant 
ou après. Ainfi il faut recourir aux conjectures pour mettre ces 
deux faits dans quelque ordre de vraifcmblance. 

Pompée donc ayant au commencement de fon Confulat pro- 
mulgué les deux Loix principales dont j’ai parlé plus haut, l’une 
contre la violence publique , 6c l’autre contre la brigue ; il fit 
comprendre dans cette dernière un article qui portoit , que ceux 
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qui auroient fuccombé dans une accufation de cc genre pour- 
roient fe racheter de la peine qu’ils auroient encourue , fi en fe 
rendant eux-mêmes accufatcurs ils réufiifibient à faire condam- 
ner un l'eul coupable de ce crime ou d’un plus grand ou deux at- 
teins d'un moindre. 

Gemellus fai fit cette occafion : il accufa Mctellus Scipio & 
peut-être aufli Hypfæus ; car, comme dans le cas où il fe trou- 
voit il ne pouvoit avoir trop de moyens pour fe faire réinté- 
grer , difpofé comme il croit, il ne pouvoit non plus s’en procu- 
curer trop pour mortifier Pompée & le battre de fes propres 
verges. 

Celui-ci aurait bien dû s’y attendre , & il faloit qu’il fût ctran- 

( ;ement entêté de la manie légifiative pour n’avoir pas vou- 
u voir ou preffentir les retours chagrinans de toutes les ré- 
formes. 

Par un engagement d'honeur, dont il croit très rare qu’un Ma- 
giflrat fe départît , il tenoit lieu de père à Hypfæus & il lui dc- 
voit toute prorettion : il n’étoit tenu de rien d’approchant en- 
vers Mctellus Scipio ; mais il avoir des vues fur fa fille, veuve du 
jeune Craffus , jeune elle -meme & aufli belle quelle croit ver- 
tueufe. Il fe la aeflinoit pour femme , l’amour qu'il lui portoic 
en cette qualité & dont on lui fit une efpcce de reproche fut la 
caufe de deux, autres beaucoup mieux fondés : car , non-feule- 
ment il fe rendit le folliciteur de Merellus Scipio par des recom- 
mandations & des éloges dont il venoit lui-même d’abroger l'u- 
fage , il fe préfenta comme fuppliant ou comme acculé en robe 
de deuil fur la place & devant les Juges & fit tant par fes priè- 
res & par fes importunités auprès de Gemellus , qu’il l’obligea à 
fe dcfiuer. A l’égard d’Hyplæus, il tint une conduite toute op- 
pofée & encore plus criante. Ce fut peu pour lui de l’abandon- 
ner à fon fort , il rebuta fes foumifiions avec la dernière hau- 
teur ; & lorfque profierné à fes pics il tâchoit de l’émouvoir par 
fes larmes , il le congédia par cette infolcnte réponfc , qu'il ne 
gagnoit à le prier , que de lui faire manger fon fouper plus 
froid. 
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IX. Ce ne fut qu après avoir donné au public ces marques de 
légércté & d’inconftance que Pompée s’engagea dans de nou- 
veaux liens, en époufant Comelie & en prenant Metellus Scipio 
fon père pour fon Collègue , en apparence pour partager avec 
lui les honeurs ou le fardeau du Confulat & en effet pour effa- 
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e*" Lv*c%5? t c*. cer fâche que les moyens illégitimes qu’il avoit employés pour 
JtaufEivs ma«m w» i u. parvenir à cette dignité lui avoit imprimée. Quel contrafle dans 
cette acception confidéréc , tant par rapport à Milon qui venoit 
d’être condamne , qu’à l’égard d’Hypfæus qui alloit l'être pour 
le même fait & qui efluyoicnt tous deux un traitement fi cruel 
par la feule différence qu’une nouvelle paffion avoit fait mettre à 
Pompée entre le père de fa femme & fes anciens amis. 

Ces inégalités ou , pour parler plus rondement , ces injuftices 
n’empêchérent pas fes plus grands ennemis de convenir , que 
dans la partie principale de Ion adminift ration ilavoitfatisfaità 
l’attente du Sénat & des honêtes gens de Rome , en ce qu’il y 
rétablit le calme 8c l'ordre autant que l’état de la République le 
comportoit. Il en fut récompenfé par une prorogation de cinq 
ans de fon Gouvernement d’Efpagne & par la continuation du 
payement de 240 mil grands feflerccs par année qui dévoient 
le prendre fur les fonds de l'Epargne. Mais on trouva encore à 
redire qu’il l’eut obtenue au préjudice d’un autre réglement fai— 
font partie de la Loi qui concernoit les brigues , qui défendoit 
aux M agi fl rats actuels 8c à ceux qui les fuivroient d’accepter au- 
aucuns Gouvememcns de Provinces ou de s’en faire pourvoir 
avant le même terme de cinq ans , à compter du jour qu’ils for- 
tiroient de charge ; réglement également fage 8c néctflaire 
qui , comme je l’ai déjà oblérvé , réprimoit dans fo caufe la con- 
voitife des grandes Dignités , 8c qu'il ne put violer qu’aux dé- 
pens de fa réputation 8c du refpett qu’il vouloit qu’on eût pour 
les établiffemens. 

Ce fut en quelque forte encore pis , lorfqu’en fuivant tou- 
jours le même projet de réformation , celle de toutes les parties 
du Gouvernement qui ell la plus délicate à manier , il pro- 
pofa une troilîéme Loi concernant les Comices, laquelle excluoit 
des Charges tous ceuxquinelesdemandcroientpas enperfonncs. 
Autant auroit valu en exclure Céfar nommément , puifqu'il n'y 
avoit que lui à qui l’application pût en être faitte&que l’obliger à 
venir demander le Confulat , c’étoit la mêmechofeque de lui en 
fermer l’entrée, & même ajouter l’infultc aux autres injuflices qu’on 
lui avoit faittes. Si les amis de ce grand homme fe récrièrent à 
rems contre cette propofition , Pompée n’en tint aucun compte : 
elle fut promulguée 8c revêtue de toutes fes formes ; & ce ne fut 
qu'après qu'elle eut été gravée fur l'airain 8c dépofée fuivant la 
coutume dans le Thréfor, que fon auteur y fit ajouter l'cxcep* 
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tlon en faveur de ceux des abfcnsà qui le Sénat jugerait à pro- 
pos d’accorder la difpenfe. Comme il n’etoit pas probable que la 
Compagnie la refulàt au plus fort , c'étoit proprement de celui 
qui le lcroit qu’on établifloic le droit au mépris de toutes les au- 
tres Loix. 

Ainfi Pompée ne ccfla point d’être depuis le commencement 

Ê u’à la fin de fon troifiéme Confulat en contradiction avec 
nème , faifant un jour ce qu’il devoit défaire le lendemain 
& n’apportant aux maux que des remèdes pires que les maux 
mêmes & prcfquc toujours tels , qu’il n’y avoir que le feul hom- 
me contre qui il croyoit les faire fervir qui pût en profiter. Il 
efl inconcévable combien , par éxemple , la recherche des cou- 
pables en fait de brigue , dans laquelle il comprit jufqu’à Ion 
beau - père , réveilla d’animofités & de pallions & combien 
elle procura à Céfar de nouveaux amis qui ne trouvant plus de 
fureté pour eux à Rome , vinrent ou volontairement ou forcés 
par les condamnations , chercher un azylc auprès de lui. Jq ne 
veux , pour montrer combien b multitude en étoit grande , que 
ce que dit Cicéron , que lui & les autres étoient fi fatigués par b 
quantité de ceux qu’ils avoientà défendre , qu’ils n’avoient jamais 
tant craint l’intercalation qui , en prolongeant b durée de ce 
Confulat , auroit éloigne la fin de leurs travaux pour laquelle ils 
faifoient journellement des vœux. 

Cctoit à qui de ces malheureux réfugiés ferait entendre plus 
difertement a Céfar que c’étoit plus à lui qu'à eux-mêmes qu’on 
en vouloit. Céfar, fans s’émouvoir autrement, les combloit de 
carefles & de bienfaits & parloir toujours dans les termes les 
plus honorables de Pompée qui de Ion côté obfervoit à peu 
près les mêmes dehors ; fi ce n'efl que plus compofé dans fes fa- 
çons , il fe déceloit affés louvcnt à force de les affecter. 

Ccft ce qui parut bien-tôt apres , lorfquc Céfar donna char- 

f e aux Tribuns de requérir en fon nom , qu’il lui fût permis de 
emander un fécond Conlubt fans fe déplacer. Dans la délibé- 
ration qui fut propofée à ce fujet au Sénat , Caton foûtint qu’il 
faloit qu il vînt à Rome folliciter lui-même cette dignité & fubir 
comme les autres le fort des Comices. 

La comparaifon blefla plu fieurs Sénateurs affeêKonnés à ce 
héros : ils penfoient que fans donner atteinte à l’égalité, qui ‘doit 
. être entre les Citoyens entant que membres de b même Ré- 
publique 3 il y avoit pourtant des diftintlions à faire en faveur 
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cï ^ ceux 1 U * avoicnt le mieux mérité d'elle. La caule de Pom- 
p t i e lui-meme fe trouvoit renfermée dans ccttc thèfe , il le com- 
prit & il le rangea pour Je moment de leur côte : Caton n’en 
cria que plus haut , & alors le même Pompée fc tut , comme s'il 
fe fût rendu à les raifons. Cela fut remarqué 8c l'induction qu’on 
en tira fut , qu’il y avoir plus d’oftentation dans Ion fait que de 
réalité. Cependant un peu de réfléxion le fit revenir à l’avis le 
plus fenfé ; & Cicéron étant du nombre de ceux qui le tenoient , 
cet avis prévalut enfin avec l'aide des Tribuns que Cœlius en- 
traîna tous, après l’avoir été lui même par notre Orateur à la prié- 
irc du Conl'ul. 

L’intention de Céfar , en faifanr lever l’obftacle que fon ab- 
fence mettoit à la prétention au Conlulat , n’avoit nullement 
été d’en faire la demande avant l’expiration de l'intcrfticc or- 
dinaire : iln'avoit point du tout envie de fe retirer de la Gaule, 
dont il avoir encore le Gouvernement pour trois ans : de plus 
il fc trouvoit obligé de repafler dans la Tranfalpine ; à caule de 
la défection d’une partie des Peuples qui , le croyant trop cm- 
barrallé par dc-là pour qu’il pût revenir contre eux , s’étoient 
révoltés à l’inlligation de Vercingétorix : il pouvoir même avoir 
d’autres raifons plus particulières de ne fe point prelfer ; il faloit 
voir jufqu'à la fin comment Pompée foûtiendroit fes dernières 
liaifons avec le Sénat , au gré de qui il paroiffoit fe conduire dans 
la plupart des chofes qu’il faifoit & avec qui il concerta prefquc 
toutes fes entreprifes. 

Plutarque ne met point ce rroifiéme réglement fur le compte 
de Pompce , il l’attribue à Caton ; qui , félon lui , perfuada à la 
Compagnie de le faire. Mais à qui que l’idée en fut venue, il fau- 
drait toujours convenir que Pompée l’avoit propofé & par confé- 
quent approuvé, ce qui étoitbien la même chofe. 

Au lurplus , fi Caton eût été comme un autre homme , on 
pourrait fe décider lur la pan qu’il y eut , par la demande qu’il 
fit pour lui - même du Conlulat : on pourrait , dis - je , penfer 
qu’il aurait ou fuggéré ou appuyé cette propolïtion pour avoir 
un Compétiteur de moins & fc rendre l’obtention de cette 
Place plus facile ; mais Caton étoit bien au-deffus de pareils 
foupçonsj ; & outre qu’il penfoit trop hautement , il étoit trop 
bon Citoyen pour commettre l’intérêt public dans une affaire 
où’ il ne devoir aller que du lien propre. Si donc on veut qu’il 
ait conléillé un réglement qui exduoit du concours Céfar ab- 
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fcnt , cc n’a pu être de fa part que dans la vue d’en écarter Ci **'l* c’J^ C c* 

l’homme du monde qu’il rcgardoit’ comme le plus dangereux pmwihumamwui. 

dans ce premier porte ; & quand il le ’ foLIicita pour lui-mcme , 

ce ne fut que pour y faire ion devoir. Mais comme il s’annon- 

çoit par - là à un Peuple plus jaloux des fourmilions Sc des lar- 

gcflcs des Prércndans que de les vrais avantages , ce n’eft pas 

merveilles s’il effuya encore un refus. Il s’en confola fans peine 

parce que , des deux qui lui furent préférés, Ser. Sulpicius Rufus 

étoit fon ami particulier , & que M. Claudius Marcellus penfoijc, 

à peu près comme lui & ne paffoit pas pour avoir -moins de 

fermeté. 

Cicéron qui connoifToic mieux que Caton le fort & le foiblc 
de ces deux perfonnages , quoiqu’il eût des liaifons afles étroi- 
tes avec eux , le blâma de n’avoir pas fait comme les autres & 
d’avoir quitté la partie, lorfqu’une fin auffi noble que celle qu’il 
fe propoloit , aurait dû le foûtenir contre les difficultés & les dé- 
goûts & le faire pnlTcr fur les régies auftércs de fa Philofo-, 
phie : mais Caton le paya de cette réponfe , qu’ayant reconnu 
qu’il n’étoit pas agréable au Peuple à caufc ac cela même , il 
n’avoit pas crû qu’il fût ou de la fagefle de changer de maximes 
pour lui plaire ,ou de la prudence de s’opiniâtrer contre les refus ; 
ion fentiment étant que , comme il ert du devoir du Citoyen 
de ne point fe dérober aux Charges où il peut être utile à là 
Patrie , il ert à propos qu’il ne s’y avance qu’autant que fes fer- 
vices conviennent ou font au gré de ceux à qui il appartient 
d’en juger. 

A peine fut-il queftion dans le refte de cette année de Me- 
tellus Scipio , du Confulat de qui on ne cite point d’autre ack 
que l'abrogation du Plébifcit par lequel Clodius étant Tribun 
avdit dépouille les Ccnfeurs du droit de faire perdre leur rang 
aux Sénateurs & aux Chevaliers qui s’en étoient rendus indi- 
gnes : mais comme l’ufage de ce droit devenoit pour ces Magi-r 
ltrats d’autant plus dangereux qu’il avoit été interrompu , la re- 
rtitution qui leur en fut faittene fervit qu’à faire tomber la Ccn- 
fure elle-même dans une forte dedifcréaiiqui détourna depuis les 
plus lnges de la rechercher. 

1 L’interruption des lettres de Cicéron nous l’a fait fouvent per- 
dre de vue dans le cours de cette même année , pendant laquelle 
nous n’avons de lui que trois Lettres , fans qu’il y ait ration de 
croire qu’il en eût écrit beaucoup davantage. : . , 
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c^tv'rSrtfccî! La première, qu'il adrefla à T. F'abius que nous avons vu. 

ni. Tribun, étoit pour le conioler de l’exil où il avoir été envoyé 
& que notre Orateur prétendoit ne point devoir être regardé 
comme un malheur dans l’état déplorable où étoient les affaires : 
la fécondé n’étoit que de recommandation ; & la troifiéme , une 
réponfe au compliment que Marius lui avoit fait fur la condam- 
nation de Burfa. 

Ce T ribun fougueux avoit autresfois été un des cliens de Ci* 
céron qui l’avoit tiré de quelque mauvaife affaire. Mais les limi- 
tons qu il avoit eues depuis avec Clodius l’a voient tellement af- 
fervi a fa façon de penfer que , non content de le copier & de. 
le fuivre dans tous les écarts , il s’étoit de gayeté de cœur dé- 
voué à la perte de fon premier Patron. Rufus& lui s’étant figna- 
lés entre tous les autres par les mouvemens leditieux qu'ils avoient 
excités parmi le Peuple , Pompée les avoit regardés dès - lors 
comme des inftrumens très propres à l’exécution de fes delfeins : 
& il confirma lui-même le préjugé où l’on éroit ; qu’ils n’en au- 
raient pas tant fait , s’ils ne s’étoient pas fentis appuyés par un 
aulïi puilîant protecteur. Effectivement il ne négligea rien de ce 
qui pouvoir être mis en œuvre pour les l'oullrairc à la rigueur de 
la Loi , lorfqu’aprcs être fortis du Tribunal , ils furent mis en 
Juffice pour les faits de violence publique mentionnés plus haut. 

Rufus fut attaqué & condamné le premier , fans qu’on eût le 
moindre égard ni à fa qualité de petit-fils d’unConful nia fes al- 
liances tant avec les Cornéliens qu'avec Céfar & les enfans de Pom- 
pée lui-même. Cœlius s’étoit rendu l'on Accufateur : peut-être le 
lut-il encore de Burla j car quoique Plutarque ne nomme que 
Cicéron, l’ufagc étoit qu’il y en eut deux & allés fouvent davan- 
tage. Ce qu’il y a de très certain par rapport à notre Orateur, c’eft 
qu’il fut extraordinairement fenfiblc au luccès de cette accufation. 


a réponfe au compliment que lui fit M. Marius fur la condam- 
nation de ce Tribun ne laiffe aucun lieu d’en douter : il trouvoic 
ce compliment trop léger parce qu'il étoit conçu en des termes qui 
n’cxprimoicnrqu’unc joye comune. « Vousne connoilTez,lui mar- 
» quoit-il , qu’une partie de la mienne ; fi vous la mefurez à la 
» baflelTc du fujet. Croyez cependant que j’en ai reffenti une 
» plus grande à l’occalion de ce jugement , que je n'aurois pu 
» faire a la vue du lupplice de ce milerable : car , premièrement , 
u j’aime mieux que nous en foyons délivrés par la voyc légitime 
v que par la violence ou par le fer : en fécond lieu , il m’eït bien 

plus 
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»> doux que cet événement tourne à la gloire qu a la charge de mon c 
» ami. Ce qui met le comble à ma fatisfadion, c’ell d'avoir vu tous Pwiim «*•>.« uu 
» les honêtes gens affés bien difpolés en ma faveur pour réfiller 
«aux efforts incroyables du plus illuflrc & du plus puiïïant de les 
» protecteurs ( Pompée) . Enfin , cela vous paraîtra incroyable , 

» c’eft un ennemi de moins , qu'au fond de mon amc je haïffois 
» plus que Clodius lui-même : car ce Clodius je l’avois attaqué 
» & j’avois défendu cet autre : Clodius , en me perfécutant dans 
» le tems où mon fort balançoit celui de la République , fe pro- 
» pofoit quelque chofe de grand : il agifloit moins par fon pro- 
»pre mouvement que par 1 impulfion de ceux qui ne pouvoient 
» s’élever que par ma chute; au lieu que ce mal heureux, qui n’étoit 
» à proprement parler que fon finge , m’avoit choifi de propos 
« délibéré pour le plaftron de les invectives , & il avoir perfuadé 
«à quelques-uns ac mes envieux qu’il ferait toujours prêt à fc 
» ruer fur moi. Ainfi j’entens que vous vous réjouifliez tout de 
» bon. 

Dans cette affaire de Burfa , Pompée n’eut pas honte de 
compofcr l’éloge de ce frénétique & de l’envoyer à fes Juges 
l'audience tenant : Caton ne voulut ni lire ni fouffrir qu’on lût 
cet écrit. Il fe boucha les oreilles des deux mains , pour ne pas 
l'entendre & mieux marquer l’indignation qu’il lui caufoic. 

Elle ne fut pas moins grande de la part des autres Juges , qui 
le condamnèrent d’une voix unanime à l’exil , même après 
qu’il eut reeufé Caton & quelques autres , de qui il lui 
avoir fcmblé avoir le plus à craindre. Cicéron en le faifant 
bannir eut la triple fatisfa&ion , de confondre Pompée , de ven- 
ger Milon & de défarmer un ennemi aulfi dangereux & auffi im- 
placable que le font ordinairement ceux dont la haine elt nourrie 
par l'ingratitude. 

On ne lit dans aucun ancien que Pompée eût fait d’aulfi 
grands efforts pour fauver Rufùs qui lui étoit encore plus dé- 
voué : on dirait même qu'il ne s’en ferait pas mêlé , puifqu’une<> 
des raifons qu'curent les Juges de fe raidir contre fa recomman- 
dation pour Burfa fut ; que , comme ce dernier étoit encore 
plus puniflable que cet autre qu’ils avoient déjà condamné , ils 
auraient pafle pour des lâches ou pour des cfdaves , s'ils avoient 
déféré à des foûicitations fi déplacées. 

Je remarque même une différence choquante dans la di- 
verfité du traitement qu’ils éprouvèrent dans leur exil ; c'efl 

Tome II. T 
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n ue Rufus fut tellement abandonne de 1a famille & du refie 
.(Vx'tivtMi'KUi 111. au monde , que s'etant fixe à Baule ; il y fut réduit à faire le 
métier de Pilote pour avoir du pain , au lieu que Burfa s'étant 
retiré à Ravenne , il eut au moins la confolation de s’y Jreflen- 
tir des libéralités de Céfar. 

Quant à ce que Dion avance , que Cicéron fe rira auflî mal 
de Taccufation contre cet indigne Tribun que de la défenfe 
pour Milon & qu'il fut déconcerté dans cette occafion comme 
il l’avoit été dans l’autre par b préfence des foldats 8c par la vio- 
lence qu’il fc faifoit de réfifler a Pompée , je ne vois pas où il 
avoit pu prendre cette anecdote. 

XI. C’efl à cette année que Cicéron fixe l’entretien qu’il eut 
à fa maifon de Cumes avec Torquatus fur Us fins objeélives 
des biens & des maux y dont il fit alors ou depuis le fujet des 
cinq livres philofophiques qu’il publia 8c qui nous ont été con- 
fervés fous ce titre. 

Le traité des Loix , qu’il nous a pareillement donné fous la 
forme d’entretiens ou dialogues & dont il place la fcène à Arpi- 
num, cfl auffi du même tems fuivant l’opinion la plus commune , 
fondée fur une déclamation afles vive qui s’y lit contre Clodius 
déjà mort, fur les inconvéniens duTribunat en général & fur la 
cenfure qu’on y fait de la conduite de Pompée : cenfure qui , 
quelque légère quelle foit,ne peut avoir été hafardée par fon Au- 
teur que dans des circonflances où l’on n'avoit plus tant à louffrir 
de la licence de ces Magiflrats populaires 8c du rétablifTcment 
de leurs prétendus droits. Nous avons perdu au moins trois de 
ces livres qui, avec les trois qui nous refient, renfermoient les prin- 
cipes de tout le droit public des Romains. 

Ce fut aufli dans cette même année que Pompée fit b dédi- 
cace de fon Théâtre ou du Temple de Venus viÙorieufe qui en 
étoit une annéxe. A cette occafion il fut queflion de fa voir fi , 
pour exprimer fa qualité a&uclle il faloit dire Conful tertià ou 
Conful tertiùm. Ilconlulta fur cela les plus favans Grammairiens’ 
qui, rapportant des autorités pour & contre, ne firent que rendre 
la réfolution du problème plus difficile. Varron 8c Cicéron fu- 
rent priés à leur tour de donner leur avis. Le premier inclinoit 
pour tertiùm 8c prétendoit même que tertià ne devoir s’en- 
tendre que dans le fens du troifiéme lieu , comme quand on di- 
foit Prœtor tertià' pour défigner un Préteur qui avoit été élu. 
après le premier & le fécond , & il foûtenoit au contraire} quc > 
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quand il s’agifloit de lignifier un Prêteur ou un Conful qui l’a- 
voient cté a différentes fois , il faloit fe fervir d^un des autres 
adverbes qui marquoicnt le tems comme tertiùm ou tptartùm. 
Le fécond ( Cicéron ) à qui Pompée s ’adreffa pour décider , ne 
voulut point prononcer entre de fi habiles gens , de crainte de 
chagriner ceux dont il n’épouferoit pas le lentiment ; & laiflant 
la difficulté en fon entier , il confeilla à Pompée de s’en tenir à 
faire graver les quatre premières lettres tert. qui font communes à 
tertiùm 8 c à tertid , fauf à ceux qui les liroicnt à les fuppléer au 
gré de leurs lumières , ce qui félon Tiron fut éxécuté : en for- 
te que les Curieux peuvent encore aujourd’hui difputer fur la 
quetlion de lavoir , laquelle de ces deux manières efl U meil- 
leure. 



Tij 
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HISTOIRE 
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CICERON 

LIVRE CINQUIEME. 

CHAPITRE I. 

E Reglement qui reculoit de cinq ans la 
nomination aux Provinces n’avoit pas été 
fait feulement pour rallentir les brigues : 
on y avoir envifagé un moyen de pourvoir 
de Gouvememens ceux des Confulaires à 
qui l’on n’avoit pu en diftribuer, depuis fur- 
tout que Céfar & Pompée chacun pour fa 

E art en rctenoient deux & avoient diminué d’autant celles de 
rurs fucccfleurs dans la meme place. L'un & l’autre deces objets 
croient extrêmement louables & avoient fait recevoir la Loi avec 
un applaudi dément unanime. Mais il n’en cft point de fi jufte 
ou de fi fpécieufe dont on ne puiffe abuier dans l’application : il 
arriva de celle ci la meme chofe que de la plupart des précéden- 
tes jc’eft, qu’ayant été à peu près inutile pour b fin qu’on s’en 
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étoit promis , clic n’cut véritablement d’effet que pour de plus 
grands maux qui s’enfuivirent de I’cx tendon qu’on y donna. 

Aux termes de cette Loi & dans l’intention de ceux qui l’a- 
voient reçue , les Gouvememcns ne dévoient être que pour les 
Confulaires qui n’en avoient pu obtenir , parce qu’ils le trou- 
voient tous remplis , tant par les Triumvirs que par leurs créatu- 
res , Cæfoninus , Gabinius , Afranius & autres qui foûtenus de 
leur crédit s’y étoient maintenus pendant trois ans. Ceux de ces 
anciens Magiftrats qui ne rédamoient point leur droit ou qui 
y avoient renoncé , dans la vue de fervirplus efficacement la Ré- 
publique en fe tenant à Rome & dans le Sénat dont ils étoient 
les principaux membres , dévoient félon toutes les apparences 
avoir la liberté d'y demeurer a , c’étoit précifément ce que Pom- 
pée, 8c fans doute auffiCéfar , n’entendoient pas : en lbrte que, 
pour fe délivrer de furveillans aufli incommodes , celui-là n'eut 
qu’à prefler l’éxécution de cette Loi générale qui ne contenoit 
à leur égard aucune exception. 

Apres ce que j’ai dit de Cicéron , on ne le foupçonnera point 
d’avoir changé d’avis ou de goût fur ces fortes de commiffions. 
Cependant la Cilicie lui étant échue par le fort , il fit céder lbn in- 
clination aux motifs qui paroifloient avoir déterminé le Légifla- 
teur & il fe confola de la néceflité de s’y foûmettre fur un fé- 
cond Sénatufconfulte qui fixa à un an la durée d’un comman- 
dement que, dans les principes où il avoit toujours été , il ne 
pouvoir accepter qu’avec répugnance ; mais qu’il ne laifla pas 
d accepter plus volontiers qu'autresfois , parce qu’il valoir enco- 
re mieux figurer au loin que d’être obfcurci & prefquc effacé au 
milieu d’une Ville qui lembloit avoir perdu le louvcnir des obli- 
gations qu'elle lui avoit. 

II. La Cilicie, telle quelle étoit alors, également confidérable 
par le commerce de l’-Afie & par la quantité de fublides que l’on 
en tiroit, s’étendoit au Midi le long delà Méditerrannée 8c au 
Septentrion confinoit à la Syrie par le Mont Amanus qui fai- 
foit partie du Taurus. Elle comprenoit encore fous le nom de 
Diocèfes plufieurs Villes 8c Territoires de la Pifidie , de l'ifau- 
rie & de la Pamphilie & toute l'Ifie de Chypre, lls'agiflbit alors 

E rincipalcmcnt de la défendre contre les Parthes > qui , depuis 
i défaitte de Craffus , ne connoiflant plus ni barrière ni limites, 
j’étendoient par leurs courfes dans tous les environs. 

Le péril touchoit encore de plus près Bibulusdans le partage 
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c * , 'j ^e 9 U ’‘ ^ Syrie étoit tombée , & qui croit par rapport à Céfar 


svtncn» Rorut . m. dans le même cas où Cicéron pouvoît être au regard de Pompée 
ou de tous les deux enfemble. Ils fe joignirent pour demander 
en commun qu’il leur fut permis de faire des recrues en Italie , 
fans quoi il leur paroifloit impoflible de tenir contre un ennemi 
fi redioutable , & la juftice de cette demande avoir difpofé la 
plupart des Pères à la leur accorder. Mais Sulpicius l’un des 
Confuls , fur d’autres confidérations qu’on lui avoit lans doute 
fuggérées , ayant pris le parti de la négative ; il la fit valoir 
avec tant de fuccès , qu’il les ramena tous à fon avis & que l’on 
ne demeura d’accord que fur un feul point, qui fut de les faire 
partir incefiamment. 

Cependant l’armée de Cilicie que devoir commander notre 
Proconful fe réduifoit à deux légions ; lefquelles , fi elles euffenr 
.été complexes « n’auroient pü faire au plus que 1 2000 hommes 
de pié & 1600 Cavaliers & aux troupes auxiliaires fur quoi 
il n’y avoit pas beaucoup à compter: car, quant à celles qu’on 
lui avoit ainfi qu’à Bibulus laiffe la liberté de lever chacun 
dans fa Province , ce n’étoit pas une reffource particuliérement 
pour lui ; Appius, dont il alloit prendre la place , ayant par fes 
rapines & par fes extorfions également indigné contre le nom 
romain tant les Alliés voifins de la Cilicie que les Cilicicns eux- 
mêmes : en forte qu’il y avoit plus à craindre de leur perfidie qu’à 
cfpérer de leur fervice 


donne a Cicéron des marques de 1 envie qu il avoit ae oien vi- 
vre avec lui , il droit d’un fang [dont la fierté connue éloignoit 
toute confiance ; & quand il n auroit pas été le plus foible & le 
plus foupçonneux de tous les hommes , la différence qu’il y avoit 
des mœurs , de la façon d’agir & de la réputation de fon fuc- 
ceffeur à la fienne , donnoit trop de matière à fa jaloufic , pour 
que celui-ci ne dût pas s’attendre à tous les mauvais retours quelle 
pouvoit produire. 

Cicéron difiimula l’appréhenfion qu’il en avoit dans la lettre 

? [U*il lui écrivit pour lui donner avis que cette Province lui étoic 
chuc. Il y fuppofoit qu'Appius ne pouvoit la laifler à un homme 
qui lui fût plus aquis , & que lui réciproquement ne pouvoit y 
entrer après perfonne qui eut plus d’inclination à la lui remettre 
Au meilleur état & plus dégagée de toute lorte d’embarras. 
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Il fc choifit quatre Licutenans , fon frère Quintus , Pond- c *!^!vlcoSSÎLÎ! 
nius , M. Annæïus , & L. Tullius. Les deux premiers , diftin- ' 
gués par le titre d'anciens Préteurs , n’étoient pas moins recom- 
mandables par leurs qualités militaires ; ils avoient l’un & l’autre 
fait leurs preuves à cet égard. Nous ne favoris rien des deux 
derniers que ce que Cicéron nous en apprend , & cela fc réduit 
à des témoignagncs qui peuvent faire juger qu’il les avoir pré- 
férés comme les plus dignes à pluOeurs qui avoient follicité ces 
emplois. 

Il ufa du même difccmement à l’égard des autres Officiers ,’qui 
dévoient l’accompagner ; & l'attention qu’il y apporta eut un tel 
fuccès , que l'unique & la plus grande faute dont un d’en- 
tre eux fe trouva coupable dans la fuite , fut de s’êtrc permis 
dans une feule occafion ce que la Loi J ulia tolérait toutesfois 
8c quanres 8c ce qui n’étoit fpccialcmcnt défendu par aucune 
autre. 

Cicéron leur ayant donné rendez-vous à Brindes , y arriva le 
22 de Mai, après avoir été à quelques-unes de fes maifons de 
campagne qui fe trouvoient fer là route , 8c avoir pafle trois 
jours à Tarente chés Pompée 8c avec Pompée qui l’a voit dé- 
liré ainfi , & qui lui parut être dans les meilleurs fentimens par 
rapport aux affaires publiques fur lefquelles roullérent tous leurs 
entretiens. <-• 

Il s’arrêta à Brindes plus long-tems qu’il n’avoit cru , y 
ayant été retenu par l’attente de Ponrinius & par quelque légère 
indifpofition. 

Il y reçut des nouvelles d’Appius qui lui marquoit dans les 
termes les plus obligeans , qu’il ne différait à fortir de fa Pro- 
vince que pour avoir le plaifir de l'y recevoir. Piuficurs Officiers 
de fon armée qui avoient pris les devans lui confirmèrent la mê- 
me chofe. A les en croire il éroit l’homme du monde pour qui 
Appius éroit le plus rempli d’cflime 8c de bonne volonté. Il y en 
eut même un qui l’avertit de la part de fe faire donner quelque 
renfort de troupes , celles de Cilide n’étant pasfuffifantes pour le 
Ifecfoin qu'il en aurait. 

Cela ne s’accordoit guère avec ce que le même Appius avoit 
précédemment écrit au Sénat, qu'il en congédierait une partie : 
mais on affùra Cicéron qu’elles croient encore en leur entier ; 

8c afin que les démonflrations fulTent plus touchantes , on lui re- 
mit un Livre , Pe la fciencc des Augures jde la façon d' Appius qui* 
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le lui dédioit& qu'il pouvoit regarder , non pas feulement comme 
un gage de la fincérité de la réconciliation avec lui , mais même 
comme un monument autcntiquc de l’aveu qu’il donnoit à fon 
aggrcgation au Collège augurai. 

Cicéron répondit comme il le devoit à toutes ces avances ; & 
fur ce qu’un des Affranchis d’Appius lui inlinua que fon Patron 
l’attendroit plus volontiers à Sida Ville maritime de la Pamphi- 
lic qu'aillcurs , il promit d’y aborder malgré l’incommodité & 
le peu de convenance qu’il y avoit : mais ayant relâché depuis 
à Corcyre , où fc rencontra L. Clodius chef des ouvriers d’Ap- 
pius , il fut détourné de ce premier deflein par cet Officier 
qui fur des lettres plus récentes le Ht confentir d'arriver d’abord 
à Laodicée. 

Comme la Ville d’Athènes étoit fur le partage de Cicéron , il 
y débarqua avec toute fa fuite , dans laquelle il faut comprendre 
fon fils , fon neveu & les maîtres nécelfaircs à leur inftruélion. 
Le premier n’avoit guère plus de douze ans , le fécond en paf- 
foit quinze. Pontinius ne l’avoit pas encore joint non plus que 
Tullius. Ce retardement inquiettoit notre Proconful , pour qui 
c’étoit autant de tems perdu , fon année ne commençant que du 
jour cju’ilentreroit en Cilicie. 

Il etoit de régie que toutes les Villes où paiïoient les Magi- 
grats romains leur foumiflent ainfi qu’à ceux qui les accompa- 
gnoient des logemens , des vivres & d’autres commodités. Ce 
droit n’avoit peut-être de fondement que dans l’ufage ; mais il 
étoit fi bien établi ,quc les plus honêtes gens ne fe faifoientpas 
lcrupule d’en profiter : Cicéron toutesfois s'en abftint & Ion 
exemple contint fes Lieutenans & tous les autres Officiers de fa 
fuite. Par-là il commença à attirer fur lui l’admiration & la con- 
fiance de tout le monde. 

Ilféjourna dix jours à Athènes, où il prit fon logement chés 
Ariflus, frère du Philofophe Antiochus & lui-même Philofophc 
des plus diflingués parmi les Académiciens : Xénon, que je crois 
avoir été plutôt l’Agent des affaires d’Atticus que Philofophc de 

Ë rofeflion , reçut cnés lui Quintus qui partagea avec Ion frère 
: plaifîr de voir les plus illuftres fuppôts de cette lavante école 
qui fe foûtenoit encore avec quelque éclat ; mais ce plaifirî, au- 
tresfois fi vif & fi flatteur pour Cicéron , n’étoit déjà plus de 
ceux que l’on reçoit fans mélange & qui s’infinuent dans un 
cœur neuf 6c ouvert aux feules importions du goûtt 

Cet 
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Cet heureux tems étoit paffé pour lui. D’autres foins , qu’en- s*» 1 ' 

traînent les engagemens que Ton contracte avec le monde, l’oc- suûiwui r°u » n . m| 
cupoient prclquc tout entier. Son efprit n’étoit plus à lui pour Cl ‘ ut ' 
en difpoler au gré des pcnchans d’un premier âge , où il avoir fa- 
b lui faire violence pour l’arracher aux douceurs que ce même 
Antiochus & quelques autres lui avoient fait trouver dans leurs 
entretiens , & ce plaifirréfervé à l’amour d’une lciencc qu’il avoit 
cultivée comme la maîtrefle , ne partoit plus que d’un lentiment 
d’amitié , déformais trop foible pour l’arrcter dans fa courfc ou 
pour le diflraire d’objets qu’un nouvel état rend plus interref- 
fans. Il en étoit iircmpli , qu’il n’avoit pour ainfi dire que de 1 ’in- 
diflercnce même pour les honeurs qu’on s’empreffoit à lui ren- 
dre. 

Ce qui l’inquiétoit principalement , c’étoit la crainte d’être 
retenu en Cilicic au-delà de fon année. A peine fc trouve t-il 
une lettre , dans le grand nombre de celles qu’il écrivit alors , où 
il ne témoigne les allarmes fur cela : rien ne pouvoit le dédom- 
mager de Rome : amis , ennemis , tout l’y rappclloit & lui rendoit 
infipides leschofes mêmes qui avoient eu le plus d’attrait pour lui. 

En un mot , Rome étoit fon centre & il fe trouvoit déplacé par- 
tout ailleurs. Ainli le jour même que Pontinius arriva , qui fut le 
6 e . de J uillet , il fe remit en Mer. 

Le 1 2 il aborda à Ephcfe , où il fut reçu avec l’appareil le 
plus grand & le plus flatteur. Les Députés des Villes de ion Gou- 
vernement s’y étoient rendus & il y eut un grand concours de 
Grecs & de Romains qui le vifitérent ; & qui lui firent auffi ré- 
gulièrement leur cour , que s’il eût été envoyé commander en cer- 
tc partie de l’Alie ou s’il avoit été revêtu de l’autorité fuprêmcà 
Ephcfe même. Il y fut retenu trois jours par Q. Minucius Ther- 
mus qui y étoit en qualité de Propréteur. 

Il fit le refte du chemin par terre , & il arriva le 3 i e de Juil- 
let à Laodicée , qui étoit la première Ville de fon Gouverne- 
ment , où nous avons vu qu’Appius étoit convenu de l’attendre , 

& d’où il étoit néantmoins parti quelques jours auparavant avec 
une précipitation aufli malhonête que tout ce qu’il fit depuis fut 
irrégulier : car , au lieu de reprendre le chemin de Rome, il alla 
droit à Tarfe , c’cft-à-dire , à l’autre extrémité de la Cilicie : & 
comme s’il eût ignoré l’arrivée de fon fucceffeur , qui dès ce mo- 
ment entrait en pofTcflîon de la Jurifdiction & l’excluoit de tou- 
tes fondions , il y ouvrit fon Tribunal pour l’exercice de la J u- 
Totne II. V 
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ÆttKïî & ‘1 k mit en devoir de la rendre de meme que s’il en eût 
smr en» r u rei , m. eu le pouvoir légitime. 

Cl*ud. xuuun. l[i, L’annce Proconfubirc de Cicéron commençant au î i' de 
Juillet, il écrivit aulfi-tôt à Atticus pour le prier de s’en louve* 
nir ; parce que , difoit il , le plus grand effort qu’il pouvoir faire 
ne pouvoir le conduire que julqu’a ce terme : n’cft-ce pas , ajoû- 
» toit-il , quelque chofc de bien gracieux pour moi que de me 
» voir tenir les plaids à Laodicée , tandis que Plotius tranche du 
» Préteur à Rome? que Caflius ,qui n’cft qu’un (impie Quefteur, 
» commande une armée dans mon voifinage ? 8c que , pour me 
» confolcr d’un éxil etfc&if je n'ai que l'apparence de deux lé- 
»gions fous mes ordres ? Mais c’cft peu de chofe que cela en 
» comparaifon du relie : c’cll Rome que je regrette , c’cll la 
» Place , c’cft ma mailon , c’elt vous enfin & vous dont je ne puis 
» me palier. 

Il ne s’arrêta que deux jours à Laodicée , & ce court cfpace 
lui fuffit pour s’appcrcevoir des raifons qu’avoit eu Appius de 
fuir devant lui. Ses injullices 8c fes conculfions éclattoicnt de 
toutes parts : on n’entendoit que murmures caufés fur - tout par 
l'impoflibilité où l’on étoit de payer une taxe par tête qu’il avoir 
impolee & que des Traitans éxigeoient avec la dernière dureté , 
en obligeant les contribuables a vendre leurs héritages ; ce qui 
ruinoit pour toujours cette malheureufe Province , ne lui laif- 
foit aucune reffource pour l'avenir , & jettoit une confterna- 
tion générale , tant dans les Villes que dans les campagnes , 
où il lembloit que quelque bête cruelle eût porté la défolation 8c 
le ravage. 

Toute cette mifére paroifioit d'autant mieux que Cicéron , 
tant pour lui que pour les liens , avoit renoncé aux droits les plus 
autorifés -, en forte que l’on ne foumiffoit gratuitement ni étapes 
ni fourrages , 8c qu'il ne fouffroit jamais que l'on fît la moindre 
dépenlc à fon occalion. 

Il reçut donc à Laodicée les hommages les plus fincéres de la 
part des habitans de cette Ville qui relpiroient pour la première 
fois de l'opprefiion où fon prédécelfeur les avoit tenus. Les au- 
tres Villes éprouvèrent à fa préfence le même foulagemcnt ; car 
s’étant fait rendre compte de leurs affaires , il leur fit rcmife 
d’impofitions très injultes 8c très onéreules qu'on levoit impi- 
toyablement fur elles , 8c les déchargea du payement des princi- 
paux üc des intérêts de pluficurs fommes quelles n’avoient jamais 
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reçues ou dont au moins elles n’avoicnt pas profité. 
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Ces Villes étoient Apamcc où il demeura cinq jours, Synna- 
de où il en féjouma trois , Philoméle où il en rerfa cinq , 8c Ico- 
nium où il en pafia jufqu a dix , & où la julticc , la douceur & 
b majellé qui brilloient dans fes actions comme dans fes dis- 
cours lui gagnèrent les cœurs de tout le monde , & lui firent 
goûter le plus grand des plaiiirs qui eft fans contredit de faire le 
bonheur des Peuples. 

Il avoir été informé dès le 25 de Juillet , n’étant encore qu’à 
Trafics , d’une efpéce d’émotion furvenue dans ion Armée, donc 
cinq Cohortes s’étoient détachées & au mépris de b fubordi- 
narion avoient fait leur retraite du côté de Philoméle fans avoir 
à leur tête le moindre Officier. A cette nouvelle , il avoir envoyé 
devant Annæïus pour obliger ces mutins à rejoindre , lui ordon- 
nant de raficmbler ce qu’il avoir de troupes dans b pbinc d’Iconium 
où il fc rendit lui-même le a 6 d’Août. 

Le 3 o , il en fit la revue : 8c comme il les avoir cru plus foiblcs 
quelles n’étoient , fon premier foin en arrivant dans la Province 
avoit été d'y faire faire des levées en vertu du Sénatufconfulte 
qui lui en donnoit le pouvoir , & de les envoyer à ccctc Armée avec 
les auxiliaires qui lui étoient venus de b part des Peuples libres 
des environs 8c des Princes alliés les plus voifins. Sa Cavallerie 
même contre fon attente fe trouvoit allés lefte. 

Le trois de Septembre les Ambafladeurs d’Antiochus Roi de 
Comagéne arrivèrent au camp d’Iconium 8c lui apprirent , que 
Pacorus fils d’Orodes Roi des Parthes étoit fur les bords de 


l’Euphrate avec toutes les forces de fa Nation à laquelle beau- 
coup d'autres s’étoient jointes , quelles compofoient une Armée 
formidable , quelles avoient déjà commencé à palier le fleuve , 
& que le bruit étoit que de fon côté le Roi d’Arménie alloit faire 
irruption dans 1a Cappadocc. 

Ces avis , qui furent bien-tôt confirmés par d’autres , l’intri- 

r érent d’abord : car , que les Parthes euflent eflayé de forcer 
palTage du Mont Amanus , il avoit fuffifamment de troupes 
à leur oppofer ; au lieu que les Arméniens leurs Confédérés at- 
taquant en même-tems b Cappadoce par où l’on entroit de plein 
pié en Cilicie , il fe trouvoit par cette diverfion hors d'état de faire 
tête à ces deux Peuples. 

Dans ces circonitances , il renonça au de/Tein qu’il avoit eu de 
conduire fon Armée vers les gorges de cette Montagne : fccom- 
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156 HISTOIRE DE CICERON, 
me rien ne lui paroiflbit être plus prelfé que de défendre la Cap- 
padoce ; attendu quelle n’étoit pas leulemcnt ouverte de toutes 
parts , mais qu’elle avoit outre cela des Princes trop timides 
pour le déclarer contre une Puifiance fi terrible 8c trop foibles 
pour s’y oppolcr , il traverfa cette Province par le côté contigu 
à la CUicie 8c alla camper fous la Ville de Cybiftra , d’où il étoit 
également à portée de faire face ou de porter du fecours où bc- 
loin ferait. 

Dejotarus, que fa fidélité & fon attachement aux Romains élc- 
voient au-deflfus de toutes les craintes , ne tarda pas à faire la- 
voir à Cicéron qu’il fe préparoit à le venir joindre avec toutes 
fes forces , de quoi notre Proconful le remercia , l’invitant à 
lui tenir parole au plutôt. Ces forces conlifloicnt en 12 mille 
hommes d’infanterie armée à 1 a romaine 8c en deux mille Ca* 
vallicrs. 

Cicéron ne fit part de ces nouvelles qu’au fcul Caton ; parce 
que d’un côte Antiochus avoit dépêché des Courriers au Sénat ; 
& que de l’autre , pour ce qui concernoit la Cappadoce , c'étoit 
à Bibulus , dans le Gouvernement de qui elle étoit , & non à lui 
d'en informer la Compagnie : & parce. que Bibulus n’étoit pas 
encore fur les lieux , à quoi elle aurait pujtrouvcr à redire ; Cicé- 
ron, par ménagement pour lui,fe contenta d’inftruire Caton, beau- 
pérc du meme Bibulus , de ce qui lcpalToit, afin qu’il prît fur cela 
les mefures les plus convenables. 

Il fit cependant divers détachcmcns de fa Cavalleric qu’il en- 
voya en différentes Villes frontières de fa Province, pour les raf- 
fûrer en cas d’allarme 8c pour être plutôt averti des mouvemens 

2 ui fe feraient en Syrie. Nous verrons que cette précaution ne 
it pas inutile. 

IV. Et comme par fes inftruêUons il lui avoit été très ex- 
prcfi’émcnt recommandé de protéger de tout fon pouvoir le Roi 
& le Royaume de Cappadoce , qu’il y avoit même eu un Dé- 
cret en forme portant, que le Sénat 8c le Peuple avoient extrê- 
mement à cœur la conlervation de ce Prince nommé Ariobar- 
zane comme fon père , il crut qu’il étoit de fon devoir de le lui 
notifier lui-même & de l’alfùrer de vive voix de l’éxaditude avec 
laquelle il remplirait cette partie de 1 a commifiion. 

Cette déclaration lui fut faitte de la manière la plus folcm- 
nclle , c’ell-à-dire , qu’aulfi-tôt qu’ Ariobarzane fut que Cicéron 
s’avanqoit vers lui , il vint lui-meme dans fon camp ; où, le Con- 
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feil militaire aflcmblé , il apprit de la bouche du Proconiul c^Lv'^co^"’^' 
toute la bonne volonté dont on étoit prév enu en fa faveur & M ’ 

la dilpofition perlonnclle où ce Magiftrat lui-même fe trouvoità 
y concourir de ion mieux. 

Ariobarzanc commença par témoigner fa réconnoifTance en- 
vers le Sénat & le Peuple romain ; comprenant , difoit-il , com- 
combicn lui étoit honorable un Décret où leur protection lui 
étoit accordée avec tant de marques de diftinétion. Il remer- 
cia enfuite Cicéron de l'empreffement plein de bonté avec le- 
quel il s’offroit à fes bcloins : quant à l’ulage qu’il entendoi t 
faire de l'appui qu'on lui préientoit , il dit n avoir aucune con- 
noiflancc , pas même le moindre foupçon que fes ennemis euf- 
fent formé quelque deifein fur fa vie ou fur ion Royaume. 

Cicéron l’en félicita comme d’une choie qui lui failbit en par- 
ticulier un plailîr fort grand. Il l’avertit néantmoins de fe fouve- 
nir de quelle manière la trahifon s’étoit ourdie contre ion père , 
lorlqu’on avoit voulu s’en défaire & il l’exhorta à redoubler fes 
précautions pour 1e garantir d’une pareille lurprife, ajoutant qu’il 
lui donnoit cet avis de la part du Sénat. 

Ariobarzane s’étant retiré dans b Ville de Cybiftra, revint 
le lendemain trouver Cicéron, accompagné de fon frère Ariara- 
the & des plus anciens ferviteurs de leur maiion. L’affùrancc & 
la fécurité qu’il avoit fait paraître b veille s'étoient tournées en 
conilernation. Ses larmes, celles d'Ariarathc& de toutes les per- 
fonnes de leur fuite annoncèrent d’abord ce changement ; & 

Cicéron ne douta point qu’il ne lui fût lurvenu quelque grand 
malheur , quand il l’entendit réclamer fon fecours & lexécution 
de fes promeiTcs. Ce fut alors qu' Ariobarzanc dit , qu’il y avoir 
preuve d’une confpiration toute formée , que le fccret en avoit 
été inviolablcmcnt gardé jufqu’à fon arrivée ( de lui Cicéron ) 
par b crainte que l'on avoit imprimé à ceux qui auraient pu le 
révéler : mais que depuis que par b grâce des Romains il pou- 
voir compter lur quelque alTiilance de leur part , on s’étoit em- 
preiTé à lui venir déclarer dans quel péril il étoit: que fon frère, 
à l’amitié de qui il croyoit tout devoir , lui confirmerait ce qu’il 
ne rapportoit que fur fon récit : qu’on avoir follicité ce frère 
de le déthrôner ; & que le refus qu’il avoit fait de donner les 
mains à cet attentat , mettoit b vie de ce dernier dans lemême 
danger où étoit b iîennc : que cependant il avoir jufqu’à ce jour 
été forcé au filcncc par b terreur qu'on lui avoit pareillement 
infpiréc. 
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cfc^LTiîc^u'L»! Cicéron ne fit que répéter à Ariobarzanc ce qu’il avoit déjà 
Clic»' ^ 1C des attentions qu’il aurait à fes intérêts & qu’exhorter fes 
amis, particuliérement ceux dont la fidélité avoit été éprouvée, à 
profiter du malheur qui ctoit arrivé au Roi défunt pour ne rien 
négliger de ce qui pourrait être de la lùreté de ion fucccfleur. 
Celui-ci ne lama pas de lui demander quelque renfort de Ca- 
valliers & de gens de pic : mais notre Proconful s’en exeufa 
fur la néccflité où il étoit de marcher à l'ennemi ; ajoutant que , 
comme la trame des Conlpirateurs étoit découverte , il pouvoir le 
foûtenir par lui-même & fans emprunter des troupes qui feraient 
employées plus utilement ailleurs. 

Il lui confcilla au furplus de veiller lui-même à fa propre con- 
fervation & il lui fit entendre , qu’en pratiquant ce conleil dans 
toute l’étendue qu’il pouvoir avoir, il apprendrait à régner. Il lui 
en donna un fécond qui n’étoit pas moins lage ; ce lut , d'ufer 
de fon droit de Roi à l’égard de ceux qui lcroicnt convaincus 
d’avoir attenté à fa vie , en punilïant du dernier lupplice les plus 
coupables & en faifant non -feulement , grâce aux autres , mais 
en ne leur laiffant aucune crainte pour l’avenir : qu’enfin il tirât 
de la préfencc de l’Armée romaine tout l’avantage quelle lui of- 
frait naturellement, qui étoit d'intimider les mal-intentionnés fans 
qu’il fût obligé de les combattre, attendu que, quand fes fujets 
leroient informés du Scnatufconlulte rendu en la faveur , il y 
en aurait peu d’entre eux qui ne demeuraflenr perfuadés , 
que toute cette Armée ferait à fon fcrvicc dès que le cas le re- 
querrait. 

Ariobarzane avoit un ennemi connu dans le Sacrificateur de 
Comane , Archélaiis fils de cet autre Archélaüs que Bérénice 
fille d’Aulétcs avoit épouic apres Séleucus. Le titre de Grand- 
Prêtre de Bellonc dont il étoit revêtu ne lui alTùroit pas feule- 
ment l’indépendance, il lui faifoit partager l’autorité royale avec 
la fupériorité que donnent une Armée, de grandes richefles & 
un plus grand crédit. Je ne veux pas dire pour cela qu’l fût 
l’auteur de la confpiration dont il s’agiflbir , ni meme qu’il y 
participât directement : c’étoit bien allés , pour le rendre terrible 
à ce nouveau Roi , que les Conjurés fulfent informés ou de fon 
averfion pour lui ou de fon oppofition à fes intérêts. Quoi qu’il 
en pût être , Cicéron mit à profit la connoiffancc qu’il avoit des 
oblig ations qui attachoient ce Pontife aux Romains, pour lui per- 
fuader de fortir volontairement d’un paiis dont le Souverain leur 
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étoicenaufïï grande recommandation & à qui il venoit d’appor- c*"'LviftoSïïii 
ter lui-mcmc les gages de l’alliance la plus étroite. Wncwi r«h ; i , m. 

Apres que Cicéron eut difpofc Archélaüs à fe retirer de ] a CtâUD - M * ,lc “ 101 - 
Cappadocc , il rétablir dans leur première faveur auprès d’Ario- 
barzanc deux de fes principaux Minières ou Confeillcrs qu’une 
cerraine Athenaïs mère , femme , feeur ou maîtrelTe de ce der- 
nier , avoit fait exiler , enfuite de quoi notre Proconful rompit 
fon camp , quitta la Cappadocc & rentra en Cilicie ; bien con- 
tent d’avoir ii heureufement & à fi peu de frais fauvé la vie & 
la couronne à un Prince que , par les qualités de l’efprit & du 
cœur, il jugeoit digne de toute la bienveillance que le Sénat lui 
avoit accordée : du moins fut-ce le témoignage qu’il en rendit à 
cette Compagnie ; & il cft certain que ce fut à fa conduite fage 
& mefuréc que ce celui-ci fut redevable de fon falut , puifqu’i- 
gnorant lui- meme à quel péril il étoit expofe il ne fongeoit en 
aucune façon à s’en garantir & que fa perte étoit inévitable fi 
Cicéron n’étoir pas arrivé auffi à propos. 

Pour rendre maintenant raifon d’une protection fi déclarée , 
il faut nécelfairemcnt reprendre les chofes de plus loin. Ariobar- 
zane étoit fils d’un premier Ariobarzane que les Romains avoient 
fait Roi de Cappadoce apres la mort du dernier des Ariara- 
thes; & cela pour répondre aux défirs d’un Peuple qui , accou- 
tumé à la dépendance , avoit déclaré ne pouvoir vivre fans Chef , 
lorfque ces mêmes Romains lui avoient fait offrir avec leur allian- 
ce de le reconnoître pour Peuple libre. Ce Prince , véritablement 
foiblc en comparaifon de Mithridate & de Nicoméde fes voifins 
& fes deux plus puiflans ennemis , avoit fuccombé fous leurs ef- 
forts & , dépouillé de fes Etats prefque aufli-tôr qu’il en avoit été 
faifi , il n’avoit point eu de retraite plus fûre que Rome où il 
s'étoit réfugié. Il y étoit demeuré jufqu’cn 659 , que Sylla l’a- 
voit rétabli pour la première fois. Il avoit encore été chaffé 
du Thrône & remis deffus à diverfes reprifes & en différens tems 
par le même Sylla, par Lucullus & par Pompée qui en 690 , 
après l’entière aéfaitte de Mithridate, lui avoit rendu fon Royau- 
me, en y ajoutant quelques Provinces dont la pofTeflion nel’avoit 
pas garanti d'une mort malheureufe qui avoit terminé le cours de 
fes infortunes. 

Notre Ariobarzane, l’aîné de fes deux fils, lui avoit fuccédé fous 
le bon plaifir des Romains , dont il efl à préfumer qu'il avoit 
fait folliciter l’agrément comme une fuite de l’alliance qui avoit 
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\r,o HISTOIRE DE CICERON, 
etc encre eux & fon père. Plufieurs raifons de politique'favori- 
foienr cctrc demande , les Parches en armes , les Provinces pour 
la plupart dénuées de troupes , peu d’ Alliés fur la fidélité de qui 
l’on pût compter , beaucoup de mécontens , enfin ( & cette con- 
fidération n’étoit pas la moins forte) Pompée créancier du père, 
& créancier de très grottes l’ommes qu’il lui avoir prêtées 8c qu'il 
faloit mettre le fils en état d’aquitter. 

Brurus en avoir aurti à recouvrer fur lui qui n’étoient pas mo- 
diques : point d’autre moyen d’en aflùrer le payement , que de 
faire remettre à ce fils la luccettion de fon père. En cela ils le 
fervirent de tout leur cœur : 8c une des principales inftru&ions 
qui furent données à Cicéron & l’affaire qui lui fut le plus ex- 
prelfément recommandée fut premièrement, de le faire rcconnqî- 
rre fous les titres que le Sénat & le Peuple lui conféroicnt, de 
Roi, d’ Allié & d’ Ami de la République; en fécond lieu, de l’aider 
de fes confeils & de lui donner tous les fecours qu’il pourrait , ce 
qu’il éxécuta comme je l’ai dit. 

V. Cicéron ne demeura que cinq jours aux environs de Cy- 
biflra , où la nouvelle du partage des Parches lui fut confirmée 
de nouveau , avec cette différence néanmoins , que ce n’étoit plus 
à la Cappadoce qu’ils fcmbloicnt en vouloir , mais à la Cilicic 
même , s’étant arrêtés dans la Cyrrheftiquc canton de la Syrie le 
plus voifin de cette Province. 

Comme il le tenoit prêt à tous les evénemens , fes difpofitions 
furent bien-tôt faittes pour fc rendre avec fon Armée où le péril 
l’appclloit. Il prie donc le chenin de Tarfe : & parce qu’Appius 
qui y étoit encore lui retenoit trois cohortes , il envoya devant 
un M. Antonius ( autre que celui que j’appelle Marc- Antoine ) 
pour les lui demander. Il fc douroitbien qu’il ne l’y attendrait pas; 
effectivement il en étoit déjà parti. 

Pendant que Cicéron s’avance avec fon armée vers Tarfe , 
voyons pour un moment ce qui fc paffoit à Rome. II y avoir 
long tems qu’il ne s’étoit trouvé en place deux Confuls plus ho- 
nêtes gens & d'un mérite plus égal. Sulpicius , Patricien d’origi- 
ne , étoit le premier J urifconlulte de fon fiéde. M. Claudius 
Marccllus, d’une famille encore plus illuftre quoique Plébéienne , 
ne voyoit que très peu d’Orateurs devant foi. Enlorte que le 
Peuple ,qui avoir élevé à cette fuprême dignité l’un des deux par 
préférence à Caton , n’avoit rien fait d’injufte ou de choquant ; 
puil’qu’avcc des qualités propres à la bien remplir , ils avoient 
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eu le bonheur de s’y faire défirer , ce qui en fuppofoit d’autres c *ir. * *• KC,r 
que la nature avoit refulées ou que l’éducation n’avoit pas données suinci»» r° , ‘u. 
à ce vertueux Citoyen ; car la brigue ne s'etoit point raclée de CAi, '* , * Ui “ u '"‘‘ 
leur élection. 

On ne fauroit prefque douter cjue ces deux Confuls ne fuflent 
auflî-bien intentionnés l’un que 1 autre à procurer la paix : mais 
de-li il ne s’enfuit pas qu’ils duflent tenir la même conduite. La 
feule différence de leurs caractères en mettoit une trop grande 
dans la manière d’envifager les affaires & conféquemment dans 
celle de les traiter. Marcellus , plus vif ou plus téméraire que Sul- 
picius , ne doutoit de rien, tranchoir hardiment fur tout : avoit- 
il jetté fon premier feu , ce n’étoit plus le même homme ; & au , 
moment de l’exécution , il étoit aufïï difficile à émouvoir que fon 
Collègue à qui l’on ne pouvoir reprocher que fes irrélolutions. 

Celui-là donc ne regaraoit pas feulement la caufe de Pompée 
comme la meilleure , il y étoit attaché par d’anciens engagements 
qui ne lui laiffoient pas la liberté de penfer que Céfar put avoir 
raifon de vouloir balancer les prétentions de fon gendre par les 
fiennes. C’eft pour cela qu’il fe déclara d’abord contre lui , qu’il 
faifir tous les moyens de le deflervir , & qu’il n’en laiffa échaper 
aucu n , foit dans les rapports qu’il eut à faire au Sénat , foit en 
y donnant fon avis ou en combattant celui des autres II ne pré- 
tendoit pas moins que de lui faire donner un fucceffcur fur Je 
champ & fans attendre davantage. A la première ouverture qu’il 
en fit , il vit s’élever contre lui non-leulemcnt les Tribuns , mais 
Sulpicius lui-même qui , d’un fang plus raffis & fans autrement 
fe paffionner , foutenoit qu’on ne pouvoir dépouiller de fon état 
ni Céfar ni qui que ce fut , fi ce n’étoit pour caufe de forfaiture 
juridiquement prouvée. 

Ce Magiflrat fentoir bien que les plus modérés d’entre les 
Pères qui craignoient Céfar , s’ils n’étoient pas portés d’incli- 
nation ale favorifer , n’étoient pas d’un autre avis. Ainfi la pro- 
pofition de Marcellus ne pafla pas : Pompée lui-même, qui pour 
mieux couvrir fon jeu s’étoit abl'enté de Rome fous prétexte de 
faire les apprêts de fon voyage d’Efpagne , revint auffi-tôt & 
fut le premier à témoigner qu’il n’approuvoit pas que l’on fît à 
fon beau-père l’affront de le rappeller de la Gaule & de ne lui 
pas biffer finir fon tems. Cependant comme M. Marcellus crue 
n’avoir manqué fon coup , que pour avoir voulu anticiper fur ce 
terme qui fini (Toit l’année fuivantc , il longea à le rendre cer- 
lomc II. X 
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a*. i< R.DCCii.Ac M j n cn faifant dcfigner deux Confuls qui lui fuflent entièrement 
s™; dévoues. L’cle&ion s’en fit l’un des derniers jours de Juillet ;& 

i cs fuffrages y furent fi bien ménagés, quelle tomba fur fon pro- 
pre coufin C. Claudius Marcellus & fur Æmilius Paullus frère 
de Lépidus qui fut depuis Triumvir : & afin de fe précaution- 
ner auffi contre les Tribuns en leur en oppoiant un , qui félon 
les apparences devoir les primer tous , il lé montra le plus em- 
preffé à faire élire Curion à une de ces Places. Jufque-là il avoit 
pâlie pour un des plus grands ennemis de Céfar , & il fc donnoic 
pour tel , C. Marcellus l’étoit cn effet , bien aue parent du même 
Céfar , & Paullus ne fe trouvoit pas mieux diipofé à fon égard. 

Céfar , qui de loin prévoyoit à quoi tout ceci tendoit , ne 
s’endormoit pas : & pour commencer par le plus prefie , qui ctoir 
d’empccher qu’on ne l'obligeât à quitter le commandement mi- 
litaire avec fa Province, il le fortifia de nouvelles troupes , il rem- 
plit fes coffres de tout l’argent qu’il put amaffer , & il redoubla fes 
attentions à faire aimer fon Gouvernement. 

Après qu’il fe fut mis à couvert de ce côté-là , pour ne point 
tout donner a la force & ne pas renoncer abfolumcnt aux voyes 
de douceur & de perluafion , dont il avoit fi fouvent ufé & avec 
tant de fucccs & dont l'eflai ne pouvoir tourner qu’à juflifier 
fa conduite , il réfolut de gagner Curion à quelque prix que ce 
fût. J’ai dit ce que c’étoit que ce jeune homme , & je penie l'a- 
voir encore mieux fait comprendre par le jugement qu’en por- 
toit Cicéron : fi toutesfois il manquoit encore quelque chofe à 
l’idée que j’en ai voulu donner , ce dernier trait achèverait fon 
portrait , j’entens le foin que prit Céfar de l'avoir pour ami. 
Leur paffion étoit l’ambition: mais il y avoit cela à dire , que 
l'un n'ayant plus qu’un pas à faire pour en recueillir le fruit , 
laiffoit l’autre à l'entrée de la carrière & aux termes de ne la 
pouvoir fournir faute d'argent, dont il s’étoit épuifé par fes pro- 
filions. 

Ce fut dans ces circonftances que Céfar lui fit faire les pro- 
meffes les plus flatteufes ; 8c que joignant les effets aux paroles , 
il lui fit compter toutes les lommes dont il avoit befoin pour 
payer fes dettes. A ces conditions leur traité fut bicn-tôt conclu ; 
& il le fut avec tant de fecrct , que toute cette année & une 
grande partie de l’autre s’écoulèrent avant que Pompée & les 
autres Intcrreffés puffent s’appercevoir de fon changement : car 
il continua à foùtcnir le même perfonnage ; & par l’ardeur avec 
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laquelle il fc porta à requérir & à déclamer contre Céfar, il fc - Al ';£ 1 *;. oce, ï , ‘ l * 
maintint toujours dans la confiance la plus intime de les enne- s»imciii» ru»ui . m, 
mis. Et parce qu'il pouvoit arriver qu’à la fuite de tant de dé- Clav ° 
libérations 8c de harangues ont prît une réfolution décifivc con- 
rre ce grand homme contre lequel on en avoit déjà minuté plu- 
fieurs , Curion failoit de tems en tems des excurlions fur la 
Compagnie elle-même & fur quelques - uns de fes principaux 
membres, fans épargner ceux oui croient les plus attachés à Pom- 
pée ; non qu’il eût aeflein de leur nuire pour le moment , mais 
afin que le Sénat étant occupé de ces objets divers , il put le 
tenir en cchcc fur les uns 8c fur les autres , arrêter l'on atlivité 
par de nouveaux embarras & en prendre occafion de lever en- 
tièrement le mafquc. 

Des deux Confuls défignes , l’un ( Paullus ) contribua fans 
doute beaucoup à cette manoeuvre: car , quoique je n’aye point 
d’autre preuve de fon éloignement pour b perlonnc ou pour 
les intérêts de Céfar que l’argent qu’il en reçut , il me femble 
d’une part qu’une fomme afTés conlidérable pour le rétablir 
de l’épuifement où il s’étoit mis par la conftruction du plus fu- 
perbe palais qui fût à Rome ne put être que le prix de leur 
réconciliation ; & de lautre , que ce Conful ne put le fer- 
vir plus utilement qu’en prêtant la main à Curion dans un dé- 

f uilcmcnt qui leur éroit li commode à tous deux pour fe ren- 
re ou plus néceffaircs ou plus précieux à celui qui les mettoit 
en œuvre. Mais je reviens aux opérations de cette année. 

Le trente de Septembre le Sénat fut convoqué dans le Tem- 

r le d’Apollon. On y délibéra fur plufieurs choies qui regardoient 
état préfent des affaires. Celle de la fucceflion aux Provinces, 
qui étoit incontcllablement la plus importante & la plus preflee, 
fut encore agitée 8c remife à l’année fuivante , quelque chofe 
que Marcellus pût faire ou dire pour en accélérer La decifion au 
préjudice de Célar , que fes préventions lui failoicnt regar- 
der comme un ennemi public avec lequel il n’y avoit aucunes 
mefures à garder : & ce fut là qu’aboutirent les grandes efpc- 
ranccs que ce Conful avoit données ou qu’on avoit prifes de lui 
fur la manière haute & fiérc dont il avoit débuté contre le vain- 
queur des Gaules. 

Tout ce quil put obtenir du Sénat fut , qu’au io e . de Fé- 
vrier fuivanties Confuls feroient un nouveau rapport de cette af- 
faire; & qu’en cas qu’elle ne fût pas finie dans le premier de Mars^ 

Xij 
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cn’^iSmusn en avant ds ncn mettraient en délibération aucune autre , 
suL»i C iut Rurvt . m. qu’il ne leur feroit pas même Ioifible en rendant compte de 
d'y rien joindre qui y fût étranger, que tous jours fe- 
roient bons pour la difeuter & la terminer par un Sénatufcon- 
fultc , qu’il leroit meme permis lorfqu'il s’en agirait d’y appcller 
un certain nombre de Juges d’entre les 300 ; & que s’il étoit 
ncccflaire que le Peuple en prît connoiflance , fon Collègue & 
lui , les Préteurs , les Tribuns , ou tels d’entre eux qu’on avife- 
roit , feraient chargés de la leur donner ou à leur refus ceux qui 
leur fuccédcroicnt. 

Afin que cet arrêté eût plus de force , on y ajouta que la 
Compagnie rîcftimoit pas qu’aucun des Magiflrats qui avoient 
pouvoir de s’oppofer ou d’empêcher qu’on pafïât outre dût en 
ufer dans une matière fi interreflante 8c fur laquelle il faloit de 
toute néceffité que le Sénat ftatuât définitivement : que fi malgré 
cela quelqu'un d’eux fe prévaloir de fon droit , cette même Com- 
pagnie le tiendrait à abus. Enfin il fut arrête, que malgré tout ob- 
ftaclc prévu ou imprévu le Sénatufconlulte qui interviendrait 
feroit gravé dans b forme ordinaire avec les noms de ceux qui 
l'auraient fouferit comme préfens , & que rapport en feroit fait 
devant le Sénat 8c le Peuple. Quatre Tribuns ne biffèrent pas 
de s’y oppofer. 

Il en fut rendu un autre au fujet des foldats de l’armée de Cé- 
far , portant que la Compagnie feroit informée de ceux d’entre- 
eux qui avoient fini leur tems 8c qui auroient des rail’ons pour 
fe retirer , afin qu’on pût y avoir égard 8c faire droit fur leurs 
demandes. On y mit la même claule qu’au précédent , 8c cette 
claufe n’empêcha pas non plus que deux des Tribuns ne s'y op- 
pofalTent. 

Par un troifiéme il fut dit , que la Cilicic 8c les huit Provin- 
ces Prétoriennes feraient tirées au fon par les anciens Préteurs 
qui n’avoienr point eu de Gouvernemens ; & que li le nom- 
bre de ceux qui compofoient le premier College , n’étoit pas 
-fuffifant pour les remplir , on y fuppléroit par ceux du fé- 
cond qui feraient tirés au fort , 8c au défaut de ceux-ci par ceux 
du troifiéme. 

Ce fut alors que Pompée dit ou répéta ce que Ton a vu plus 
haut , qu’avant le premier de Mars il ne croyoitpas pouvoir rien 
ftatuer lur la fucceflion aux Provinces fans faire injure à Céfar , 
mais auffi qu’après ce délai rien ne l'arrêterait. On affecta d'en 
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douter fur le fondement des difficultés aéhielles qui pouvoient C re\'v, R Co».i. 1 s/«'. 
encore durer ou faire place à de nouvelles : « En ce cas , répon- >!' 

n dit-il , il n’y auroit point de différence à faire entre Céfar fol- 
» licitant des oppofitions aux dédiions du Sénat , & le meme 
»> Céfar réfiftant en face à la Compagnie. Mais , infifta-t-on , 

» fi Cébr veut être Conful & retenir Ion armée ? Demandez-moi 
» donc , répliqua-t-il impatienté , ce que je ferais fi mon fils levoie 
» la main fur moi. 

On put conje&urer de-là que Céfar confentoit encore à de- 
meurer dans les Gaules lans éxiger d’être réputé préfent à la pre- 
mière éledion qui fuivroit celle qui venoit d’être faitte , ou à le 
retirer de cette Province s’il étoit nommé Conful. Il y a même 
grande apparence qu’il vouloit bien qu’on le crût ainli ; & que 
Curion , qui faifoit entendre à tout le monde qu’il employeroit 
contre lui tous les moyens que le Tribunat lui mettrait en main, . 
étoit déjà gagné & qu’il ne le menaçoit ainfi de loin que pour le 
mieux fervir quand il en ferait tems. 

Comme ce jeune homme pafloit pour être incapable de diffi- 
mulation par le caradérc de fon elprit naturellement très vif, 

Cicéron lui écrivit pour le félidter dès qu’il le fut nommé à cette 
charge & pour l’exciter à b perfévérance dans les fentimens où 
il le iuppofoit , lui repréfentant à quoi il s’expoferoit s’il prêtoit 
l’oreille à d’autres Confcils qu’à ceux qu’il pourrait tirer de fon 
propre fond. 

If écrivit auffi aux deux Confuls défignés , autant pour fe re- 
commander à eux que pour leur faire compliment fur leur pro- 
motion ; & non-feulement à eux , mais aux deux autres Mar- 
cellus , favoir , au Conful en éxerdcc & au père de celui qui lui 
devoit fuccédcr , auxquels il reconnoiffoit avoir de fort grandes 
obligations. 

VI. Appius étoit enfin forti de b Cilide & prêt d’arriver à 
Rome. Il le plaignoit amèrement de Cicéron qui , difoit - il , 
avoit tenu ou fouflert que l’on tint des propos très défobligeans 
fur fon compte , & empêché les Villes de cette Province d’envoyer 
à l’ordinaire des Députés au Sénat pour témoigner b fatisfa&ion 
qu’elles avoient de lui. 

Cicéron , dans b réponfe qu’il lui fit , fut bien fe défendre de 
fes pbintes, & il faut voir comme il y rétorqué b première contre 
Appius , à qui il avoit quelque choie de plus que des difeours à 
reprocher. Il traite 1 a féconde un peu plus férieufement. Il con- 
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; noifToit l’inutilité & l'abus de ces députations , & il favoit en 
général combien elles étoient onéreuies aux Villes. Il auroit tou- 
tesfois laide faire les Cilicicns s'il ne s'étoit pas apperçu qu’ils 
ne fe mettoient en ces frais qu’à contre-coeur & pour ne fe pas 
attirer l’inimitié d’Appius. Ceft ce qui l’avoit obligé à déclarer 
qu'il ne foutfr iroit point que l’on s’autorilât de cette coutume pour 
achever de les ruiner , & c’étoit précifément ce qu'Appius ne 
pouvoir lui pardonner. A cela il faut ajouter que la conduite de 
Cicéron étoit une cenfure continuelle de celle qu’Appius avoir 
tenue. Mais il étoit trop ferme fur fes devoirs & trop inflruic 
de ceux qu’éxige l’amitié , pour fe mettre en peine de ce que 
l’autre pouvoit dire ou penfer , & il lui donnoit à ce propos de 
très bonnes leçons. 

Cette réponfe avoir été précédée d’une autre où il avoit eu 
à fe défendre fur un fujet beaucoup plus frivole. Appius ayant 
évité fa rencontre avec tout le foin que nous avons vu , avoit 
encore eu la mauvaife foi de lui chercher querelle fur ce qu’il 
ri étoit pas venu au-devant de lui. Par le compte que Cicéron lui 
rendoit de fa marche & des mefures qu'il avoit prifes pour le ren- 
contrer , il lui faifoit fentir très clairement que lui meme l'avoir 
réduit à l’impoflible , enfuite il ajoûtoit : « Mais qui croira que 
» je me fulïe oublie jufqua réfuter d’aller au devant , prcmiérc- 
« ment d’Appius Clodius , en fécond lieu d'un Général , & enfin 
» d’un ami ? Qui croira qu’à l’égard de l’un j’eufle voulu ne me pas 
» conformer à l'ordre établi par nos Ancêtres ? & Cju’en ce qui 
» concerne l’autre , je me fufTe écartédes régies dont j ai toujours 
«fait mon capital & dont j’étends l’obfervation fouvent beaucoup 
« au - delà de ce que me permettent mon rang & ma dignité? 
» Cependant on me rapportoit que vous aviez dit en propres 

termes : Quoi donc ce qu’Appius a fait pour Lentulus ( Spin- 
» ther ) Lentulus pour Appius , Cicéron n’a pas daigné le faire? 
» Dittes-moi , je vous prie , êtes-vous auffi de ceux qui donnent 
» dans cesmilércs ; vous, que je regarde comme un homme fa- 
» ge , inflruit & par les livres & par l’ulagc du monde ; vous , 
»> dis-je , qui vous diflinguez par un favoir vivre que les Stoï- 
» ciens mettent au nombre des vertus , penfez-vous que le nom 
«d’Appius ou de Lentulus m’en impolcnt plus que leur mérite 
» perlonncl ? Lorfque je me trouvois encore fort éloigné de ces 
« titres auxquels l’opinion a attaché tant de prééminences , je 
» vous avoue que je ne m’en laiffois pas tellement éblouir que je • 
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»ne découv rifle que vous en étiez redevables à de grands hom- 
«mes qui vous les avoient laifles en héritage :mai$, depuis que suimnn r.urn, m. 
«j ai cte admis au Minmcre public & auc la part que j ai eue 
» au Gouvernement ne m’a rien laifle à délirer ni pour l’honeur 
« ni pour la gloire , je n’ai jamais à la vérité prétendu aucune 
» fupériorité fur vous , mais j’ai bien compte m’être mis au pair 
» & je riai jamais vu que ni Pompée ,quc je préféré à tout ce 
» au’il y a eu de grand , ni Spinther , que je tiens fort au-deflu» 

» de moi , penfaflent autrement. Si vous avez des idées différen- 
» tes , vous ne ferez pas mal de confulter fur cela Athénodo- 
n re , il vous mettra au lait des vrais principes l'ur la Noblefle 
» d’extradion. 

Cicéron ne demeura à Tarfe que jufqu’au 5*. d’Odobre : 
auoique la crainte de l’incurfion des Parthes dût être à peu près 
diflïpéc , par les avis qu’il avoir eus qu’une partie conlidérablc 
de leur Cavallerie qui avoir pénétré dans fa Province y avoir 
été taillée en pièces par quelques détachemens de la ficnnc , donr 
j^ai parlé plus haut, & par la Cohorte prétorienne quiétoità Epi- 
phanca , il raflembla le lendemain 6 e . fon Armée dans la plaine 
de Mopfuefte , 8c la fit avancer à grandes journées du côté 
du Mont Amanus , afin de faire connoitre à cette N ation* 
qu’on ne s’en tiendrait pas avec elle dans les bornes d’une Am- 
ple défenfe. 

Il n’avoit point encore de nouvelles certaines de Caflius & : 
il pouvoit le croire aux prifes ; non-feulement avec les Parthes , 
mais’avec les A rabes qui s’étoient joins à eux, autre railon d’arri- 
ver plutôt : mais à peine eut-il atteint le bas de la Montagne , qu’il 
apprit que les ennemis n’étoient plus devant Antioche , & que* 

Caflius les en avoit chaflès avant meme l’arrivée de Bibulus : car r 
foir que jx>ur ne pas partager avec lui l’honeur de leur défaitte 
Caflius le fût hâté de les charger , foit qu’il n’eût effectivement' 
fongé qu’à profiter d’un de ces momens heureux qui ne fc re- 
trouvent plus quand une fois on les a manqués , il avoit fait fur 
ces Ennemis une fortie fivigoureufe; que ceux-ci , après y avoir 
perdu l’élite de leurs troupes & leur principal Chef Olaces , per- 
dirent auffi l’envie d’y revenir. 

D’autres ont écrit que Bibulus avoit été lui- même afliégé par 
les Parthes , & qu’il n’étoit venu à Antioche qu’apres qu’ils 
avoient repafle l’Euphrate , n’ayant ni ofé avec ce peu de trou- 
pes qu’il avoic entreprendre de les forcer , ni voulu appeller à 
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a» '■iR.iw ii a* j on f ecours Cicéron , difant qu’il aimoit mieux s'expofer à tout 

Cic. LVI. CuM* Si». . y • t • J* I • * 

suinciv» Rurv» ,m. q UC d c paroitre avoir bcloin de lui* 

u*u». MociiLuk q, p ut j am ces circonftanccs & après feulement que le dan- 
ger fut p.ilfé, que notre Proconful contremanda Dejourus qui 
ètoit fur le point de le venir joindre avec toute fa cavalerie 6e 
fbn infanterie , 6e qu’il fit favoir à ce Prince qu’il n’y avoit dé- 
formais rien qui l’obligeât à fortir de fon Royaume , 8 c que s’il 
furvenoit quelque choie il aurait recours à lui. 

Cependant pour ne pas perdre le fruit d'une marche qui l’ap- 
prochoit d’autres ennemis ; lcfquels , pour être plus obfcurs n’en 
éroient pas moins difficiles à réduire , il réfolut d exécuter un pro- 
jet qu'il avoit formé dès auparavant de nettoyer cette montagne 
des Barbares qui l’habitoicnt ; parce que leur dcflrucüon ferait 
la lùreté des deux Provinces, fur lefquclles de tems immémorial ils 
éxerçoient leurs brigandages. 

Il aurait bien pu tout d’un coup marcher contre eux : mais 
comme il étoit plus fur pour lui de les lurprendre , il délogea 
incontinent de l’endroit où il s’étoit poRé & il employa tout le 
jour 12 e . d’Octobre à gagner Epiphanéa , d’où apres une légère 
halte il revint fur fes pas toute la nuit ; avec une telle diligence , 
que le 1 3 à la pointe du jour fon Armée en ordre de bataille 8 c 
partagée en trois corps s’avança fur la montagne. Il encomman- 
doit un avec fon frère , Pontinius étoit à la tete de l’autre , An- 
næïus & Tullius conduifoient le troifiéme. 

Les Montagnards , qui ne s'attendoient à rien de femblable’, 
fc voyant enveloppés ne purent faire qu’une médiocre réfifbnce. 
Ceux qui demeuraient dans les lieux fermés vendirent un peu plus 
cher leur liberté ou leur vie : mais cela n’empêcha pas qu’il n’y en 
eût un très grand nombre de tués ou de pris , le matin qu’on en 
vint aux mains avec eux , jufqu’à quatre heures de l’aprçs midi 
qu'il n’y relia plus rien à faire. 

Entre les places priles d’alfa ut par Pontinius , qui avoit occupé 
la partie fupéricure de la montagne , Cicéron nomme Erana , qui 
par fa grandeur relTembloit plutôt à une Ville qu’à un Village , 
Sepyra, Commoris , & fix petits Forts, fans parler d’un plus grand 
nombre qui furent brûlés. 

Ce fut dans cette journée , que Cicéronifut proclamé Imper ator 
par fes foldats : mais ce ne fut pas la feule où il donna des preu- 
ves de fon courage , de fon activité 8 c de fa bonne conduite : 
car après avoir établi fon camp au pié de l' Amanus même , il mit 

les 
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quatre jours fuivans à exterminer ce qui reftoit d'ennemis dans 
la partie de cette montagne qui bordoit fon Gouvernement & à suiVico» Ruru», m'. 
faire le dégât dans leurs terres. c ““*’ Mwctuvi. 

Il alla immédiatement après & du meme pas faire le fiége 
d'une Place extrêmement forte appellée Pindeniffus. Elle ctoic 
habitée & défendue par les Eleutherociliciens, Peuple féroce des 
plus aguerris , qui n'avoient jamais été fournis à aucune Puif- 
fance , qui ne connoifloicnt ni Maître ni Supérieur & qui n’en- 
tretenoient de correfpondancc avec les Parthes qu’à caufc des 
fecours qu’ils pouvoient réciproquement fc prêter contre les 
Romains , aux transfuges delquels leur Ville fervoit aulïi de 
retraite. 

Elle fut donc attaquée dans les formes , c’eft-à-dire , que l’on 
fît une large & profonde tranchée autour de fes murailles , qu’on 
la revêtit de paliflades , que Ton conftruifit de diftance en di- 
ftance jufqu’à fix Forts allés fpatieux pour faire jouer des ma- 
chines propres à lancer des pierres & des dards , qu’on cleva 
une tour fort haute d’où l’on droit avec encore plus davantage 
furies Alliégés , & quelle ne fe rendit qu'au 57*. jour du fiége & 
apres avoir efTuyé toutes les différentes fortes de batteries qui 
éroient alors en ufage. 

Cicéron ne difiîmulc pas qu'il y eut beaucoup de bielles de 
fon côté. Il abandonna la Ville aux foldats, & il n’excepta du 
pillage que les feuls chevaux qu'il réferva pour remonter fa ca- 
vallerie. Il obligea tout de fuite les Tibaréniens à lui donner 
des otages. C’étoient les voifins les plus proches des Eleuthé- 
rociliciens , & ils ne leur cédoient ni en méchanceté ni en au- 
dace. 

Après cette expédirion , il diflribua les quartiers d’hyver à fon 
Armée qu’il chargea Quintus d’y conduire. Il les avoit affignés 
dans un canton du même paiis dont il ne fe tenait pas encore fort 
afiîûré. Pour lui , il prit le chemin de Laodicée afin d’y donner 
hi lobe virile à fon neveu qui devoit lui être ramené avec fon fils 
par Dejotarus , qui les avoit pris avec lui pour tout le tems que 
pourrait durer la campagne. 

VII. Cependant on étoit à Rome dans une grande inquié- 
tude , à caufe des nouvelles que Cafïius avoit précédemment 
données , que les Parthes étoienten-deçà de l’Euphrate , & qu’ils 
avoient pénétré dans la Comagéne pour venir fondre enfuite fur 
la Syrie & fur la Cilicie. Cela donna lieu à plufieurs dclibéra»- 
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«Sa* fions & à prcfquc autant d'avis diflércns, dont aucun ne fut pour- 
Rurv> , m. tant fuivi. 

D abord on jetta les yeux fur Pompée , comme fur celui qui 
pouvoir feul mettre à la raifon ou hors detat de nuire un Peu- 
ple auffi belliqueux ; mais le fentiment du befoin qu’on en pou- 
voir avoir à Rome même fit penfer prcfque auflî-tot qu’il valoir 
mieux l’y retenir. On le rcietta enfuitc au côté de Céfar, par 
la raifon générale qu’il ne faloit pas un homme de moindre nom 
ou de moindre capacité pour une guerre de cette importance : 
mais quand on vint à réfléchir aux inconvéniens qui réiulteroient 
de ce choix , on ne s’y arrêta pas & tout conlïdéré on parut 
vouloir le fixer aux Coniuls ; lefquels , foit qu’ils ne fe jugeaffent 
pas ailes forts pour un aufli pelant fardeau , lok qu'ils euflent 
honte de le voir porter par d’autres à qui il ne pouvoir être re- 
mis qu'à leur préjudice , différèrent d’aflembler le Sénat jufqu’au 
1 8 e de Novembre que l’allarme ceflfa. Car, quoique des le 7 e a Oc- 
tobre on eût reçu acs Courriers de Caffius qui annonçoient la 
déroute entière des Parthes & la fin de la guerre , on avoit fi 
peu de confiance en lui , ou plutôt on en avoit fi mauvaife opi- 
nion ; qu’au lieu de l'en croire fur- fes lettres , b première pen- 
fée qui étoit venue à ceux qui en entendirent la lcclurc avoit été , 
qu’il avoit déguilc la vérité & fubllitué le nom des Parthes à ce- 
lui des Arabes, auxquels on le foupçonnoit même d’avoir donné 
entrée dans la Syrie pour mieux couvrir les vols qu’il avoit faits- 
dans cette Province. 

Les lettres de Cicéron , qui ne contenoient pas un mot de 
cette déroute des Panhes furent lues en même - tems , & ne 
contribuèrent pas peu à augmenter la défiance que l’on avoir 
de b vérité des faits : & l’on y aurait infailliblement perfifté , fi 
d’autres lettres que Dejotarus écrivit depuis n'en avoient pas con- 
firmé le récit. 

Quant aux fuites que devoir avoir 1 a viéloire de Caffius par 
rapport à b fin de la guerre , il s’en faloit bien que Dejotarus 
fut d’accord avec lui , & fur cet article ils tenoient un bngage 
tout-à-fait différent. Ce Prince , en mandant comme avoit déjà 
fait Cicéron, que les Parthes avoient pris leurs quartiers d'hyver 
dans b Cyrrcltique , canton de 1 a Cilicie où Orode leur Roi fe 
trouvok en perfonne , témoignoit ne pas même douter que l’été 
fuivant ils ne pafîaflcnt le Fleuve en beaucoup plus grand nom- 
bre ; & ce qui le rendoit très croyable fur cette matière , c'eft 
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quoutre les connoiflanccs générales qu'il avoir du paiis , aes 
mœurs 8c des intérêts de cette Nation , il en pouvoir tirer de «. 

plus particulières de fon fils , qui avoir fiancé la fille d’Artavaf- 
de Roi d’Armcnic , dont la fœur avoir époufé Pacorus fils du 
même Orode. 

Les amis de Cicéron & Cicéron lui-même , quand il fut de 
quelle façon Caffius avoir écrit , furent très choqués de fon pro- 
cédé ; car , indépendamment de la témérité qu'il y avoit à chan- 
ter ainfi victoire , lorfqu’en un fens l’ennemi n’avoit fait que 
changer de place , il fembloit que tout l’honeur lui en fût dû & 

3 j’il n’eût rien laide à faire aux autres , ce qui afToiblilToit en 
us d’une manière l’opinion que Cicéron vouloit qu’on eût de 
Ion expédition fur l'Amanus & de fes autres opérations mili- 
taires ; dont il jugea à propos de ne rendre compte au Sénat qu’à 
la fin de la campagne , afin fans doute que l’on en pût mieux 
juger lur les rapports qu’avoient eu les événemens avec leurs 
caufes. 

A cela près , il étoit fort éloigné de vouloir groflîr les objets 8c 
repréfenter le mal plus grand qu’il n’étoit. L’appréhenfion d’une 
guerre étrangère devoir naturellement rendre Pompée plus pré- 
cieux à la République & le faire retenir à Rome , pour peu que 
la chaleur des partis fe manifellât au dehors. Célar devoir con- 
féquemment y être moins ménagé : & le reflentiment que ce 
dernier enauroit faifoit d’avance trembler Cicéron que dansune 
con jon&urc telle que celle-là, lcSénat ne fût dans le cas de défendre 
aux Gouverneurs defortirdc leur Provinces avant que ceux qui 
leur dévoient fuccéder y fulfent arrivés , à caufe du rifque qu’il 
y auroit alors à en confier l’adminiflration à des Quefteurs ou à 
de fimples Lieutenans. Il pouvoit meme arriver dans cette lup- 
pofition qu’on l’obligeât à demeurer un an 8c jufqu'à deux au- 
delà du terme qu’on lui avoit preferit , 8c cette idée feule le 
faifoit frémir , quoique rien n’eût pu lui arriver de plus heu- 
reux. 

Bibulus , jaloux de la gloire que Cicéron avoit aquilc fur I’A- 
manus , gloire dont toute fa Province retentiffoit , crut qu’il 
étoit de Ion honeur de tenter la même fortune , & il vint fur 
cette montagne à deflein de combattre un relie de Barbares qui 
en occupoient le côté qui regardoit la Syrie. Il les combattit ef- 
fectivement 8c il eut quelque avantage fur eux : mais il lui en 
coûta une cohorte entière &plufieuxs Officiers de marque , dont 
• " . Y »J 
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c^ f .R t D:cn., tla p ertc l u i d ut f a i rc regretter d’avoir dans cette occafion trop 
sviricnn bufcs, w, écouté fa vanité. 

De Laodicée Cicéron étant retourné à Tarfe, pendantleféjour 

a u’il y fit , il arriva ce que je vais dire ; moins comme une fuite 
c mon fujet, que comme une chofe propre à nous faire connoî- 
tre jufqu’où les Romains les plus illuftres portoient l’avarice & 
l’appétit du gain. 

VIII. Il étoit dû par les habitans de Salamine, Ville princi- 
pale de l’Ifle de Chypre , aux nommés M. Scaptius & P. Mati- 
nius des fommes confidérables , dont le recouvrement avoir fouf- 
fert & foutfroit encore beaucoup de difficultés. Dans un mémoi- 
re que Brutus avoit donné à notre Proconful en les lui recom- 
mandant il les avoit fait palier pour gens avec qui il avoit les 
liaifons les plus fortes ; effectivement ils faifoient valoir fon ar- 
gent avec le leur , & ils le prêtoient à la plus forte ufure qu’il 
ctoit poffiblc. On comprend combien cette confidération devoir 
les rendre chers à un homme attaché à fes intérêts , & l’on n'i- 
magincroit jamais que ce pût être ce vertueux farouche que 
l’on a appcllé le dernier des Romains fur la conformité qu’on 
a cru lui trouver avec le premier. C’étoit à fa prière qu’Appius 
avoit fait Scaptius fon Aide de Camp & qu’au moyen de quel- 
que Cavallerie, dont il lui avoit donné le commandement , les Sa- 
Iaminiens avoient été traités de la manière du monde la plus 
cruelle. Cicéron n’étoit encore qu’à Ephcfe , que leurs Députés 
lui en étoient venus porter des plaintes. Ils n’accufoient pas 
Scaptius de moins , que d’avoir tenu leur Sénat inverti afleslong- 
tems pour que cinq de fes Membres y fuffent morts de faim. 
Sur le champ Cicéron avoit fait expédier des ordres pour reti- 
rer cette Cavallerie , ce qui n’avoit pas empêché Scaptius de fe 
préfenter des premiers devant lui, dès qu’il fut arrivé à fon camp, 
8c de porter l’impudence jufqu’à lui demander le renouvellement 
de fes commiffions. Tant qu’il ne s’étoit agi que de lui procu- 
rer fon payement , Cicéron lui avoit promis de faire tout ce qui 
dépendroit de lui : mais quand ce vint à la commiflion militaire, 
il lui répondit qu'il n’en accordoit à perfonne qui fît la banque 
ou le trafic d’argent. En effet , il s’étoit déclaré là-deflus étant 
encore à Rome ; & fes raifons étoient fi juftes , qu’il les avoit 
fait approuver à des pcrlonncs du plus haut rang & les meilleurs 
amis , à qui il les avoit alléguées pour s'exculcr d’un pareil re- 
fus. Au refte pour confoler Scaptius il lui avoit ajouté j que s’il 
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ne vouloir des Cavalliers que pour contraindre fes Débiteurs , il 
pourvoiroit à ce qu’ils lui fiflent raifon fans qu'on fût réduit à y 
employer la force. 

Il lui tint parole aufli - tôt qu’il fut à Tarie. Il ordonna aux 
Députés de Salamine , Scaptius préfent , de prendre les mefures 
les plus promptes pour le latisfaire. Ils firent d'abord quelques 


repréfcncations fur l’infuffifance du titre de Scaptius : ils fe plai- 
gnirent des violences éxercées contre eux : à cela Cicéron parut 
fermer les oreilles : il les menaça meme de les y forcer , s’ils ne 


s’y portoient pas de bonne grâce : mais voyant qu'ils ne fe ren- 
doicnr point encore ; loin de leur faire un crime de leur réfiftan- 
ce , comme il n’eft que trop ordinaire à ceux qui revêtus de l’au- 
torité ne confultcnt que leur pouvoir , il fe rabatit à les prier 
en fon nom & pour l’amour de lui à terminer inceffamment 
cette affaire. Us ne s’y fournirent pas feulement ; ils lui avouè- 
rent , qu'ils feraient d'autant plus blâmables de ne pas condcf- 
ccndre à fon défir , qu’il les avoir mis en fituation de s’aquiter 
fans rien prendre fur eux & même avec quelque forte de bé- 
néfice ; ce qu’on avoit coutume de donner à celui dont il rc- 
noit la place , leur demeurant par le refus qu’il en avoit fait & 
excédant de quelque chofe ce qu'ils pouvoient devoir à Scaptius 
& à fon Affocié. 

Cicéron fut content de leur réponfe , perfuadé qu’il s’agiffoit 
entre eux & lui d’une fomme fixe & liquidée. Mais Scaptius lui- 
même lui ayant fait entendre qu’il croit queftion de compter des 
intérêts & qu’il s’attendoit à en être payé iur le pié de quatre pour 
cent par mois , il fe récria fur l’énormité de cette ulure & pro- 
tefta qu’il s’en tiendrait à fon Edit qui n’accordoit que douze 
pour cent par an & après l’an révolu l’intérêt de cet intérêt au 
même denier. 

Scaptius ne fe déconcerta point , il mit fous fes yeux un Séna- 
tufconlulte rendu fous le Conlulat de Marcellinus & de Philip- 
pus ponant, que le Magiftrat qui commanderait en Cilicie recon- 
noîtroit l’obligation pour bonne & valable. A cette vue Cicéron 
demeura interdit : il fentit les conféqucnccs d’une décifion fi pré- 
judiciable aux Salaminiens : il falut les entendre à leur tour , & ce 
fut d’eux qu’il apprit les circonfbmccs fuivantes. 

Us étoient à Rome cinq ans auparavant ( en 687 ) ayant 
eu befoin d’argent , ils cherchèrent à en emprunter pour payer 
quelques dettes éxigibles. La difficulté pour tous autres que des 
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cîavuw'siî étrangers n ctoir pas d'en trouver , puifqu a Rome plus qu’ail- 
swrciu. Rurui.M. leurs, & alors principalement, le commerce de l’argent étoic le 
““i 1 ' M ' lcLL1U1 ' métier de prefque toutes les perfonncs riches & que ceux qui 
ne lcxerçoient pas eux - mêmes fe fcrvoient du miniftére des 
Banquiers dont le nombre étoit très grand. Mais comme par la 
Loi Gabinia il étoit défendu de prêter aux Provinciaux & à 
eux d’emprunter à Rome , ils furent obligés d’avoir recours à 
Scaptius & à Matinius ; Icfqucls , dans l’efpérance d’un profit de 
quatre pour cent par mois ou de 48 pour cent par an & au 
moyen crun Sénatufconlulte dérogatoire qu’ils obtinrent par le 
crédit de Brutus leur trouvèrent la ibmme demandée. Ce Séna- 
tufconfulte portoit , qu’il ne feroit point imputé à fraude ni aux 
Salaminiens d’avoir emprunté ni à quiconque leur auroit fait le 
prêt. Ces ufuriers ayant depuis fait leurs réfléxions & compris 

3 ue cette précaution ne remédioit tout au plus qu’à l’incapacité 
es perfonnes & ne pouvoir fervir à faire valider la convention 
d'une ufurc éxorbitantc proferite formellement par une Loi, qui 
annuloit les cédules obligatoires où elle feroit ftipulée , ils avoient 
furpris le Sénatufconlulte rapporté plus haut qui donnoir à 
celle que les Salaminiens avoient confentie la même force qu’a- 
voient toutes les autres. 

Après que Scaptius eut reconnu la vérité de ces faits, il fem- 
ble qu’il auroit du fe tenir heureux de retirer fon fond avec 
l’intérêt ordinaire , qui étoit de douze pour cent par an outre 
l’anatocifmc. Rien moins que cela : il tire Cicéron à quartier & 
il lui dit ; que les Salaminiens croyoient lui devoir deux cens 
talens , quoiqu'en effet ils dufient quelque chofe de moins ; 
qu’il lui feroit très obligé , s’il vouloit bien les engager à les lui 
payer. 

Cicéron diffimula pour un moment ce qu’il penfoit d’une pro- 
position auffi hardie : il fit feulement retirer Scaptius pour de- 
mander aux Députés ce qu’ils penfoient devoir. Ils répondirent 
que la fomme en total pouvoir monter à 10 6 talens : Cicéron 
rappellanc Scaptius lui fait part de ce qu’il vient d’entendre : 
l’ufurier de crier : à quoi bon tout ce bruit répond Cicéron? La 
vérification ne peut-elle pas fe faire par vos livres journaux? 
Conferez-les , faites vos calculs. On s’afliéd de part & d’autre, 
on compte , on déduit , & il 1 e trouve que les Salaminiens ac- 
culent jufle. Ils font tout de fuite leurs offres à Scaptius, ils le 
preflent de recevoir, Pour lui, il tire derechef Cicéron à quartier 
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• & il le prie de laiflcr les chofcs au même état où il les a trouvées. 
Cicéron lui pafle ce dernier trait d’impudence , & il refufe mê- 
me aux Salaminiens la permiffion qu’ils lui demandent de dé- 
poter les 1 06 talens dans un Temple , formalité qui aurait opéré 
à leur égard la collation des intérêts. Toute l'Affemblcc fur in- 
dignée contre Scaptius ; on n'avoit jamais rien vu de fi effronté 
ni de fi fou , bien qu’à vrai dire la folie fut ici beaucoup moins 
fenfiblc que l'effronterie : car l’intérêt fimple avec l’intérêt de 
l’intérêt fondes fur un titre reconnu devenant Ion pisaller , il ne 
rifquoit que le profit du quadruple , auquel il avoir grande raifon 
de ne pas renoncer fi l'affaire étoit portée devant tout autre Juge. 

Il ne renonçoit pas à l’cfpérancc du quadruple. 

Jufquc - là notre Proconful ne voyoit dans Scaptius qu’un 
homme qui abufoit de la protection de Brutus , & il ne pou- 
voit que le reprocher à lui - même un excès de complaiiance 
où les régies étoient lâcrifiées. Cependant ce n’étoit pas ainfi 
qu'en devoir juger le Patron de Scaptius , & il en éxigeoit beau- 
coup davantage. Oui Brutus, malgré cette profeffion de probité 
qu’il portoit au dégré le plus héroïque , vouloir que l'injufticc fut 
entièrement confootméc & que malgré les Loix & la raifon les 
Salaminiens payaflent quatre ulurcs au lieu d’iine : pourquoi ? fi 
ce n’étoit parce qu'il en tirait le profit , Scaptius & fon Aflocié 
n'étant que les préte-noms. Il n’efl pas moins digne de remar- ’ 
que , qu’il attendit à le déclarer que Cicéron eût refufé de fc 
prêter a une manœuvre auffi criante ; ôc cela , pour lui en faire 
un fujet de reproches- 

Cicéron avoir bien prévu qu’il aurait befoin d’exeufes 'au- 
près de lui ; & parce qu’il le connoifToit pour homme à s’en 
payer difficilement , il avoit prié Atticus leur ami commun de 
les lui faire agréer : mais en lui donnant cette commiffion 
il ajourait ( ce dont on ne le croirait peut-être pas capable ) 

3 ue fi elles n’étoient pas reçues il ne favoit plus fur quel fort- 
ement ils pourraient lui eonferver leur amitié ; que fi Bru* 
tus s’étoit attendu qu’il lui allouât quatre centièmes pour un , à 
quoi lui Cicéron avoit par fon Edit reftraint les ufures & dont 
les Gens d’affaires les plus avides avoient etc fatisfaits ; que s’il 
Infiftoit fur le refus qu’il avoit fait d’une commiffion militaire à 
ce Banquier , tandis que Torquatus & Pompée qui lui avoienc 
demande la même choie s’étoient rendus à fes railons ; qu’enfin 
s’il prenoit encore en mauvaife part les ordres qu’il avoit don- 
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c*"'lv nés pour le rappel desCavalliers dont Scaptius avoiceu le com- 

Rurvs, m. mandement ; il aurait véritablement regret de lui avoir déplu ; 
mais que ion chagrin ieroit bien plus cuilanc de s être trompé 
dans la bonne opinion qu’il avoit eue de lui. Il n’a tenu qu’à 
» Scaptius , continuoit-il , de retirer en vertu de mon Ordon- 
» nance le principal & l’intérêt fur le pié que j’avois exprimé 
» dans mon Edit. Il y a plus , & je ne lais comment vous le faire 
« approuver , cet argent ne devoit plus porter d'intérêt depuis les 
» in (lances que m’avoient fait les Salaminiens pour le dépofer. 
» Il eft vrai qu’à ma prière ils ont bien voulu depuis s’en délifter : 
» mais comment feront - ils traités par mon fuccefleur , fi c’cft 
» Paullus ( ce Paullus défigné Conful pour l’année fuivantc avoit 
» époufé J unia fœur de Brutus ) J’ai fermé les yeux fur tout cela 
» en fa confidération , d’autant qu’il vous avoir écrit très obli- 
» geamment à mon fujet , ce qui ne lui arrive guère quand il 
» m’écrit à moi-même ; puifque quand il demande quelque chofe, 
» il la demande léchement , impérieufement & en homme qui 
» n’en veut point démordre. 

Cicéron fait enluitc fouvenir Atticus d’une lettre où ce Che- 
valier lui marquoit ; que quand il ne rapporterait de la Cilicie 
que l’amitié de Brutus , il en reviendrait ailes riche : bien en- 
tendu que la juftice n’y eût point été bleffée ; autrement il aurait 
’ falu renoncer à l’amitié d’ Atticus lui-même , fur quoi Cicéron 
s’en rapporte à fa confcience : & il lui dit ; que s'il trouve les 
prétentions de Brutus railonables , il paflera condamnation & 

3 u’il n’appellera pas de fon jugement à Caton, fous la protection 
e qui étoit Salaminc & toute la Chypre. « Ne croyez pas au 
» refte que j’ayc oublié vos exhortations : elles font profondément 
» gravées dans mon cœur. La dernière fois que nous nous vîmes 
» vous me recommandâtes les larmes aux yeux ma réputation ; & 
» combien de fois depuis m’avez-vous tenu le même langage ! fe 
» fâche donc qui voudra fe fâcher , je m’en confolerai : car c’eft 
» de moi qu’il dépend de faire ce qui eft jufte ; & je le ferai , 
j» puifque je m’y fuis engagé encore plus étroitement par mes 
>j livres ( il parle de fon Traité de b République ou des devoirs 
jj du Citoyen qu’il avoit rendu public avant fon départ ) Soit que 
l’amitié qu’ Atticus avoit pour Brutus lui fît croire qu’il ctoit 
incapable de rien vouloir que de jufte , foit que par pure dé- 
férence pour lui il eût bien voulu fe charger d’écrire à Cicé- 
ron , fauf à ce dernier dont il connoiffoit la droiture à fe déter- 
miner 
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miner par des lumières plus fûres , il avoit écc de! moitié i R c°,» Cn ' d * 
dans toutes fes demandes 8 c il avoit infiflé en particulier fur Sulncius Ru F VI , M. 
l’aràcle des Cavalliers , à la tête defquels Scaptius vouloir fe 
mettre pour forcer lesSalaminiensà payer àfon mot : c’efl ce que 
Cicéron lui reproche en ces termes : « Quoi donc, Atticus , cft- 
» ce bien vous qui me donnez ce confeil , après m’avoir prodigué 
« tant d’éloges fur les principes de conduite que j’ai fuivis ? Si 
»> vous criez donc auprès de moi , vous qui me trouvez quelques- 
» fois à redire , 8 c que je puffe me prêter à un pareil briganda- 
»ge vous ne me retiendriez pas ? Vous dittes que 50 Caval- 
» Tiers auraient fuffi ; longez-vous que Spartacus en eut d’abord 
» moins ? & quels déforares n’auroient-ils pas commis dans une 
» Ifle où il y a fi peu de défenfe ? Mc répondrez - vous qu'ils 
» n’en auroient point fait ? à cela je vous répliquerai , qu’avant 
» mon arrivée ils avoient tenu le Sénat de Salamine affiégé pen- 
»> dant un afics grand nombre de jours, pour que plufieurs ae ceux 
» quilecompoloient mouruflent de faim .... En tout ceci, mon 
» cher Atticus , vous avez eu trop d'égards pour Brurus 8 c trop 
» peu pour moi. Il ajoute , qu’il avoit rendu compte au meme 
» Brutus de ce qu Atticus lui avoit écrit fur ce fujet ; & c’cll ce 
» qui me confirme dans la créance , qu' Atticus n'avoit en effet 
» appuyé les demandes de Brutus que pour ne pas irriter un efprit 
» a 11 lïi altier. 

IX. Cicéron pafia àTarfe le relie de l’année. Il en partit le A».aeR.Dccm.jc 
5'. de Janvier pour faire la vifitc des autres Villes de fon dépar- Æmuivi Pauliui, c. 
tement , qui depuis fix mois n’cntcndoicnc parler de lui que pour C “- UD ' 
admirer ce qu’en publioir la Renommée. 

Elles ne payoient déjà plus ces odieufes contributions qui lê le- 
voient avant lui fur chacune d’elles , àproportion de leur gran- 
deur ou de leurs richeffes , pour être affranchies du logement des 
gens de guerre pendant l’hyver. La Chypre , qui ne taifoirpeut- 
etre pas la dixiéme partie de fon Gouvernement , avoit été im- 
poicc à 200 calcns Artiques : Que l’on compte à quoi pouvojent 
monter les taxes de toutes les autres; plus la fomme lera forte, 
mieux on comprendra ce que méritoic de louanges le retranr- 
chôment d’un pareil cafuel que l’éxemple de ceux a qui il fuccé- 
doit aurait fait trouver légitime à tant d’autres. Il ne pafia 
point dans cette Ific : mais comme un des privilèges de fes ht- 
bitans étoit de ne pouvoir être obligés d'en fortir pour aller plai- 
der ailleurs , il y envoya Q. Volulius, homme fûr , dont le de- 
Tomell. Z 
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cil', lvm.^ohu 1 l* fintéreflëment lui croit connu & qui par ccttc raifon , étoit tri" 
ÆMtuv* pauuus.c. propre à tenir fa place pour leur rendre juflice. 

Les Villes où la prélence croit plus ncceflairc & qu’il vouloi 
vifiter étoient au-delà du Taurus. Des qu’il eut traverfé cett 
montagne, il fûtqueflion d'arrêter le cours & de prévenir lc : 
fuittes d’une autre forte de malverfation. La récolte précédent 
ayant manqué, les ufuriers s’étoient emparés du peu de grair 

2 ui rclloient des années anterieures : & ils Tes relTcrroicnt i 
troitement , qu’une véritable famine aurait été plus fupportabl • 
que ne l’étoit la difette caufée par leur avidité. 

Il fc fit informer de leurs noms dans tous les endroits de foi 
paffage : & avec ccttc connoiffance il s’y prit de façon que 
fans recourir aux voyes de rigueur & de diffamation , il leur fi 
de fa feule autorité promettre de fournir à tout le plat - paii 1 
• la quantité de blés néceffaire à la fubfiflance de ceux qui l’ha 
bitoient. 

s • Ces a&es de juflice & d’humanité , qui fcmbloienr autant de 

prodiges à des Peuples qui n'y étaient point accoutumés , lui au- 
raient valu des flatues , des chars de triomphe, & même des 
Temples , s'il avoit voulu lailTer agir leur rcconnoilîance : il en 
refufa tous les témoignages extérieurs , hors les remerciemens 
qu’il ne put éviter ; & la latisfaélion d’y avoir donné matière fut 
toute fa récompenfe. 

Sur cet article il portoir le fcrupule fi loin & il étoit fi jaloux de 
pouvoir dire fans exagérer , qu'il n'avoit pas occafionné un fol 
de déper.fe dans toute l’étendue de Ion Gouvernement; que Cœ- 
lius lui ayant demandé à différentes reprifes & avec une forte 
d’importunité des Panthères pour les faire voir aux jeux publics 
qu’il devoir donner en qualité d’Edile curule , il éluda toujours 
les in fiances & les fit cefler enfin par cette défaite badine , 
quelles s étoient retirées en Carie pour ne pas donner lieu à dire 

a u’ellcs étoient la feule efpécc à qui il eût caufé du dommage. 

ne laifla pas de lui en procurer : mais il aima mieux en Ap- 
porter les frais que d’ordonner aux gens du paiis ( de Cybira ) 
de faire pour cet effet une chaffe publique comme l’avoit entendu 
cet Edile. 

Il répondit plus férieufement à une autre demande du meme 
Magiflrat, qui étoit, de cottifer fa Province pour lui aidera 
fubvenir à ce qu’il lui en devoit coûter pour fès jeux. Cette ré- 
gente fût ; qu’il étoit fâcheux pour lui ( Cicéron ) que dans l’é- 
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loigncmcnt où il fe trouvoit fa conduire ne fût pas allés éclairée, a», u r. occiri. £ 
pour qu’on pût favoirà Rome qu’U n’étoit pas levé une obole «hiui» r.ouu., c. 
d’extraordinaire dans les Villes ae fa dépendance, fi ce n’étok Cl * , '••“ A ““‘■ 1 ' ,, 
pour aquitrer leurs dettes ; qu’il y auroit une égale injuffice à 
éxiger cet argent & .à l’appliquer à l’ufage qu’il en vouloit faire; 
qu’il fe fouvint enfin qu’un homme comme lui , qui avoir pourfuivi 
avec tant de chaleur la vengeance de femblables éxaûions , ne 
devoit jamais donner prife lur lui-même. 

Et il n’avoit pas plus d'indulgence pour les Publicains , c’ell- 
à-dire , pour celui de tous les Corps qu’U auroit ménagé le plus 
volontiers ; Ion Edit étoir fa régie à leur égard, comme il l’ctoit 
àJ’égard de tous les autres. Du relie , il les avoit fouventà fa ta- 
ble ; par-tout où il les rencontrait, il les combloit d’honêtetés , 
de louanges , de careffes , 8c par-là même il ies rendoit plus trai- 
tables ou moins fâcheux aux Provinciaux qui avoient affaire à 
eux , » Je vis avec eux , dit-il , de manière qu’il n’y en a aucun 
» qui ne me croye fon meilleur ami, le tout fans préjudice de 
» mon fécret , cela s’entend. 

Il revint le il* de Février à Laodicée , où il ouvrit fon Tri- 
bunal pour chacune des Villes principales de cette Contrée dont 
les Communautés avoient l'oit des plaintes ou d’autres aÛions à 
intenter contre leurs Magiflrats, ces mêmes Publicains ou de 
fimples Citoyens romains , foit fur lefquelles ceux-ci avoient ré- 
ciproquem ent à fe pourvoir devant lui tant en demandant quen 
défendant. 

Ces fonctions , qu’il rempliffoit avec l’éxaétitudc , la religion 
8c la décence requifes dans l’éxercice du miniflérc public , le re- 
tinrent dans cette Ville jufqu’au mois de May , qu’il fut obligé 
de retourner en Cilicie pour vaquer à d’autres affaires, à la 
difeuflion dcfquelles il faloit qu’U affiliât perfonncllemcnt. Il y 
paffa tout le mois de Juin , & U fut de retour à Laodicée au 
mois de JuUlct, à la fin duquel expirait l’année de fa geftion pro- 
confulaire. 

Le fruit de cette tournée , s’il m’eft permis d’ufer de ce terme , 
fut grand pour toutes les Villes de fon diflritt , dont pluficurs 
fe libérèrent entièrement de leurs dettes & dont les autres en 
aquitérent au moins une partie. Cicéron les rétablit toutes dans 
le droit de fe régir par leurs Loix 8c par leurs Coutumes , & l’on 
ne fauroit croire combien cela leur fut agréable. 

Un autre moyen qu U employa en leur faveur , fur une recher- 
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180 HISTOIRE DE CICERON, 
che éxaéle de tous ceux qui depuis dix ans avoient poffédé les 
Charges municipales & eu le maniement de leurs deniers com- 
muns. Leurs vols étoient manifeftes , eux-mêmes ne pouvoienc 
les nier , la reftitution en fut plus aifée , ils la firent volon- 
tairement ; & par - là , ils nevitérent pas feulement l’ignominie 
qu’ils auraient encourue s’ils avoient attendu qu’on les y eût for- 
ces , ils épargnèrent à notre Magiftrat le dépbifir de les y con- 
traindre. Ainfi ces Villes fe trouvèrent en état de payer , avec 
les fubfides quelles dévoient depuis 5 ans , ce qui rcüoit à re- 
couvrer des 5 années qui avoient précédé. 

Les conteftations particulières qui furent portées devant lui 
furent n (Toupies avec fa meme équité &, autant que cela étoit pof- 
fible , au contentement de toutes les Parties. 

Il avoit commencé par retrancher de fa maifon tout ce qui pou- 
voir en éloigner les malheureux. Cet appareil fallucux, qui inipire 
bien moins le refpeét que la crainte , en fut banni : les entrées en 
étoient ouvertes à tout le monde : on ne fut plus dans la néedfité 
de s’adrefferà un Huifiier ou à|des Gardes ou à d'autres valets in- 
lolcns pour arriver jufqu'à lui : dès la pointe du jour il fe promenoir 
devant fa porte ou devant fa tente , donnant à quiconque 1e pré- 
Tentoit la liberté de lui parler. Ces manières accdlibles & affables 
ne lui étoient pas nouvelles , ils les avoit pratiquées dès le tems 
qu’il étoit Quetleur , & il ne s’en étoit jamais départi depuis. Si 
j'en dis la raifon , je découvrirai Ion lécret : il ne connoiffoit 
rien au-delTus de l'on Devoir , il le chérifloit par-deffus tout , il 
en avoit toujours fait b régie de fes aidions , & à fon oblerva- 
tion il attachoit fa fatisfadion intérieure & la gloire , deux cho- 
fesqui ne nous touchent pas également, ou qui ne nous touchent 
point du tout, ou que plus bornés dan snos connoifTancesou moins 
fermes dans nos principes , nous biffons en arriére pour fuivre le 
torrent de l’éxemple & nous conformer aux idées d’une fauffe 
grandeur qui nous a fait perdre celles de b véritable. 

X/ Avant que l’on eût fait le .rapport de b lettre que Cicéron 
avoit écrite à fa fin de b Campagne pour demander au Sénat qu’il 
fût ordonné des fupplications en adions de grâces desfucccs que 
les Dieux avoient accordés aux armes romaines fous fa conduite 
il s’étoit écoulé pluficurs mois. Il aurait pu attribuer ce retard 
à b négligence desConluls, qui n’étoient pas des plus expédi- 
tifs , s’il n’y avoit pas eu d’autres affaires qui dévoient paffer de- 
vant b Tienne. 
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Pour ne parler que de celles du meme genre , Spinther étoit *.*• 
encore à attendre aux portes de Rome, qu’il lui fût permis d’y 

. I » r . *1* • V 'J'J 1 ! * J CUV»,ilAâCIUV| 4 

entrer en triomphe ; Appius , qui lui avoit lucccdc dans le meme 
Gouvernement ( de Cilicie ) y étoit aufli retenu par une pré- 
tention toute fcmblable. Qui le croiroit , qu’ Appius eût pu y 
penfer , ou qu’on eût dégénéré des anciennes mœurs jufqu’à 
lui lailTer feulement l’clpérancc d’y réuflir ? L’unique explication 
qu’on puifle donner à ceci ; cft que , comme la plûpart des Gou- 
verneurs ambitionnoient cette récompenfe , 8c qu’il y en avoit 
effectivement très peu, fur-tout parmi les Proconfuls,qui n’eulTent 
travaille à la mériter 8c à qui le relâchement de la difciplinc ne 
l’eût fait obtenir , elle ctoit devenue fi commune, qu’ils aimoient 
mieux s’expofer au reproche de le la procurer à force de iolli- 
citations que d’y renoncer d’eux-mèmes , parce que c'eût été s’en 
reconnoîtrc indignes. Mais encore faloit-il qu'il y eût quelque 
fondement à cette prétention , & par rapport à Appius , on 
ne voit pas quel il pouvoir être , du moins l’Hifloire cfl - elle 
muette fur cet article. Pour ce qui cil de ion crédit , nous ne lui 
en connoilTons point d’autre que celui qu’il empruntoit de l’al- 
liance de Pompée , au fils aîné de qui il avoit marié une de fes 
filles , & de Brutus qui avoit époufé l’autre. Par lui-même ce- 
toit un de ces hommes médiocres en tout fens , qui n’ont de mé- 
rite que celui que leur donne une grande Naifiance, qui les place 
8c qui les foûtient fans autre fecours , & fouvent malgré le mé- 
pris que comporte leur perlonnes ; d’ailleurs , il ne tiroir aucune 
recommandation de ion Conl’ular , où il ne s’étoit fait aucunes 
créatures ; & il n’étoit à l’abri de la haine de fes pareils , que 
parce que dans les vertus & dans les vices , qui lui étoient com- 
muns avec eux , il ne paroifioit rien qui pût exciter leur envie 
ou leur faire ombrage. 

Toute l’année précédente & une partie de celle-ci setoienr paf- 
fées entre Cicéron 8c lui en parolis de plaintes 8c d’explications. 

Appius avoit trouvé mauvais que fon iucccfleur réparât le mal 
qu’il avoit fait ou foufTert que l’on fit dans h Cilicie, & travail- 
lât jour & nuit à y mettre autant d’ordre & de régie qu’il au- 
roit pu y en avoir dans la maifon du père de famille le plus in- 
telligent. Ses flatteurs & ceux qui avoient abufé de fon nom , 
abuîoient encore de fa crédulité pour lui'perluader ; que notre 
Proconful ne tenoit une fi bonne conduite que pour décrier la 
Tienne & pour le priver des témoignages publics que les Villes 
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& les Communautés avoient coutume de rendre à leurs Gouver- 
neurs , ce qui n’arrivoit que trop fouvent quand ils croient re- 
levés par d'autres qui leur relTembloient. Cicéron n'avoit rien 
gagné à vouloir le ramener au vrai. L’aveuglement 8c la pré- 
fomption le conduifirent jusqu’aux portes de Rome , 8c julqu’à 
s’y arrêter pour demander le triomphe , & ne le quittèrent qu’au 
moment où il apprit qu’il étoit queflion de toute autre chofe 
& qu’il avoit été dénoncé aux Préteurs comme coupable des 
crimes de léze - majçfté 8c de brigue , du dernier dclqucls au 
moins Dolabclla s’étoit rendu fon accufatcur. Ce fut alors qu’il 
commença à ouvrir les yeux & à fe faire juftice ; il écrivit à no- 
tre Proconful , il convint de tousfes torts , il s’abbaiffa jufqu’aux 
exeufes & il n’oublia pas même les rcmcrcimens. 

Cicéron auroit pu l’en quitter à moins. Il n’etoit ni de vo- 
lonté ni d’humeur à fe faire des ennemis. Il n’en avoit que trop 
dans les envieux de fa fortune & de fcs talens ; 8c , dans les cir- 
conftanccs qù il fe trouvoit , il avoit plus d'intérêt que jamais à 
en diminuer le nombre. Loin donc que dans la réponie qu’il lui 
fit il paroifle fe prévaloir du befoin que cet Acculé avoit de lui 
pour lui faire fentir fes écarts , U commence par taxer de témé- 
rité l’entreprife de fes Accufateurs 8c par le rafiurer fur levc- 
nement de manière à difliper tous fcs foupçons 8c tous fes dou- 
tes : il lui promet enfuitc, & en prenant les Dieux à témoin de 
fa fincérité , de faire dans fa Province pour le maintien de fa di- 
gnité tout ce que pou.rroit faire l’ami le plus zélé 8c le meilleur 
parent , d’employer à cette fin f autorité où il feroit néceflaire 
d’enufer,& de devenir fuppliant s’il ne pouvoir autrement obtenir • 
ce qu'il délîroit; « Mettcz-moi,ijoùtoit-il,à toutes les épreuves ; 

» quoi que vous puifliez me demander , quoi que vous foyez en 
>. droit d’attendre de moi , je paflerai de bien loin l’opinion que 
» vousen avez . . . Si vous trouvez après cela que je vous manque 
» en quelque chofe, tenez-moi pour un fourbe 8c pour un homme 
* fans honeur. Revenant enfin à Dolabclla , il s’étonne qu'un 
jeune homme tel que celui-là qu’il avoit défendu dans deux accu- 
eufations capitales eût fi - tôt oublié d’aufli grands fervices , en 
s'attaquant au meilleur ami du protecteur de fia fortune & de fes 
biens. 

Cependant ce jeune homme, par rapport auquel il prenolt un 
ton fi haut , étoit en partie caufe de tant de ménagemcns& d’une 
démonftrationde bonne volonté fi étendue , fi pathétique &fipeg 
méritée. 
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Cette anecdote nous fera expliquée par une lettre de Cœlius *,"■ fi.fr 1* 
qu’il venoit de recevoir. » Il n'eft pas que vous ne fâchiez d’ail- »•»*<»»■».& 
» leurs que Dolabella s'efl rendu l’Accufateur d'Appius , mais l4l ° “ ctu “ 

» qu’il' s'en faut qu’on ait etc auffi difpofé à Te féconder que je 
» l’avois cru ! L'Accufc a (b prendre ion parti ; à peine Dola- 
» bella serait- il préfenté devant le Préteur qu’Appius étoit dc- 
» ja dans la Ville , ayant renoncé au triomphe : par-là , il a ferme 
» la bouche à fes malveillans & il a paru plus prêt à répondre 
» que l'Accufatcur ne l’avoit prévu. Quoi qu'il en foit , cet 
» Àccufé met en vous fes plus grandes cfpérances. Je fuis lùr 
» qu’au fond vous ne le haiflez pas ; c’eft à vous de voir ce que 
» vous voulez faire pour lui; Si vous ne l'aviez pas autresfois 
» reçu à grâce il vous ferait plus libre de vous décider pour ou 
» contre lui : il n’en eft pas de même à préfent ; & vous auriez 
» beau vouloir vous régler fur la jufticc , on ne manquerait pas 
» de dire, que votre réconciliation n’étoit qu’une feinte & dès- 
» lors on ne vous trouverait ni fimplicité ni franchife. De l’au- 
» tre côté , nul inconvénient; & à quoi qu’il vous plaife de vous 
» relâcher de la rigueur du droit , perfonne ne vous imputera 
» de l’avoir fait par confidération ou par amitié pour ce fujet. A 
» propos de Dolabella, il cfl bon de vous prévenir que dans l'in- 
» tervalle de fa dénonciation fa femme s’eft féparec d'avec lui. 

» Je me fouviens de la commiflion que vous m’avez donnée en 
» partant, & vous n’avez pas , je penfc , oublié ce que je vous 
» ai écrit fur cela : il n’eft pas tems d’en dire davantage ; le feu! 

» avis que j’ai à vous donner efl , que fi vous perfiftez dans les 
» mêmes fentimens, vous n’en témoigniez rien ma intenant, &qye 
» vous attendiez qu’il fc foit tiré de cette affaire. Préparez-vous 
« à tous les mauvais difeours imaginables, fi votre fccret eft éven- 
» té ; & foyez fur qu’il le fera avec le plus grand éclat, pour peu 
» qu’il en ait la moindre notion : comment voudriez-vous qu’il 
» cachât une fi bonne fortune ? il aurait bien de la peine à 
» s’en taire, quand même eHe devrait lui manquer par fon indif- 
» crétion. 

Cicéron fuivlt de point en point l’avis de Cœlius : & com- 
prenant qu’il n avoir effeftivement rien de mieux à faire pour 
mettre fon fecrct à couvert, que de fe déclarer dans les terme? 
les plus forts pour Appius; après lui avoir 'écrit la lettre dont i’ai 
raporté le précis , il adrefla à Cœlius lui-même la réponfe lui- 
vante , qui étoit moins pour lui que pour tous ceux qui s’in' 
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oc. uriic^.iV. - l terrefloicnt à Appius auxquels il comptoit bien quelle feroitcom* 
yKMitiuapAULLut, t. muniquee. 

Claud, Utictutn. ,* , . . - 

» Je reçois rarement de vos lettres ; mais fi j en reçois peu , 
» ce qui peut venir de la faute de ceux à qui vous les confiez , 
>> elles me font grand plaifir , ne fùt-ce que la dernière qui m’a 
» tranfporté d’admiration 8c de joye par les avis que vous m’y 
» donnez 8c les offres de fervice que vous me faites. Bien que 
» je me fufle propofé d'agir en tout fuivant le plan que vous 
» me tracez , les lumières d’un homme auffi fage & d’aufli bon 
» confcil que vous l’êtes , m’ont mcrveilleufement confirmé dans 
>> cette rélolution. Vous n’etes pas à favoir combien j’aime Ap- 
» pius 8c y apres ce que je vous en ai dit , vous ne pouvez pas 
» non plus ignorer que je me fuis aperçu qu’il avoir commen- 
»>cé à me vouloir du bien depuis notre réconciliation. Il ne 
»> m’a pas feulement traité avec diftintlion pendant fon Confu- 
* lat, il m’a donné toutes les marques d’affeûion & d’eflime que 
»> je pouvois m’en promettre ; je ne vous parle point de quelle 
» manière j’en ai ulé à fon égard , vous m’en êtes témoin & vous 
>> en pouvez dépofer au défaut du Phania de notre Comédie que 
» je crois mort : vous y êtes d’autant plus interrefle , que mon 
»> attachement pour lui a pris une nouvelle force de celui que je 
» lui ai reconnu pour vous. Ajoûtez à ces motifs ce que vous 
» favez de mon dévouement aux défirs de Pompée 8c de mon 
» inclination pour Brutus , & voyez après cela fi j’ai rien à fou- 
» haiter de plus que de me joindre à un homme qui réunit en 
» fa perfonne tous les avantages de l’âge , du crédit , des digni- 
» tés , de l’efprit , de la parenté , des alliances , des amis , mon 
» Collègue en un mot , & un Collègue qui , dans ce qui eft de 
» l’honeur 8c des connoifTanccsderAugurat, fc montre très zélé 
»> pour moi. Cette explication feroit inutile ; fi je n’avois jugé , à 
» la façon dont vous vous exprimez , que vous avez quelque lc- 
» ger doute de mes difpofitions à fon égard : je vois d’où il vous 
« vient , mais comptez que rien n’elï plus faux que tous ces 
» bruits. Il y a eu , j’en puis convenir , quelque différence dans 
» la manière de régir notre Province : chacun a fon fyflème & 
« fes raifons. De cette diverfité quelques-uns ont pu prendre oc- 
» cafion de penfer qu’il y avoir entre nous de la jaloufie : vouspou- 
» vcz les défabuler de ce préjugé , fur la parole que je vous aon- 
» ne, qu'il ne m'efl jamais arrivé de rien dire ou de rien faire à 
v intention de lui nuire j & qu’après l’affaire qu’on lui a fufei- 
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» tcc & la témérirc qu’a eu Dolabclla d’y faire un perfonnage , le Dfcm. J* 
» mien fera de me rendre le plus ardent de les folliciteurs. awui» pauIiu»’, c.' 

Or voici quel étoit le fecrct de Cicéron. Sa fille Tullia ayant C ‘ AU0 * 
été répudiée par Cralfipcs, il n’avoit pas perdu l'envie de la ma- 
rier une rroificme fois : il s’étoit ouvert fur cela à Cœlius ; qui fâ- 
chant qu^un gendre de la qualité de Dolabclla ne lui déplairoit 
pas , l’avertifioit dans la lettre que je viens de rapporter de lui , 

S |u’il étoit libre. Il paraît même que cette négociation étoit déjà 
ort avancée de part & d’autre par la nature de la difficulté que 
Cœlius trouvoit pour Cicéron à faire connoître à fon gendre 
futur qu’il confcntoit à fon mariage : attendu que celui-ci en ré- 
vélant le myftére aurait donné lieu à croire que l'accufation 
étoit concertée entre eux ; ce qui, non-feulement l'aurait brouil- 
lé fans retour avec Appius, Pompée, Brutus & beaucoup d’au- 
tres, mais même l’aurait fait palier pour un perfide dans l’ciprit des 
plus indilfércns , & voilà ce qui caufoit fon embarras. 

XI. Sur la fin de May il étoit revenu à Cicéron , que dans 
les derniers jours de Mars les efprits s’étoient extraordinaire- 
ment échauffés à loccafion de ce qui s’étoit palfé au Sénat le 
premier de ce même mois. C. Marcellus ayant enéxécution du 
fameux Sénatufconfulte de l’année précédente , propolc dénom- 
mer un Succefïeur à Céfar , fon Collègue Paullus garda un pro- 
fond filence , ce qui n’empccha pas que la plupart des Pères n’ap- 
prouva fient la propofition. Mais Curion ne fut point de cet avis $ 

& après avoir loué les bonnes intentions de C. Marcellus , il 
prétendit que la délibération ne devoir pas moins regarder Pom- 
pée que Céfar. On lui répondit que leschofes n’étoient pas égales, 
en ce que le tems du dernier étoit fini , au lieu que celui du 
premier ne l’étoit pas. Ce Tribun ne demeura pas fans réplique , 
il foûtint qu’il ne devoir être quel! ion du tems que dans le con- 
cours ordinaire & de particulier à particulier ; mais que dans une 
affaire générale qui inrerrefioit toute la République ce n’étoitpas 
delà qu’il faloit tirer fit détermination ; que jamais on ne ferait fûr 
ni de la paix ni de la liberté que quand tous les deux, ou quit- 
teraient le commandement , ou le retiendraient. La raifon qu’il 
en donna fut , que comme il n’y avoit rien à craindre de deux 
perfonnes défarmées , il n’y avoit non plus aucune allarme à pren- 
dre de deux qui auraient les armes à la main , tant qu’une d’elles 
ferait en force pour réprimer les entreprifes de l’autre. Ce rai- 
fon nement très fpécicux en foi étoit fort goûté du Peuple : mais 
Tome //. Aa 
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Cïmiïï l' comme il ne prenoit pas de même dans le Sénat , le peu d’effet 
pnuiiui.c. dont il fut fuivi ne fit qu’augmenter la fécurité de Pompée ; qui 
ci»u». M*«cknuw ^, tanc a ]i,5 pa ffc r la belle failon dans Li Campanie , n’en revint 
après la maladie qu’il y eut Se les prières publiques que l’on fit 
dans toute l’Italie pour Ion rétabliflement, que plus entêté- fur les 
prétentions. 

11 affecta néantmoins un grand détachement du commande- 
ment & des honeurs , & il ne tint pas même à lui qu’on ne crût 
que Céiar croit dans les mêmes dilpofitions : car , quoi de plus 
naturel que de délirer le repos apres tant de travaux & de peines 
qu’ils avoient endurés l’un & l’autre ! 

Curion ne fut pas la dupe de pareilles fuppofitions : il le fomma 
de fe démettre tic fon Gouvernement Se de fes Commiflions , 
s’il croit vrai qu’il en fùr las ; finon, qu’il ne s’attendît pas à les 
conlcrver tout fcul. Apres différentes altercations toutes plus vi- 
ves les unes que les autres , ce Tribun conclut enfin à ce qu’il 
leur fût nommé en même-tems des fuccclTcurs , ajoutant qu’il 
leur feroit fait injonction d’pbéïr au Sénatufconfulte qui l’auroit 
ainfr ftatué, à peine d’être traités comme ennemis de la Patrie , 
& qu’en conféquence on leveroir de nouvelles troupes pour leur 
faire la guerre. 

Quana on vit que Curion ne faifoit pas plus d’acception de 
Fun que de l’autre; il fut écouté fi favorablement ,quc les amis 
de Pompée commencèrent à craindre que Ion avis ne prévalut 
& que Pompée lui-même du dépit qu’il en eut fe renferma pour 
le refie de l’année dans fa mailon , qui étoit toujours celle qu’il 
aveit hors de la Ville : fon parti cependant étoit toujours le plus 
nombreux dans le Sénat ; en forte que Curion , qui avoit fi bien 
joué le bon Citoyen, fut lui-même plulicurs fois depuis obligé d’en 
rompre l’afiemblée.Cct expédient & celui de l’oppolition que Pom- 
pée vit fi fouvent employer contre lui , le firent repentir plus d’une 
fois d’avoir rendu les Tribuns fi puiflans : jufquc-li néantmoins 
Curion ne s’en étoit fervi félon les apparences que pour main- 
tenir l’égalité. Quand le tems d’agir plus efficacement fut venu, 
il eut recours à un troiliéme , qui fut de requérir différentes cho- 
ies , ou contraires dans leur objet , ou inadmiffibles par d’autres 
raifons; qu’il voulut d’autant moins écouter, qu’il ncchcrchoit 
qu’un prétexte pour déclarer de nouveau & en prcfence du Peu- 
ple , qu’apres tant d’etforts inutiles qu’on avoit faits contre Cé- 
tir & auxquels il s’étoit prête avec autant de zélé que pas un au- 
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tre, il ne la voie aucun moyen de l’obliger à mettre bas les ar- 
mes que d’impofer la même Loi à ceux qui commandoient ^ 

ailleurs au meme titre. Il croit bien certain que Pompee pour la 
part n’y confentiroit jamais, quand même Célar y aurait aquief- 
cé pour la ftenne ; il n’en faloit pas davantage pour le mettre 
dans fon tort 8c le rendre garant de toutes les fuites que pour- 
rait avoir fon refus : mais c’eft à quoi les réflexions ne s’éten- 
dirent meme pas. 

Ses amis ne furent pas plus fages : Appius entre autres , qu’il 
venoit d’élever à la Ccnfure , voulant lui témoigner fa recon- 
noiflance par un dévouement l'crvile à toutes fes volontés, apres 
avoir exercé dans la dernière rigueur le droit d’exclure du Sénat 
un grand nombre de Sénateurs, s’attaqua à Curion lui-même. 

En cela il fut vivement foûtenu par C. Marcellus , mais ce fut à 
la honte de l’un & de l’autre : car , Curion ayant avec autant 
de grâce que de préfence d'efprit protefté qu’il ne s’eflimeroit 
jamais afles coupable pour décliner la J urildiSion des Pères , il 
les gagna tous tellement par l’offre qu’il fit de s’en rapporter à 
ce qu’ils ordonneraient de fon corps 6c de fa vie, qu’ils prononcè- 
rent fa décharge , contre l’attente 8c au grand regret de ce Cen- 
feur téméraire de C. Marcellus & encore plus de Pompée a qui 
ils avoient voulu donner cette fatisfaclion. 

Pour le confoler du mauvais fuccès de leur tentative , ce Conful 
l’établit Gardien de la Ville fans en avoir pris l’avis de perfonne 
& de ion autorité privée il le mit en pofleffion du commandement 
des deux Légions qui , détachées de l’armée de Célar fous couleur 
de la deftination qu’on en avoit faitte pour renforcer celle deBi- 
bulus , étoient tout nouvellemeut arrivées de la Gaule : 8c afin 
que cette difpofition ne pût être révoquée , il engagea fon cou- 
fin nommé comme lui C. Claudius Marcellus 8c L. Lentulus 
Crus , tous deux Confuls délignés , à fe rendre chés le mê- 
me Pompée , où ils eurent la foiblcfle de la ratifier. De cette 
manière, une des chofcs qui pouvoir avoir les plus fâcheux incon- 
véniens & qui de fa nature étoit fulceptible des plus grandes 
difficultés pafla en force de chofe jugée , aux dépens de ce qui 

Î >ouvoit en arriver , au préjudice de toutes les Loix 8c de toutes 
es bienféances 8c au mépris du Sénat lui-même. Pompée reçut 
ce double commandement comme s’il lui avoit été déféré en la 
meilleure forme : & Céfar , qui comme de raifon en devoir être 

Aa i j • . 
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a..*r.doc>ii. ^'lc plus choque , gagna plus à n’en rien témoigner que s’il fe fût 
æm'iliui p«uvi,c! répandu en plaintes. Beaucoup d’autres en murmurèrent pour 
cu»«.nucim»i. | u ; ? ces £i eux Légions n’ayant été retirées de Ion Armée que 
pour une caufe qui ne fubfiftoit plus 8c Pompée ne les ayant 
retenues en Italie que pour s’en rendre enfin le maître. Cæfo- 
ninus , beau-pére de Ccfar & Collègue d’Appius dans; la Ccniu- 
re , le Conful Paullus , tous les autres amis & ferviteurs de ce 
grand homme imitant ion iilence , ne fouflérent pas & laiffé- 
rent faire toutes les fautes dont on s’avifa de l’autre côté. Curion 
lcul s’en plaignit hautement : c’en étoit affés pour conflater l’in- 
vafion de l’autorité 8c l'inutilité de l'oppofitionj tribunirienne. 

XII. Quoique le féjour de Rome ne fut pas à defirer pour 
Cicéron informé comme il letoit de la divifion qui régnoit entre 
les Chefs de la République 8c les principaux Magiftrats ; il étoit 
fi fort ennuyé de la Province , qu'il fe fentoit lui-même incapa- 
ble de vouloir autre chofe que d’en fortir. A en juger par fes 
lettres , on diroit qu’il ne tenoit prclque plus aucun compte , ni 
de la réputation d intégrité qu’il y avoit fi juftement aquitc , ni 
du triomphe dont on îavoit flatté: ilparoiffoitperfuadé, qu’il 
lui auroit été aufïi honorable de biffer à d’autres le Gouverne- 
ment de la Cilicic que de l’avoir confervée , & que le triomphe 
ne l’indemniferoit point de la privation où il avoit été de tout 
ce qu’il avoit de plus cher au monde. 

Son impatience 8c fon chagrin étoient encore augmentés par 
les difficultés du choix qu’il avoit à faire d’un Lieutenant ou d'un 
Qucfleurqui tinffent fa place jufqu’à l’arrivée de fon Succeffeur. 
On croirait d’abord qu’il n'y auroitpas eu à balancer pour lui de 
biffer le commandement à fon frère , Pontinius fur-tout étant 
parti ; mais , outre que ç’auroit été l’cxpofer fcul contre les 
Parthesqui n’auraient pas manqué cette occafion de prendre leur 
revanche , il ne fe tenoit pas affes fur de lui par rapport aux Cili- 
ciens 8c plus particuliérement aux Grecs qui fréquentoient les 
deux Provinces ; fes inégalités & fes caprices lui auraient trop 
caufé d’inquiétude ; enfin il auroit craint de donner par cette 
préférence matière à la jaloufie & aux difeours de leurs enne- 
mis. D’autre part il voyoit encore moins de fureté & de décen- 
ce à remettre les failceaux entre les mains de fon Qucfleur L. 
Mefcinius Rufus ,à caufe de fa légèreté , de fon avarice & du 
dérèglement de fes mœurs. C. Cœlius Caldus , autre Quel leur 
qui avoit été nommé poflérieurement , ne valoit guère mieux ; 8c 
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depuis l’avis quecelui-ci lui avoit donné de fa promotion, & la ré- A "- de *• dcciii. .je 
ponlc obligeante que Laccron lui avoit famé le 1 p . de May r»un.u S ,c. 
pour l'engager à venir au plûtôt , il n'en avoit plus entendu Cl * , '*' MA, ‘ c,Ul, • 
parler. 

Il vint à quelque tems dc-là à fon Armée qui étoit campée fur les 
bords du Fleuve Pyramus. Ce fut là qu’il apprit qu’Appius avoit été 
déchargé du crime de léze-majefté : Appius lui-même lui annon- 

Î oit cette nouvelle, mais en lui marquant qu’il n'étoit pas fans louci 
ur l'autre accufation. Cicéron apres l’avoir félicité fur cette abfo- 
Iution,en homme qui, quoique bien inftruit] des reflorts qu’on avoir 
fait jouer pour le tirer d’une fi mauvaife affaire , ne vouloir pas 
perdre le mérite d’en avoir toujours bien auguré , luijpromettoit 
de faire noter d’infamie , dans toutes les Villes où il pafferoit à fon 
retour ,les témoins qui avoient été fubornes contre lui; & à l’égard 
de l’autre accufation qui le touchoit de beaucoup plus près à caufe 
de la part que Dolabelh y avoit , il doutoit fi peu que l’évé- 
nement n’en fut également heureux , qu’il le préfumoit déjà re- 
vêtu de la Dignité de Cenfeur 8c qu’il le faluoit même en cette 
qualité dès la lufcription de fa reponfe. 

Très peu de tems après Cicéron fut informé par Cœlius, qu’on 
avoit décerné des fupplications à fonhoneur |; mais que ce n’a- 
voit pas été fans peine , à caufe du moment critique où le rapporc 
de fes lettres avoit été fait ; Curion ayant prorefié qu’il ne fouf- 
friroit pas qu’on en délibérât, pour ne pas tomber , difoit-il , 
dans l’inconvénient de fe faire reprocher qu’il avoit perdu par • 
fa faute le fcul moyen qu’il eût de tenir tête aux Confuls : il avoit 
donc falu pour l’en faire dédire ufer d’une rufe , qui avoit 
été d’engager ces Magiftrats à déclarer , que les fupplications 
fur lefquelïes il s’agifloit de flatuer feroient rcmifes à l’année 
fui van te. 

Comme la réfiftance de Curion ne venoit point d’une volonté 
déterminée qu’il eût de nuire à Cicéron , mais du plaifir qu’il 
trouvoit à déconcerter par fes oppofitions les projets des Con- 
ftils , en revanche de celui qu’ils iembloient s’être fait de l’arrêter 
dans l’éxecution des fiens propres par des obnonciations pref- 

3 uc continuelles , ils n’eurent befoin pour l’ébranler que d affe- 
:er une grande indifférence dans la propofition qu’ils firent de 
ces fupplications en faveur de notre Proconful , s’enremettant à 
b prudence des Pères , tant pour le nombre des jours, que pour le 
choix de lafaifon qu’ils jugeroient la plus convenable. 
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cic* IlvViPcoi!»*!' 1* Balbus acheva de le réduire ; car , non - feulement il lui dit 
amuiuic.ullui, c. avec vivacité que Céfar prendroit fon oppofition en mauvaife 
miiuji. )art ^ jj | u j cntcnc j rc qu’un p| us long retardement le rendrait 
ui-mème fulpcd : ce qui fait voir qu’on pouvoir encore ne pas fe 
tenir fi fur de lui. Il fe rendit donc , & il répondit même à quel- 
ques-uns des Confulaircs qui l’en preflbient par manière d’a- 
quit & par pure bienléance , qu’il le défifteroit d’autant plus vo- 
lontiers, qu’il voyoit clairement qu’ils n’etoientpas des mieux in- 
tentionnés pour Cicéron. 

Les vrais amis que ce dernier avoit dans la Compagnie ne 
lailférent pas d’appréhender encore, qu’Hirrus ne rompît leurs 
mefures , à caufe d'un bruit qui s’étoit répandu , qu’il conlom- 
meroit toute la féancc ; mais fi tel avoit été fon deffein , il en 
changea & Caton ayant parlé très honorablement de Cicéron , 
fans toutesfois conclure à lui accorder des fupplicarions , Hirrus 
voulut bien s’en tenir à fon avis qui fut aulîi fuivi par Favo- 
nius. Ainfi le Sénatufconfultc fut rédigé & il y fouferivit comme 
les autres. 

Caton écrivit à Cicéron, moins pour, s’exculcr de ce qu’il avoit 
fait, que pour lui en faire approuver les motifs : il y a beaucoup d’art 
dans cette Lettre , mais on y chercherait inutilement le galant 
homme & l’ami loyal : on y voit au contraire des détours , des pc- 
ritefles & une efpccc de pédanterie , choquante fur-tout dans un 
perfonnage de cette élévation. 


M. Cato à M. T. Cicero Imperator , Salut. 


» Je m’aquitte volontiers de l’obligation que m’impofent la 
» République & notre amitié , en me réjouiflantde voir que vo- 
« tre courage, vos bonnes intentions & votre zélé, éprouvés dans 
» les plus grandes choies , 1e montrent dans les mouvemens qui 
» font propres à la guerre avec le même éclat qu’ils ont paru à 
» Rome dans les fondions tranquilles de la paix. Ainfi tout cç 
i> que j’ai cru pouvoir faire je l’ai fait. Je me fuis attaché dans 
» mon avis & dans mes conduirons à faire voir qu’on étoit re- 
»,devahle à votre probité & à votre fagclfc de la confervation 
». de votre Province , du lalué d’ Ariobarzane & de fon Royaume 
» & du retour de nos autres Alliés à l’andcnne aflcdion qu’ils 
« dvoient pour notre Gouvernement : quant aux fupplications 
» qui ont été décérnéeS en votre nom ; fi , pour l’événement qui 
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» les a fait ordonner auquel la Fortune n’a point eu de part & 

» dont la gloire ne fauroit être rapportée qu’à votre grande fa- g*™” *j • , c ' 
» geffe & à votre prévoyance , vous aimez mieux que nous ren- “ ' AACULV ’’ 
» dions grâces aux Dieux immortels que de fournir que nous 
» vous en faflions honeur à vous-même , je n’ai rien à vous dire 
« finon que j’en fuis très content ; mais fi vous regardez les fup- 
» plications comme un gage du triomphe & que dans ce point 
» de vue vous abandonniez à la Fortune des louanges qui vous- 
«appartiennent > je vous dirai premièrement que le Triomphe 
» ne fuit pas toujours les fupplications , & en lecond lieu que le 
» triomphe en lui-même n’a rien de fi glorieux que le jugement 
» du Sénat qui déclare qu’une Province a été retenue dans l'o- 
» béiflancc ou maintenue dans le devoir , non par la force des 
» armes ou par la bonté des Dieux , mais par la douceur & par 
« la bonne conduite de fon Chef, tel a été le principe & le mo- 
« tif de mon avis. Je vous écris plus au long qu’il ne m’efl ordi- 
» naire ; & j’en ufe ainfi afin de vous faire mieux fentir, combien 
» j'ai à cœur de vous perfuader qu'après avoir opiné confor- 
» mémentà ce que je croyois être le plus honorable pour vous , 

«je ne luis pas moins fatisfait que la chofe aie tourné du côte 
» qui vous natte le plus. Adieu , foyez toujours de nos amis , & 

« continuez comme vous avez commencé à donner des éxem- 
« pics de vertu à vos Citoyens & des marques d’humanitc à nos 
» Alliés. 

S’il ne paroît pas plus de franchifc dans la réponfe que Cicé- 
ron lui fit , du moins y a-t-il plus d’honêteté ; car il ne fe con- 
tente pas de fupprimer les reproches qu'il aurait pu lui faire , il 
ne lui épargne pas les rcmercicmcns , & il ne lui en devoit certai- 
nement point. 


M. T. Cicéro à M. Cato , Salut. 

*>Je me fai bon gré, mon p/re,ditHc£k>r,ie penfe dansNævius,dV- 
” tre loué de vous qui T êtes de tout le monde \ car il n'y a proprement 
« de louanges que celles qui nous viennent de perfonnes louables. 
» Ce que vous m’en donnez, tant dans votre Lettre , que dans le 
» dilcours dont vous avez appuyé votre avis,cft pour moi d’un prix 
« à qui tout cède , & il m’eftauffi honorable que gratieux d'avoir 
» reçu des marques de votre amitié dans une occafionoù il étoit de 
» vous de ne confulter que Ja vérité. Si donc tous nos Citoyens 
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gftœt ” étoient desCatons, ou que même pluficurs d’entre eux rclfemblaf- 
axiliui p*uh»>,c. » fenc aufeul que nous nous c (limons trop heureux d’avoir , quels 

Ci»uo, Maucuiui. . |, 1 . . | i . 

» chars, quelles couronnes pourraient balancer dans mon clprit de 
» pareils témoignages ? A mon l'ens 8 c dans les vrais principes , 
» votre dilcours, dont mes amis m’ont envoyé des copies , rempli 
» comme il l'cft , devrait me tenir lieu de tout. Maislaraifonque 
» j’ai de délirer autre chofc , je n’olerois vous avouer avec quelle 
n palTion,jem’en fuis expliqué précédemment aveevous. Si elle ne 
» vous a pas paru fuffifante dans fon objet , & fi cet objet n’a rien 
» en foi de fi délirable , tel qu’il cil cependant , étant accordé par 
>» le Sénat , il cclTe d’être indifférent : or le moins que je puifle 
» efpérer de cçt Ordre en récompenfe de mes travaux , cil qu’il 
» ne me juge pas indigne d’un honeur fur-tout qu’il ne met plus 
»> à fi haut prix. En ce cas, je ne vous demande que ce que vous 
« me promettez très obligeamment ; c’ell que , quand vous aurez 
» conclu à me faire avoir ce qui à votre jugement eft au-defius 
» de tout , fi l’on vient à m’accorder ce que j aurai aimé le mieux , 
» vous ne laifiiez pas de vous en réjouir. Quoique je voye que 
» vous avez agi , penfé & écrit plus félon la vérité , je ne veux 
»* point de meilleur garant du plaifir que vous a caufé le Séna- 
» tulconfultc qui m'accorde des fupplications , que l’honcur que 
» vous m’avez fait d’être préfent à la rédacHon , fâchant comme 
«je fais qu’il n’y a point d’a&cs pareils où l’on ne reconnoifle à 
» cette marque les meilleurs amis de celui en faveur de qui ils 
» font faits. Je compte de vous rejoindre inceflammcnt : plaifc 
» aux Dieux qu’alors les affaires publiques foient en meilleur état 
» que je ne prévois de les trouver. 

XIII. Il étoit revenu à Tarfe le 5 de Juin , apres avoir fait 
quelque féjour à fon Armée en partant le Taurus, dans les gor- 
ges auquel il l’avoir portée pour la fureté de fa Province , où 
les Pannes auraient pu pénétrer fans cette précaution , puifqu’ils 
étoient rentrés en Syrie ; où Bibulus, qui s’attendoif à les avoir 
incelfamment fur les bras, étoit affés empêché à le mettre en état 
de leur réfifter : alors il failoit folliciter Cicéron par fes Lieu- 
tenans par fon Quefteur & par tous fes amis de venir au plu- 
tôt à fon fccours; le befoin qu'il croyoit en avoir ayant telle- 
ment adouci fon caractère , qu’il lui écrivit lui - même & qu’il 
fembloit ne vouloir plus rien faire que de concert avec lui. 

L’Armce de Cicéron pouvoit palier pour fonc par le nombre 
des Galates , des Pifidiens 8 c des Lycaoniens qui s’y étoient joints 
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& par l’avantage du polie qu’il lui avoit fait occuper , d’où elle ‘lv'mPc™”' Î! 

E ouvoit tenir fEnncmi en refpetf en même-tems quelle mettoit æ-iu»; c. 

l Cilicie a couvert de les incurfions ; hors de- la cetoit peu de 
chofc , & ç’auroit été la rendre abfolumement inutile que d’en 
démembrer la moindre partie. 

Par un bonheur inefpéré & dont on a toujours ignoré la caa- 
fe il arriva que les Parthes repalTérent l’Euphrate vers le milieu 
de Juillet. Leur retraite bannit toute crainte de l’clprit de Bi- 
bulus & en le rendant à lui-même elle fit revivre fa jaloulie qui 
éclata prefque aufii-tôt contre Cicéron à qui il reprochoit d’avoir 
congédié lesgamifonsd’Apamée & des autres Villes, quoiqu’il ne 
l’eût faitqu’après qu’il fc fut rendu certain que les ennemis avoient 
abandonné le paiis. 

Avant que cette nouvelle eut été portée à Rome , on y avoir 
jette les yeux fur M. Marius pour fuccéder à Cicéron, à qui l’on 
avoit meme mandé qu’il étoit déjà nommé par le Sénat & qu’on 
feroit pafler avec lui quelques légions. Ce Marius étoit , comme 
nous l’avons vu , fon parent & ion ami : il devoit avoir été Pré- 
teur & être connu par une capacité fupérieurc & par un coura- 
rage qui répondît à fon nom. A l’égard des Légions , c’c- 
toient les mêmes que , fous prétexte de fecours qu’il faloit né- 
ccflairement envoyer par de-là , Pompée demanda à Céfar qui 
les fie palier en Italie & que celui-là eut la mauvaife foi de retenir 
depuis qu’on eut appris qu’il n’y avoit plus rien à craindre pour 
les deux Provinces. 

Après le confeil que Cœlius avoit donné à Cicéron , d’attendre 
à déclarer fes intentions à Dolabella , que celui - ci fc fut tiré 
de l’accufation qu’il avoit intentée à Appius , il n’y a nulle appa- 
rence à le foupçonner d’avoir précipité la conclufion du maria- 

g e en queflion : & s'il en félicita notre Proconful comme d’une 
onne affaire ; il ne s’enfuit point fi abfolumcnt qu’il en fut per- 
fuadé, qu’on ne puiffe penfer au contraire, qu’en homme du mon- 
de qui fait s’accommoder de tout il diffimuloit fes véritables 
fentimens. « Je vous félicite, lui écrivoit-il , de l’aquifition que 
» vous avez fairtc d’un gendre , qu’en vérité je regarde comme 
»> un fon bonête homme , & je n’en faurois porter d’autre juge- 
j> ment : ne parlons point du paffé , l’âge l’a tempéré en beaü- 
}■> coup de chofes; & le peu qui refte à modérer de Ion feu s’amor- 
»> tira dans votre commerce par la conlidération que vous vous 
,, attirerez & par les égards qu’il aura pour Tullie : car de lui- 
Tome H. Bb 
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» même il rieft pas obftinémcnt vicieux & il a tout ce qu’il faut 
» pour entendre raifon : que vous dirai-je? je l’aime de tout mon 
» cœur & ce n’eil pas peu de chofe. 

Tout cela a bien l’air d’un compliment, & ce qui fuit reffero- 
blefortà une apologie. C'cft Cicéron lui-même qui va proteflerà 
Atticus , dont il n’avoitpas pris l’avis fur ce mariage , qu'il n’y a 
eu aucune part. « Pendant que je travaille ici à rendre Appius 
» le plus favorable qu’il eft poffible , fon Accufateur eft devenu 
» mon gendre. Je fouhaitc , me direz-vous , que vous vous en 
» trouviez bien : Dieu le veuille , je ne doute pas que vous ne le 
» fouhaitiez en effet très fincérement ; mais je puis vous certifier 
» que je ne penfois point du tout à lui : j'avois meme donné 
» commiflion à quelques perfonnes de parler à la mère & à la 
» fille pour Tibcrius Nero , qui m’avoit fair faire des propofi- 
» tions , mais l’affaire étoit confommée quand ils font arrivés à 
» Rome : je n’en faurois être fâché ; car je crois ce parti meil- 
» leur , du moins nos femmes font enchantées de la complaifan- 
» ce & des manières polies de ce jeune homme. 

Cicéron s’écarte encore plus de la vérité dans b réponfe qu’il 
fit à Appius : car , quoique Appius dût prendre pour infulte une 
alliance qui , conclue avec fon plus grand ennemi & devenue pu- 
blique à la veille de fon jugement, lui dénonçoit le beau- père li- 
non comme complice, du moins comme fauteur de la mauvaife vo- 
lonté du gendre , il ne biffa pas de lui écrire & même de le con- 
gratuler fur ce traité après toutesfois qu’il futforti vainqueur de 
cette fécondé attaque. 

Cicéron lui en témoigne d’abord fa joyc en relevant la 
gloire de ce fuccès par une circonftancc effetfivement très 
honorable pour Appius , c'eft que dans ce jugement ( de bri- 
gue ) il n’avoit pas eu un feul bulletin contraire. « Quant à ce 
» qui me regarde , ajoûtoit - il , prenez un peu mon parti & 
r> mettez-vous je vous prie à ma place : fi vous trouvez alfémenr 
» que dire en ma faveur , ne me faittes point de grâce. Je fou- 
» Haitc, comme vous daignez le fouhaiter vous-même , que ce qui 
" s’efl fait par les miens à mon infu ait un heureux fuccès pour 
« ma chère Tullic & pour moi; je l’cfpére & je m’en flatte , fur 
a> l’augure que je tire au tems où cette union s’eft faitte : cepcn- 
» dont , ce qui me foûtient le plus dans cette efpérance n'cfl pas 
» tant l’avantage que vous avez eu que votre fageffe & votre bon- 
» té : c’efl ici véritablement l’endroit de ma défenfe le plus difb- 
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» d un engagement dont vous me faites concevoir les meilleurs p» UL lv..c. 
«prefages , de l'autre je ne fuis pas fans fcrupule : ce que je 
« crains , c'eft que vous ne voyiez pas allés clairement que ce qui 
» a été fait l'a été par d’autres que j'avois expreflément dilpen- 
» fés vû l'éloignement où jallois être d’eux , de me confulter & 

» à qui j’avois laifTé un plein pouvoir de faire tout ce qu’ils ju- 
» geroient être pour le mieux. Vous m’allez dire ; qu’auriez-vous 
» donc fait vous-même, fi vous eufilez été préfent ? j’auroisdon- 
» né les mainsau mariage ;mais, pour ce qui eftdu tems, jen’au- 
n rois point paffé outre fans votre participation & autrement 
» que de votre aveu. Vous devez vous appcrcevoir que je fuis 
» lur les épines & que dans un point auflî délicat je crains 
» fur-tout de vous avoir déplu : tirez -moi donc de peine , je 
«vous en conjure ; car de ma vie je n’en eus une plus grande. 

Appius avoit plus fait que de diflimuler ou même de vaincre 
fon reflentiment , en témoignant à Cicéron qu’il partageoit avec 
lui la joye d’une alliance] qui le lui rendoit fi légitimement fuf- 
pect : il avoit travaillé autant ou plus que tous fes amis à lui faire 
obtenir des fupplications ; & il n'y avoit pas feulement contri- 
bué par le dilcours qu’il avoit prononcé dans le Sénat en opi- 
nant fur ce fujet , mais par des démarches utiles qu’il avoit fait-, 
tes auprès de tous ceux qu’il avoit falu voir pour les engager à 
lui donner leur fuffrages. Cicéron l’en remercia par une Lettre 
qui , bien que placée la dernière des treize qui lui l'ont adreficcs 
6c qui compofcnt le troifiéme Livre des familières , doit avoir 
précédé la douzième que je viens d’extraire ; puilqu'cllc fujppofe 
Appius dans le Sénat où il n'avoit pu avoir d’entrée qu apres 
fon abfolution : d’ailleurs , quand il écrivit cette douzième 
Lettre , il étoit déjà en route pour revenir de fon Gouverne- 
ment. 

Après donc qu’il fe fut mis en régie pour les comptes des fommes 
qu*il avoir reçues & dcfquelles il avoit fait ou ordonné l’emploi 
& qu'il eut fait faire trois copies de ces comptes , dont deux furent 
dépofées dans les Archives de deux des Villes principales de la 
Cilicic ( Laodicée & A pâmée ) & dont il garda la troifiéme ; 
fur ce qui lui reftoit de l’argent , afiigné à chaque Gouverneur 
pour fa fubfiflance , il fournit de quoi fuffire à celle de Caldus 
& il fe chargea du furplus , qui montoit à un million de fefier- 
ces pour le porter au Tréfor. Cela fit un peu murmurer ceux 
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i 9 6 HISTOIRE DE CICERON, 
de fa fuite qui s’étoient attendus qu’il leur diflribueroit cet ex- 
cédant ; comme fi , difoit-il , j’ eufle dû être moins économe 
des fonds de la République que je ne l’avois été de ceux de la 
Cilicie & de la Phrygie : aufli ne fe mit-il nullement en peine 
de leurs plaintes , & fon honeur lui fut plus cher que leur 
fatisfaebon : en toute autre chofc, où la juflicc n’étoit point bief- 
fée, il ne leur rcfufa aucun des témoignages d’cllimeou de con- 
fidération qu’il put leur donner. 

Caldus écoit enfin arrivé & ce fut à lui qu’il laifia le comman- 
dement , quoique ce fut un très jeune homme qui n’avoit pas 
une des qualités rcquilcs pour figurer dans une place de cette 
importance & à qui il en paroiffoit de fort oppofées au perfon- 
nage qu’il faloit y faire. 

XIV. Au commencement de Septembre Cicéron s’embarqua 
au Port de Sida , avec fon fils , fon frère & fon neveu, pour reve- 
nir à Rome ; il apprit à Rhodes , où il relâcha & s’arrêta qucl- 

3 ues jours pour l'amour des deux jeunes Cicérons , la mort 
’Hortenfius , dont il dit qu’il fut plus affligé qu’on ne l'auroit 
cru. Une autre nouvelle qu’il y reçut & qui certainement le tou- 
cha davantage ; fut , que Pompée s’affermiffoit de plus en plus 
dans la rélolution de ne point louffrir que Céfar fût fait Conful 
autrement qu’en renonçant au Gouvernement des Gaules & au 
commandement des troupes, & que ce dernier paroiffoit toujours 
perfuadé qu’il ne pouvoit être en lûreté fans cela ; qu’il offroit 
cependant de fe démettre du commandement de fon Armée , 
pourvu que Pompée en fit autant par rapport à celle qui étoit 
fous fes ordres. 

Coelius ajoûtoit à cela une maxime bien capable de le faire 
foupconner d’inconfiance : car il fcmbloit vouloir en faire la ré- 

È lc de fa conduite ; c’efl à favoir , que dans les diffenfions civi- 
ls , tant que l’on ne fe provoque & que l’on ne fe défend que par 
des difeours 8c par des raifons , il cil fans doute qu’il faut s’at- 
tacher au parti que l'on croit le plus jufle ; mais que, quand on 
en vient à une guerre ouverte, celui du plus fort doit être réputé 
le meilleur. « Je vois bien , continuoit-il , que le Sénat & les 
» honêrcs gens feront pour Pompée , 8c que Céfar aura pour lui 
» tous les malfaiteurs & tous les mal-intentionnés. 

Cicéron fut fix femaincs fur Mer avant que de pouvoir ga- 

S ncr Athcne , où il aborda le quatorzième d Octobre. Il y trouva 
es Lettres de Céfar 8c de Pompée , dans fefquelles ilss’cffor- 
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çoient chacun pour foi de lui perfuader qu’ils le rcgardoient £* ;ivn. D coiîiî*t. 
comme un homme entièrement à eux & qu’il n’y avoir perfon- , c ' 

ne au monde qu’ils eflimaflent plus que lui. Cela pouvoir être 1 v 

départ & d’autre', mais il faloit s’en défier également , parce que 
tous deux avoicnt un égal intérêt à tenir ce langage & qu’il e(l 
rarement de la prudence de fe décider fur des dilcours. Mal- 
heureufement pour notre Confulaire , il n croit en garde que 
d'un côte : il ne vouloir voir dans Céfar que de la dilïimulation , 
que des delTeins ambitieux & funefles à la liberté , que des piè- 
ges en un mot ; tandis que Pompée lui paroiiïoit fincére fur la 
ieule conformité qu’il prélumoit des fentimensde ce dernier avec 
les fiens propres. 

Il ne s’agiffoit donc point , fuppofé qu'ils en vinflent à une 
rupture ouverte, de favoir de quel côté il fe rangerait; car il s’é- 
toit déjà fixé à penfer qu’il valoir mieux périr avec le gendre que 
vaincre avec le beau-pére : mais bien comment il fe tirerait de 
la première délibération où il afiïftcroit en arrivant à Rome ; 
lorfque le plus grand nombre étant d’avis de n’avoir aucun égard 
à la demande du Confulat propofé pour Céfar abfent & de lui 
ôter le commandement de fes Légions , on l'interpellerait de 
donner le fien ; « Que dire? il faut parler ; & pour] parler contre 
» Céfar , il faut , écrivoit-il à Atticus , oublier que j’étois de 
» ceux qui lui promirent tout à Ravenne , que j’ai contribué 
» pour ma part à lui rendre loifible tout ce qu il fait aujourd’hui 
>> 8c que j’y fus porté par les prières de Pompée lui-même : fi au 
» contraire j’opine pour lui , je me mets à dos , non - feulement 
» Pompée , mais tous nos honctes-gens & ceux qui font mine 
» de l’être; parmi lefquels il n’y en aura aucun, pour mince qu'il 
»> foit , qui ne fe croye en droit de m’accabler de reproches. 

Dans ces circonflances il n'avoit point imaginé d’expédient 
plus convenable à fuivre que de demander le triomphe , au 
^noyen de quoi il aurait un prétexte honête pour ne point en- 
trer dans Rome & pour éviter l'écueil qu’il craignoit d’y ren- 
contrer. 

11 ne féjouma pas plus de quinze jours à Athène , d’où il fe 
remit en Mer l’un des derniers jours d’Oâobrc & vint débar- 
quer le 25 e . de Novembre à Brindes , dans le même moment 
que Terentia 8c Tullie arrivoient dans cette Ville par la porte 
oppofée au Port. 

Il avoit été obligé de mouiller à la rade de Patras , Ville d’A- 
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198 HISTOIRE DE CICERON, 
chaïe , pour y biffer le plus cher & le plus honête-homme de fcS 
Affranchis, M.Tullius Tira, qui étoit tombe mabdefquelques mois 
auparavant & que la Mer & l’agitation du Vaiffcau avoicnt en- 
core extraordinairement fatigué. 

Les foins qu’il prit de lui , l'inquiétude que lui caufa fon ab- 
fcnce , les attentions qu’il eut de lui écrire fur la route , les autres 
marques d’affeélion & de tendreffe qu’il ne ceffa point de lui 
donner , nous prouvent également combien ils étoient dignes 
l’un de l’autre ; & que ii Cicéron étoit un bon Maître , il avoir 
dans Tiron le ferviteur le plus accompli. 

En côtoyant l’Epirc , il l’avoit biffé defeendre les deux Quintus, 
que b curiofité de voir ou l’Amalthée cette belle maifon d’At- 
ticus ou les autres grandes poffelfions qu’il avoir dans cette Pro- 
vince y firent relier allés long-tems pour que Cicéron partît 
de Brindes fans eux. Quintus le père le rejoignit fur le chemin 
de Rome. 

Comme Cicéron ne faifoit rien d’important qu’il n’en prît 
l’avis d’Atricus , il lui écrivit encore pour lui faire approuver les 
raiforts qu’il avoit de s’attacher à demander qu’on lui décernât le 
Triomphe. Il venoit d’apprendre que Pompée s’étoit expliqué 
très obligeamment fur fon fujet, & même par rapport à cette pré- 
tention, du fucccs de laquelle il conccvoit de grandes efpérances. 
Depuis que par b facilite qu’on avoit eue en accordant à Bibulus 
des fuppfications de 10 jours , fur un expofé très peu fidèle, on 
s’étoitmis hors d’état de lui refufer le même honeur , le dépit & 
l’indignation s etoient joints en notre Confulaire au défir naturel 
que chacun a de le faire rendre juftice. 

Si Bibulus avoit fait ce qu'il avoit eu 1 a hardieffe d’écrire au 
Sénat , il n’y aurait rien eu à redire : mais qu après s’être con- 
duit aulfi lâchement dans b Syrie , il eût emporté par b faveur 
de Caton ce que lui Cicéron avoit bien eu de b peine à obtenir 
lui-même, après des fcrvices très effeétifs qu’il avoit rendus , c’é- 
toit ce qu’il ne pouvoit digérer. 

Ce fut aulfi alors, qu’il fenrit bien plus vivement qu’il n’avoit 
fait d’abord b dureté du procédé de ce même Caton. » Il a ren- 
» du , difoit-il , un témoignage public de mon intégrité , de 
» ma droiture , de ma fidelité à mes devoirs : je ne lui de- 
» mandois point tout cela , ce que je lui demandois il me l’a 
« refulé. 
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Audi Céfar avoic-il bien fu le dire dans la Lettre qu'il avoit*,"; LmaS'u 
écritte à Cicéron, fans doute pour l’indifpofer contre le parti p»uilui, c. 
de Pompée que luivoit cette homme fi vante pour la vertu. 

Mais pourquoi le fuivoit-il , ainfi que tant d’autres à qui il en 
donna l’exemple ? Si ce n’eft , comme Cicéron lui-même s’en cx- 
pliquoit , parce que c’étoit la barque des Atrides & qu’il faloit y 
entrer, ou fe réloudre à avoir pour Chef un homme qu’aucun rel- 
pe£l n’étoit capable de retenir ( telle étoit l’opinion qu’on avoit 
de Céfar ) & pour compagnons tous ceux qui étoient ou repris 
de juftice ou diffamés ou qui méritoient de lctre par leurs mœurs, 
prefque toute la jeuneffe libertine , toute cette populace oifeufe 
& corrompue, des Tribuns mcrcénaires , tout ce qu’il y avoit 
dans le Sénat & dans le relie de la noblcfle de débiteurs prefles 
par leurs créanciers. 

Ce n’eft pas que ceux des Magillrats, des Confulaires, des 
Sénateurs & des Chevaliers , à qui la caufc la plus honête fervoit 
de bouffolc , fuflent aufli unis de fentimens qu’on le pourrait 
penfer : les uns ne doutant de rien , fe perfuadoient follement 
qu’avec Pompée & leurs faifeeaux tout leur devoit profpérer : 
les autres au contraire ne comprenoicnt pas comment, après avoir 
donné pendant dix ans à Céfar les moyens de balancer feul le 
pouvoir de la République , on s’avifoit d’en faire un ennemi : 
mais c’étoit le petit nombre qui raifonnoit ainfi & qui étoit en- 
traîné par le plus grand dans le même précipice. 

XV. Le i o*. de Décembre Cicéron eut un entretien d’en- 
viron deux heures avec Pompée, qui lui parut très joyeux de 
fon retour & qui l’exhorta fort à ne point mollir fur la deman- 
de du triomphe , lui promettant de l’y fervir de fon mieux : il- 
lui eonfeilla par conféquent de ne point fonger à rentrer dans. 

Rome & à venir au Sénat , de crainte que dans la contrariété, 
des opinions il n’aliénât quelqu’un des Tribuns , il lui pa- 
rut enfin plein de confiance fur l’ifluc qu’aurait la guerre , & 
cela le rafiura pour le moment , mais il enangea bien - tôt après» 
de penfée. 

P lu fieurs Sénateurs & Chevaliers de fes amis l’étant venus voir 
à quelqu’une des maifons de campagne qu’il avoit dans le voi- 
jfinage de la Ville , lui deffillérent les yeux lur la conduite de ce 
Général , particuliérement fur la mauvaife rufe qu'il avoit eue 
de vouloir faire croire qu’il ne trempoit en rien de ce qui s’étoit 
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o"' tvîi. D c C o»”î'i! de vouloir faire croire qu’il ne trempoit en rien de ce qui s’étoit 
cwa.MÀkcutvu" b raflë contre Céfar & ciu’il n’y prenoit aucune part & lur la 
perte qu’il avoit faitte de b plus belle faii’on de l’année à fe 
promener , fous prétexte du rétablifiement de la lanté , dans 
une partie de l’Italie , à s’y repaître des honeurs qu’on lui ren- 
doit dans tous les lieux de fon partage & à s’enivrer de cette 
fumée, au lieu d’employer un tems fi précieux à fe fortifier contre 
fon ennemi. 

Ce fut alors que Cicéron dit une chofe qui marque bien que 
s’il fut emporté par le torrent , ce fut plutôt l’effet d’une fata- 
lité générale que b fuite de les préventions. « C’efl: , b paix qu’il 
» nous. faut. Outre les maux qui accompagnent b victoire , de 
» quelque côté quelle fe déclare , b tyrannie en fera infoilli- 
» blcment b luire » : & il concluoit de-là ; qu’il valoir mieux accor- 
der à Célar tout ce qu’il demandoit , que de le mettre dans le 
cas de l’enlever de force, ou que de courir les rifques d'une ba- 
taille. 

Il perfifta dans ce fentiment jufqu’à b fin , fans pourtant ofer 
encore s’en expliquer ouvertement, pour ne pas rompre en vificre 
à Pompée à qui il ne lui fembloit pas léant de contredire dans 
une matière aufii grave ; & cela même n’étoit-il pas le comble 
du malheur ? 

Il y a quclauc apparence que ce Général penfoit en ce tems- 
là ( au mois de Décembre ) à l’envoyer en Sicile. Cicéron trou- 
voit cette idée extravagante , le Sénat & le Peuple n’ayant rien 
ordonné là-deflus. Quoiqu’il en dût arriver cependant , ccluiétoit 
une efpéce de confolation qu’on voulût le tirer de l’embarras où 
devoit le jetter l’irréfolution de Pompée lui-même & de ceux 
qui étoient attachés à fa fortune : car Curion s’étoit formelle- 
ment oppofé au Sénatufconfulte qui avoit ordonné qu’on nom- 
merait clés fuccefleurs à tous les Gouverneurs de Provinces , & 
il avoit déclare qu’il faloit commencer par donner fatisfaclion à 
Ccfar. Sur le rapport qui avoit etc fait à b Compagnie de cette 
oppofition, M. Alarcellus ayant été d’avis qu’on fe concertât avec 
les autres Tribuns pour b faire tomber , il n’avoit pas été écouté ; 
& il y avoit eu une fi grande diverfite dans les opinions, qu’on ne 
s’étoit arreté à aucune. 

Céfar cependant retenoit toujours fon Armée qui étoit com- 
pofee de onze Légions : toute la Cavallcrie étoit à fa dévotion , 

fans 
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fans compter les recrues qu’il pourrait tirer des Villes de de-là le c^ivV^”'u 
Po. Il avoir pour lui , comme je l’ai déjà dit plus d’une fois , les 
Tribuns, le bas Peuple, ou cette Multitude affamée qui ne refoire 
que la nouveauté & le changement , beaucoup de jeune Noblefle 

3 ui ne jugeoit pas plus fainement des chofes & qui n’avoit pas 
e meilleures intentions. 

Tant d’avantages entre les mains d’un Chef aufli avifé qu’en- 
treprenant & auffi fùr de lui-même que fon Adverfaire l’étoit 

E :u , firent bien-tôt condamner à Cicéron la précipitation avec 
quelle il étoit forti de fa Province & l’ennui qu’elle lui avoir 
donné. Car qu’avoit-il gagné à revenir , que de voir de plus près 
la chute de la Patrie & a’êtrc enfeveli fous fes ruines ? Que 
ce fut un mal commun , il n’en étoit que plus déplorable , & il 
y en avoit un particulier qu’il devoit reflentir plus vivement , 
parce qu’il le l’étoic attiré : c’étoit qu’un Confulaire tel que lui 
qui quelques années auparavant étoit l’ame du Confeil public 
& l’Oracle du Peuple , arrivé aux portes de Rome, fut , pour n’y 
point entrer , obligé de fe faire un prétexte de la chofe du monde 
dont on pouvoir penfer qu’il fe foucioit le moins ( le triomphe ) 
tandis qu’en effet la grande raifon qui le retenoit étoit la crain- 
te d’opiner fur cette queftion doit-on avoir éyard à la demande 
que Céfar abfent fait a un fécond Confulat au préjudice des Loix 
qui le lui interdifent ? Car non-feulement Céfar devoit être dé- 
bouté de fa demande par la feule raifon de fon abfence , il faloit 
encore la lui refufer parce qu’il la faifoit les armes à la main. Mais 
la difficulté pour Cicéron n’étoit pas même en cela ; puifqu’aprcs 
s’être relâché fur l’un, on s’étoit mis dans la nécefïité de lui pafïer 
l’autre , & que l’ayant auffi inconfidérément lai fie fe fortifier pen- 
dant dix ans il n etoit plus tems de lui rien contcftcr. 

Il cft donc indubitable que, vu les circonftances , Cicéron au- 
rait été le premier à lui tout oélroycr plutôt que de s’expofer à 
une guerre civile qui ne finirait que par la profeription ou par 
la fervitude. Mais cet expédient , déformais le leul que l’on put 
opter, étoit une déclaration authentique du renverfement dcsLoi x, 
de la défaillance du Gouvernement & de la puiflance de ceux 
qui ne fongeoient qu’à l’ancantir. Pour le propolcr, il faloit com- 
-menccr par renoncer à l’amitié de Pompée , & ce qui n’étoit pas 
moins délicat , fe rendre fufpcct & peut-être odieux aux Séna- 
teurs du bon parti , bien qu’ils n’y tinflent eux-mêmes que con- 
Tomell. Ce 
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AM.feft.Decm. Je féq U emment à un fyftème d’Ariftocratic qui , dans les tems les 
æm.ho. i>AULtt/«.c. plus fexains , n avoir pujerter déracinés ailes profondes pour le 
cmauo. uaaciu. 0». f Q » ten j r contre l a fouveraineté du Peuple. 

A quoi donc fc réibudre , fi le confeil le moins mauvais ne 
pouvoir fe donner fans danger & ne devoit pas même être écou- 
té ? « A faire , difoit Cicéron , ce que font les bêtes brutes , 
» lefquelles égarées de leur chemin ont du moins l’inflinct de 
» rejoindre celles de leur efpéce. Comme le bœuf fuit à la tra- 
» ce fon troupeau , je fuivrai de même les honêtes gens ou ceux 
» qui fe donnent pour tels , & je les fuivrai quand même je de- 
» vrois périr avec eux. 

A la fin de Décembre , où Cicéron s’exprimoit ainfi , fa ré- 
futation étoit prife : je veux dire , qu’au lieu de renoncer au 
triomphe & d’entrer a Rome , il s’étoit déterminé à caufc de la 
difficulté du perfonnage qu’il auroit eu à y faire a fc tenir aux 
environs. Si dans une des Lettres qu’il écrivit depuis à Atri- 
cus il fcmble remettre la chofc en délibération ; c'eft que ce- 
lui-ci l’ayant informé de l’attente où l’on étoit de lui , quoiqu’on 

E rcffentît déjà de quel avis il feroit , il n’avoir point de tour plus 
oncte à donner à la réponfe , que de lui représenter de nouveau 
les inconvénicns de l’autre parti, dont Pompée de fon côtéavoit 
tâché de l’éloigner dès leur première entrevue. 

Ils en curent une fécondé fort longue le 27 de ce même 
mois à Formies , où Cicéron comprit qu’il n’y avoit aucune 
cfpérance de conciliation de la part de ce Général, la confiance 

qu'il avoit ou dans fes forces ou dans fon bonheur l’aveuglant 

: :r__r : 


julqu’à méprifer fon ennemi. 
Cicéron ajoute qu’ils avoii 


Cicéron ajoute qu’ils avoient alors fous leurs yeux la copie du 
difeours que Marc-Antoine , qui de Quefteur de Céfar étoit de- 
venu Tribun , avoit prononcé quatre jours auparavant. C’étoit , 
à ce qu’il nous en apprend, une inveâivc contre ce même Pom- 
pée , dont toutes les a étions à commencer du rems qu’il avoit 
pris la Robe virile étoient mifes au jour avec les couleurs les 
moins favorables : il y avoit auffi des plaintes fur les éxécutions des 
Conjurés , & tout de fuite des menaces qui entrèrent affes avant 


dans l’elnrit de ce dernier pour le faire convenir ; que fi un fim- 

E le Quefteur , de bonne maifon à la vérité mais fans oiens , avoit 
1 hardiefle , partant au nom de Céfar , de le prendre fur ce 


ton , ce feroit bien pis quand Céfar lui-même , devenu le mai- 
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trc de la République , fcroit entendre fes volontés. Cet aveu J * v *- ** 

s’accordoit allés mal avec le mépris qu’il afiedoit pour fon beau- c,' 

Çérc. Mais les propos dédaigneux qu’il tenoit quclquesfois fur Ll * w *' 
ton compte ne partoient que de fa jaloufie , & il ne faut pas ou- 
blier qu’un des principaux traits de fon cara&érc étoit ae dire 
prefque toujours le contraire de ce qu'il penfoit. 


CHAPITRE SECOND. 

I. T L parut bien à quelque tems de-là que Pompée n ’étoit avan- &"* Lvni D ” N l ,I' c* 

JL tageux qu’en paroles ; puilque, fans confulter perfonne & cU«» 
contre les régies les plus communes de la prudence, il abandonna 
Rome à peu près comme s’il en avoit été chafTé , ou tout au 
moins , comme s’il eût défefpéré de la pouvoir défendre , quoi- 
qu'il n’eût pas encore cflayé fes forces contre l’ennemi devant 
qui il fuyoit , & qu’il ne fût pas meme en quoi clics confif- 
toient. 

Curion donc qui , vers la fin de Décembre & après l’expira- 
tion de fon Tribunat, s’étoit retiré à Ravenne auprès de Céfar, 
apporta des Lettres de fa part au Sénat le premier jour de Jan- 
vier , où C. Marcellus & Lentulus Crus ou Crufcellus préli— 
doient en qualité de Confuls pour la première fois De peur 
qu’ils ne fupprimafTcnt ces Lettres après lesavoir lues, il eut l’at- 
tention de ne les leur remettre qu’en préfence de la Compagnie. 

Ces Magiflrafs ne fe preffant pas même encore de les ouvrir, les 
Tribuns Marc-Antoine & Q. Caffius Longinus qui avoit auffi 
été Quefteur de Pompée , mais qui l’avoit quitté pour fe don- 
ner à fon beau-pére , les fommérent de les lire tout haut. Ce fut 
à de pareils fervices que le premier dut les commencemens de 
fa fortune. Les Lettres de Céfar contcnoient en fubflance l'é- 
numération de ce qu’il avoit fait pour le bien de la République 
te fa jullification fur les principaux articles des reproches qu’on 
lui faifoit. 11 s’y engageoit à quitter le commandement des trou- 
pes , pourvu que Pompée en fit autant de fon côté : mais il fi- 
tiiiïoit en difant ; que , fi celui-ci s'opiniâtroit dans fes refus , lui 
de fa part feroit contraint de prendre de telles mefures qu’il ne 
pût être livré défarmé à la cruauté de fes ennemis & qu'il fe 
tiendrait en fituation de défendre la République & de re- 
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cto" iv n i D cif-m c' P 0U ^" cr vigoureufement les [infultcs qu’un faifoit à l'a perfonne. 
o«ur>. maucucix! D’autres Lettres , qu'il avoic eu la précaution d’écrire à des par- 
L “"' <3lu, 'ticuliers de les amis , les invitoient à lui ménager un accord , 
moyennant lequel , en fe démettant de la Gaule tranlalpine & de 
huit Légions, on lui en laifiàt deux avec la Cifalpinc & l’Illyrie 
jufqu’à ce qu’il obtînt un fécond Confulat. 

11 s’agilïoit de délibérer fur ces premières Lettres : & pour 
cet effet il faloit que l’un des Confuls en faifant le rapport eût le 
vœu du plus grand nombre fur la réponfe qu’il y avoir à y faire , 
& c’cll ce qu’on ne put gagner fur eux. Ils fe contentèrent de 
demander en général les avis fur l’état préfent. Crufcellus promit 
pour lui de ne manquer ni au Sénat ni à la République , fi l’on 
vouloir opiner librement & avec vigueur : que fi au contraire , 
on n’avoit de la condefccndance & des ménagemens que pour 
Célar , comme cela navoit déjà que trop paru , il prendrait 
confeil de lui-même , & qu’il ne fe bifferait point entrainer par 
l'exemple : qu’il n’étoit pas fi dépourvu, qu’il ne pût ainli que beau- 
coup d’autres fe rapprocher du Tyran & s’infinucr dans fa bien- 
veillance. Scipion parla à peu près dans le meme efprit & 
répondit des bonnes intentions de Pompée pour la République, 
pourvu que le Sénat entrât dans fes vues : mais que fi la Compa- 
gnie molliffoit & qu’elle fe rejettât à fon ordinaire fur les tem- 
pérammens, il ne faloit pas quelle s’attendît à Ion fecours lorf- 
que dans la fuite clic le reelameroir. 

A l’entendre ainfi difeourir , on auroit dit qu’il répéroit la 
leçon que lui avoit fait Pompée qui ne fe trouva point au Sénat 
lequel le tenoit ce jour-là dans la Ville. Ce n’cft pas qu’il n’y eût 
des fentimens ou moins paflionnés ou plus pacifiques : tel fut 
celui de M. Marccllus qui cflimoit toute délibération inutile 


avant que l’on eût vu quel ferait le fuccès des levées & que les 
corps qu’on en formerait fufTent en état , parce qu'alors feulement 
le Sénat pourrait agir en connoiffance de caulc & en toute li- 


berté. M. Calidius le montra encore plus fige , en difant qu’il 
faloit que Pompée fe rendit à fon Gouvernement d’Efpagne pour 
ne biffer aucun prétexte à b guerre ; d’autant qu’après avoir 
enlevé à Céfar fes deux Légions , celui-ci pouvoir craindre qu’il 
ne tes eût retenues pour s’en fervir contre lui. A peu de choies 
près M. Rufus s’expliqua de même. Crufcellus s’emporta con- 
tre eux : il déclara à Calidius qu’il ne ferait point mention de 
fon avis , Sc il força Marcellus à fe défifler du lien. De cette 
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manière celui de Scipion prévalut & en conféquence il fat S 

arrêté , que dans un certain jour Céfar dépoferoit le comman- 
dcment ; & que s il refuloitde le faire , il paroitroit agir contre 
la République. 

Antoine & Caflîus s’oppofércnt à cet Arrêté: fur cette oppo- 
fition nouvelle délibération , où l'on ne propofa que des conleils 
violons , parce qu’il n’y avoir que ceux - là qui faflent reçus 
avec éloge. Le Sénat s’étant féparé far le foir , tous ceux de 
cet Ordre furent appellés hors la Ville chés Pompée qui , par 
les applaudiflcmcns qu’il prodigua aux plus échauffes , nourrit la 
fureur qui les pofledoit & la fit naître dans le cœur de prcfquc 
tous les autres. 

Cependant on vit arriver à Rome , fous l’appas des récompcn- 
fes ou des grades , grand nombre de fes plus anciens foldats : 

11 en avoit auffi fait venir plu ficurs des deux Légions que Cé- 
far lui avoit remifes , au moyen de quoi la Ville fut bien-tôt rem- 
plie de cette forte de gens. Si d'un côtéCurion fit aflemblerles 
Tribuns pour les exciter à foûtenir leur droit ; de l’autre , tous 
les amis des Confuls toutes créatures de Pompée & tous les en- 
nemis de Céfar furent rama fies dans le Sénat , où par leur nom- 
bre & par leurs clameurs ils intimidèrent les foiblcs , attirèrent 
à eux les chancelons & fermèrent la bouche aux plus aflùrés. Le 
Cerafeur Cæfoninus offrit alors d'aller en particulier vers Céfar 
fon gendre pour l’informer de ce qui fc paffoit : le Préteur L. 

Rofcius Fabatus fe joignit à lui pour le meme fujet , ils ne de- 
mandoient que fix jours : il fut propofé par d’autres de lui envoyer 
une Députation en forme qui l’inftruisît des intentions de la 
Compagnie : pas un d’eux ne fat écouté ; on les paya tous de 
cette réponfe , que Scipion étoit d’un autre avis , que ce n’étoit 
pas ainfi que l’entendoit Caton. 

Ce dernier , au dire de Céfar de qui j’emprunte tout ceci , 
confervoit un levain d’aigreur contre lui ( ce qui pourroit bien 
être , car il n’étoit pas éxempt d'humeur ) mais il y a encore plus 
«l’apparence à ce qu’il ajoûtoit tout de fuite ; que Crufccllus en- 
detté comme il étoit , ne pouvoir fe libérer que par le comman- 
dement de l’Armée, par le Gouvernement d’une Province ou par 
l’argent qu’il tircroit des Rois qu’il ferait reconnaître , que par- 
demis cela il fe repaifToit parmi les Tiens de la chimère d être un 
autre Sylla en qui toute la pui (Tance fe réuniroit. 

Scipion ne le flattoit pas moins que lui ; & avec d’autant plus 
de raiion } que fon alliance avec Pompée fembloitle mettre en. 
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P a ^" c partager tout avec lui. De plus il craignoit dctre remis 
ciÀ*u. M tMi 1 c»o L " 00 i uflicc * & >1 n e vouloit perdre , ni l'occafion de s'en affran- 
kSti chir, ni celle de fe faire vafoirauprès de ceux qui avoienr le plus 

de crédit dans la République & particuliérement dans les Tri- 
bunaux. 

Quant à Pompée , outre que de lui-même il ne vouloit point 
foutlrir d’égal ; fufccptiblc comme il l’étoit des impreffions que 
lui donnoient les envieux de Céiar , il s’étoit totalement aliéné 
de lui , julqu’à fe réconcilier avec les ennemis qu’ils avoient eu en 
commun du tems de leur liaifon la plus étroite. Ajoutez à cela 
qu'il ne pouvoit lui pardonner l'opprobre dont lui-même s’étoit 
couvert en s'appropriant les deux Légions deftinées pour la 
Syrie. 

Toutes ces caufes réunies tendoient à une même fin quiétoit 
la guerre. Elle fut donc réloluc ; & elle le fut avec une Ci grande 

{ trccipitation qu’on ne donna pas même le tems aux Tribuns de 
é défendre , bien loin qu’on leur biffât b liberté d’ufer du 
droit qu’ils avoient de s’oppofer. Dès le feptiéme jour de l'an- 
née ils furent obligés de pourvoir à leur fûrctc & de fe garan- 
tir par b fuite de ce que les plus turbulcns d'autresfois crai- 
gnoient à peine au bout de huit & dix mois d'entreprifes les plus 
téméraires. 

Pour mettre le comble à tant d’irrégularités , continue Céfar 
dans le récit qu’il nous fait lui-même de b façon dont commen- 
cèrent les troubles , on en vint à provoquer ce Sénatufconfulte 
terrible , cette dernière reffourcc qu’on n’employoit ancienne- 
ment qu’à b veille d’une fubverfion totale lorlquc l'on défcfpé- 
péroit de fauver autrement la Patrie , & que l’on étoit raffùré 
par b fagcfic & b fermeté de ceux qui y avoient recours : que 
les Confuls } les Tribuns du Peuple (y les Proconfuls qui font aux 
environs de la Ville , donnent leurs foins pour empêcher que la Ré- 
publique ne reçoive quelque dommage. 

Ce Sénatufconfulte fut rendu le même jour feptiéme de Jan- 
vier. Audi -tôt Antoine ,Calfius & Curion fortent de RomcSe 
vont trouver Céfar àRavcnne , où il attendoit b réponfc qu’on 
feroit aux ouvertures de paix qu’il avoit faittes par les Lettres 
dont il les avoit chargés. Après leur départ le Sénat s’affem- 
bb chés Pompée qui continua à fe montrer tel qu’il avoit dé- 
jà paru : il loua le courage & b confiance de b Compagnie , 
il fit l’étalage de fes forces , il dit que fes Légions croient 
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toutes prêtes ; il ajouta qu’il favoic à n’en pouvoir douter que 
les foldats de Céfar croient fort mal dilpoiés & qu’il per- 
droit fa peine à leur perfuader de le défendre ou de le fuivre. 1 

Apres ce préambule il fut queflion des mefures qui croient à 

F rendre , & l’on convint qu’il ferait fait des levées dans toute 
Italie , qu'on envoyeroit Fauftus en Mauritanie , qu’on déli- 
vrerait au plutôt à Pompée les fommes néceffaires qui feraient 
prifes au tréfor public. On parla aufli de donner à Juba la qualité 
d’allié & d’ami ; mais l’un des Marcellus fit rejetter cette propofi- 
tion, & Philippus celle de l’envoi de Fauftus en Mauritanie. Les 
deux autres pafTérent & l’on en dreffa des Sénatufcon fuites. On 
difpola enfuite des Provinces , delquelles deux étoient Confu- 
laires & les autres Prétoriennes. La première de celles-là ( la 
Syrie^ échut à Scipion , la fécondé ( la Gaule citérieure ) à 
Ænooarbus , les Prétoriennes furent abandonnées à des Parti- 
culiers , à l'exclufion de Marcellus & de Philippus dont les noms 
ne furent point mis dans l’urne , en punition de ce qu'ils n’avoient 
pas fait comme les autres. 

Céfar informé d’une partie de ccschofes parCurion &par les 
deux Tribuns qui seraient évadés de Rome , leur en fit faire le 
récit devant fes foldats ; & prenant dcs-là fujet de les preffentir, 
il remit fous leurs yeux les injufticcs que de tous les tems lui 
avoient fait fes ennemis. Il fe plaignit de ce que Pompée trop 
crédule s etoit fur leurs propofitions biffé infecter au roi fon de 
b jaloufie, jufqu’à chercher tous les moyens de le perdre d’ho- 
neur , lui qui l'avoit aidé en tout ce qui étoit du fien. Il fe ré- 
cria fur b nouveauté dangereufe de l’exemple qu'il venoit de 
donner en anéantiffunt l'oppofition : il dit fur cela que Sylla 
ayant dépouillé les Tribuns de tous leurs droits, leur avoir pour- 
tant biffé la faculté d’arrêter par cette voyc les entreprifes qui fe 
feroient au préjudice de b Commune ; mais que Pompée, qui 
avoit paru leur rendre ce qu’ils avoient perdu , leur avoir en 
effet arraché ce qui leur reftoit: que toutes les fois qu’on avoit 
été réduit à rendre le Sénatufconlulte videant ; ç’avoitété dans 
les cas ou de Loix pemicieufes , ou de plus grands excès de 1 a 
pan de ces mêmes Tribuns , ou d’un mécontentement général 
du Peuple, comme lorfquil fe retiroit dans les Temples ou 
fur quelque montagne écartée , que ces événemens des fiéclcs 
paffés avoient été expiés par la mort d’un Saturninus ou des 
Gracqucs , qu’ici il ne s’écoit rien fait de fembbble & qu’on 
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c«?Lvni. D cf'«!'c! n cn avo ‘ c P as même eu la penféc , qu’ainfi il lesexhortoità ven- 
cwmu M î.mt i ci'ûfc gcrl’honeur &la dignité de leur Général fous la conduite de qui 
** . i«. kuu avo i enc neu f ^5 durant rendu les plus grands fervices à la 
République& entièrement fournis la Gaule & la Germanie par 
leurs victoires. 

La treiziéme Légion à qui ce difeours s’adreffoit & que feule 
il avoit fait venir avec lui à Ravenne lui répondit par des cris re- 
doublés , quelle étoit prête à le fuivre & à le défendre lui & les 
Tribuns du Peuple envers & contre tous. 

Ce fut alors que Célar pafla le Rubicon , petite Rivière qui 
féparoit la Gaule de l’Italie , & qu'il vint à Ariminum ; d’où il 
manda aux autres Légions de dénier de ce côté-là pour marcher 
droit à Rome & fe faifir chemin fail'ant de toutes les Villes qui 
fe trouveroient fur leur paffage. 

La nouvelle d’une réfolution aufli brufquc futaudi-tôt portée 
dans la Capitale, avec des circonftances également propres à y fe- 
mer la divifion & à y répandre l’effroi. Elle y fit une telle impref- 
fion fur Pompée , que ne confidérant plus ni ce qu’il étoit par lui- 
même ni ce qu’il pouvoit avec l'autorité de la République , il 
ne fongea qu’à fuir. Et comme la Campanie lui avoit donné les 
plus grandes marques d’attachement pour fa perfonne , par les 
lupplications& les vœux publics qui s’y étoient faits l’étc d’aupa- 
ravant pour la guérifon de fes fièvres ce fut là qu’il fe choilit 
un afyle ; non à lui fcul , car fa caufe par l'imprudence du Sénat 
& par la légércté des Confuls étoit devenue la caufe commune , 
mais au Sénat lui-même & aux Magiftrats à qui il ordonna de 
le fuivre à peine d’être traités comme ennemis. 

Cicéron ne put que gémir & fe plaindre d’un deffein aulfi 
mal conçu. Mais qu’auroit-il) pu oppofer à un homme qu'il 
avoit toujours regardé comme fon maître & celui de tous les 
autres en fait de projets militaires & en qui il devoit fuppofer 
autant de capacité & de conduire .que de valeur. D’ailleurs dans 
• un entretien , que quelques jours auparavant il avoit eu avec 
lui , & où celui * là etoit entre dans un très grand détail , il 
lui avoit paru tellement prêt fur tous les événemens , qu’il avoit 
d’abord accepté fans répugnance & peut-être même avec plaifir 
l’infpc&ion qu’il lui avoit donnée fur les Levées & fur les autres 
préparatifs de guerre qui fe faifoientj dans l’étendue de cette 
Côte. 

En effet , quoi déplus fpccicux ou de plus féduifant qu’une 
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eommiiïion qui premièrement le tiroir d’embarras, qui ctoit en 
fécond lieu autant à fa bienféance qu’elle ctoit honorable , qui 
parl'urcroîtnc l'engagcoit point trop avec un parti , ne le com- c<,l "“‘ u ““' l ' 4V ' , ‘ 
mettoit guère davantage avec l’autre & lui laifloit ou l'efpéran- 
ce de s’entremettre pour la conciliation ou la liberté de le reti- 
rer à fa maiion de Kormies qu’il avoit aux environs d’y vi- 
vre au milieu de fa famille fans plus fe mêler des affaires pu- 
bliques. 

Voilà ce femble toutes les faces fous lefquelles Pompée put pré- 
fenter cette inf pcétion à Cicéron ou fous lefquelles Cicéron pou- 
voir la confidérer lui-même pour en être content. Mais il y avoit à 
tout cela un revers que ce dernier n’avoit pas prévu , c'eu que le 
Sénatulconfulte Videant dont j’ai parlé plus haut adrefle comme 
il le fut nommément aux Proconfuls , en l'attachant lui qui en 
avoit retenu le titre & les honeurs à la caufc de la République, 
le rendoit contre fon intention l’ennemi de Ccfar. Ainfi tout ce 
qu’il avoit fait pour éviter l’écueil d’une déclaration devenoit 
inutile , à moins que ce dernier ne démêlât dans la forme info- 
lite de-cc décret , ce qui étoit du fait de Pompée qui , foit par 
autorité foit par furprife , y avoit fait comprendre d autres Magi- 
ftrats anciens dont la puiflancc étoit expirée, pour les engager ir- 
révocablement dans fa querelle. 

II.Gcéron ne faifoit pour ainfi dire que d’arriver aux environs 
de Rome , qu’il avoit déjà eu la latisfadion d’en voir fortir les plus 
illuftres Citoyens & les plus honêtes geas pour le complimenter 
lur fon retour. Le Sénat , afin de jouir plutôt de fa préfcnce & 
de fes confeds, s’étoit rendu le folliciteur de fon triomphe au- 
près de Crulcellus , qui avoit répondu , que ce ferait la premiè- 
re affaire particulière dont il rendrait compte après qu’il auroit 
expédié les générales ; promeffes frivoles qui n’avoient précédé 
que de quelques jours la déclaration d’une guerre qui ne laifloit 
aucun lieu à leur éxécution. 

Avant que de quitter Rome Pompée, pour autorifer cette dé- 
fertion & empêcher quelle ne lui fût imputée à l'avenir , la fit or- 
donner comme néceflaire par le Sénat , qui lui permet en con- 
féquencc d’enlever les deniers publics & toutes les richeflcs des 
Temples , ce que la précipitation de fa fuite rendit abfolumcnt 
inutile. L’on n'emporta ae tout cela que les clefs du Trcfor , 
comme fi en aucun tenis on eût pu manquer de maillets ou de 
haches pour en enfoncer ou brifer les ferrures ou les portes , 7 
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no HISTOIRE DE CICERON, 
comme fi par les droits de la guerre les fonds qui y étoient 
n’euffent pas dû avec tout le relie devenir la proye au plus fort , 
comme fi enfin cet or ou cet argent fi foigneufement renfer- 
més n’alloient pas ainli que tant d'autres riches dépouilles être 
une amorce à la convoitile de celui à qui l’on n’oppoloit que des 
ferrures. 

Letourdiffemcnt & le vertige écartèrent toutes ces réflexions : 
8c le peu qu’il y eut de gens capables d’en faire , entrâmes par la 
foule , fe hâtèrent d’aller après Pompée qui partit le 19 de Jan- 
vier , biffant Rome dans la plus grande des déflations. S’il y 
relia quelques Magillrats , ils y demeurèrent fans fondions , en- 
core ne nomme-t-on d’entre eux que Cæfoninus qui , quoi- 
que Cenfeur n’en pouvoir avoir aucune & que fa qualité de 
Deau-pérc de Célâr , qui fembloit le difpenfer de l’éxecution du 
Sénatufconfulte , n'empêcha pas un peu après d’y déférer. Les 
Chevaliers 8c les plus confidérables Citoyens uférent , chacun au 

§ ré de fon intérêt ou de fon affedion, de la liberté qu’ils avoicnc 
e fe tenir dans la Ville ou de s’en éloigner. Ainfi il n’y eut avec 
eux que quelques Dames romaines & le Peuple qui gardèrent 
leur maifons. On n’y étoit pas même trop en lûretc, comme cela 
paraît par une des lettres que Cicéron écrivit à Tercntia & à 
Tullie , par laquelle il leur recommandoit de s’y fortifier & 
d’y faire pofer des fentinelles. «1 Si Céfar , y difoit-il , ne per- 
» met à fon arrivée aucune violence , vous pourrez vous tenir 
» tranquilles chés vous ; mais fi par un excès de fureur il don- 
» noit a fes foldats la liberté du pillage , je doute que Dolabella 
» pût vous en garantir. S'il n’en vient pas à cette extrémité , 
» peut-être fera-t-il garder les partages ; enforte que , fi dans la 
» fuite il vous prenoit envie de me venir trouver , vous ne lepour- 
» riez plus. Il leur faifoitaurti craindre la famine &, quoique dans 
une autre lettre il leur lairtat l’option de fe régler lur les autres 
femmes de leur rang , il ne leur diffimuloit pas que toutes ou du 
moins la plûpart avoient fuivi leurs maris : 8c il infifloit parti- 
culiérement , fur ce quelles pouvoient d’autant plus facilement fe 
conformer à leur éxcmplc -, qu'outre qu’elles feraient en paiis de 
connoiffancc & d’amis , elles y avoient des maifons & des terres 
où elles pourraient vivre commodément 8c fans trouble. 

Cicéron avoit comme je crois devancé de quelques jours le 
départ de Pompée & s’étoit échapé de très grand matin des 
environs de Rome , dans l’appréhenfion qu’il avoit que la vue des 
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Faifceaux entourés de laurier qu’il faifoit porter devant lui ne £*' * * j D ^. 1 ^ 
réveillât la malignité de fes envieux. Peut-être aufli auroit-ilcu' 
quelque honte de marcher fur les pas d'un chef fur le compte Lt "' Cl “‘' 

ae qui il commcnçoit à le défabufer , qui n’avoit retenu de la 
profpérité paflee que la mauvaife habitude de vouloir décider 
de tout par lui-meme & qui par l’abandon qu’il faifoit du liège 
de l’Empire renonçoit au principal de fes avantages & juflifioit 
d’avance tous les attentats de fon Rival. 

» Abandonner Rome ! eh quoi, écrivoit-il à Atticus qui n’en 
» étoit pas forti , il en ferait donc autant fi les Gaulois fe pré- 
» fentoient encore une fois pour l’alfiéger ? Ecoutez-le , la Re- 
» publique n’eft point renfermée dans l’enceinte de nos murail- 
•> les : (ans ces murailles néanmoins , que deviennent nos au- 
j> tels & nos foyers ? Dira-t-il qu’avant lui Thémiftpcle avoit 
» defemparé d'Athène? MaisAtnène n’étoit pas pour tenir con- 
» tre ce débordement de Barbares qui de fon rems inondèrent 
» la Grèce : & fon éxcmple après tout ne tirerait pas plus à con* 
n féquence que celui de Pericle à qui , 50 ans après , il ne reftoit 
» plus que cette Ville & qui ne la fauva que parce qu’il s’y étoit 
n renfermé : & lorfque les Gaulois fe rendirent maîtres de la 
n nôtre , nos pères ne la reprirent-ils pas fur eux par la conftan- 
» ce qu’ils eurent de fe retrancher dans le Capitole ? 

Pompée fut d’abord accueilli dans b Campanie avec toute 
l'affection qu’il s’étoit promife de fes habitans ; ce qui joint à 
l'indignation qu'ils conçurent de le voir avec le Sénat contraint 
de fe réfugier chés eux fit allés bien augurer à quelques-uns de 
cette première démarche ; jufque-là que Cicéron lui - même , 
après l’avoir improuvée dans les termes que je viens de rappor- 
ter , ne laifioitpas de convenir qu’à en juger par les témoigna- 
ges de douleur que donnoient les Peuples de cette contrée & 
par tout ce qui fe difoit dans les converfations particulières elle 
pourrait avoir une bonne iflue. Pompée fuyant , difoit-il , efl 
un fpectacle qui a réveillé tous les elprits : il femble que cela 
ait rendu fa caufe meilleure , & l'on parle déjà de ne rien relâ- 
cher à Céfar. 

L’arrivée de Labienus , l’un des Lieutenans de ce dernier , le 

f )lus accrédité dans fes troupes , celui de tous en qui il avoit eu 
e plus de confiance & qui dans ces conjonctures là mêmes fur 
quelque mécontentement avoit quitté fon Armée pour venir 
prendre la même qualité dans celle de Pompée, ne contribua pas 
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oc M 'tvni r, co C « , iI'c , p €U * f ort| fi er ces efpérances ; à quoi l’on peut ajouter encore 
ct*wD. marcfilui.l! la retraite de Cæfoninusque l’on imputoit hautement à la crainte 
coâH»i. ■^ u >ii avo j teu depaflcr,en demeurant à Rome , pour complice de 

la révolte de Ion gendre. 

Mais ces efpérances ne durèrent pas & on les vit bien- 
tôt après s’évanouir , à mefure que le tems de l’exécution appro- 
choit. 

Les démonftrations d’attachement & de zèle que les Cam- 
paniens avoient données ne firent point que les levées aux- 
quelles préfidoit notre Proconful , fiiflent ou plus abondantes ou 
plus volontaires ; & ces mêmes Campaniens , qui dans les pre- 
miers jours s’étoient montres fi paffionnés pour la perfonne de 
Pompée , ne communiquèrent point a fies de cette ardeur à ceux 
de leurs Compatriotes qui étoient les plus capables de porter les 
armes , pour quelle balançâtla crainte qui les avoir déjà gagnés. 
On n’en vit point ou du moins il y en eut très peu qui donnaf- 
fent gaiement leur noms: il falut à leur égard uler de contrain- 
te & les enrollcr de force , & quel fond faire fur une pareille 
milice ? 

III. S’il eut été vrai que Pompée eût envoyé à Ariminum L. 
CæCir, avec ordre de faire des propofitions d’accommodement, il 
s’enfuivroit qu’il aurait lui-même lu prendre ion parti fur des com- 
mcnccmcns fi peu favorables. Quoi qu’il en foit , ce jeune hom- 
me dont le père avoit été Conful en 68 ç & fervoit alors en 
qualité de Lieutenant dans l'Armée de Célar fon parent , après 
serre aquitté de ce qui failoit en apparence le fujet de fon voya- 

S e , dit avoir quelque chofe de plus fecret à communiquer & 
déclara , que Pompée ferait très fâché qu’on eût rien à lui re- 
procher lur fa conduite paflec & fur-tout qu'on attribuât à mau- 
vaife volonté ce qu’il n’avoit fait que dans la vue des intérêts de 
la République quil avoit toûj ours préférés à ceux de fes pro- 
ches & aux Tiens propres; & qu’il ne doutoit pas que Céfar, éga- 
lement jaloux de b véritable gloire , ne fe portât à facrifier à 
cette meme République fes clpcrances & fon refientiment : par- 
ce que , quelque juffe qu’il pût être , il ne devoir pas prévaloir à 
cette réflexion , que les effets en pourraient tomber lur elle , au- 
lieu qu’ils ne dévoient porter que fur les particuliers qui l’a- 
voient mérité. A ce début il ajouta plufieurs chofes qui ten- 
doient toutes à juftifier Pompée & que lui confirma à peu 
près dans les memes termes le Préteur jrabatus qui étoit venu 
ayec lui. 
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Quoique dans des difeours fi vagues Céfàr ne vît rien S u ''^^niPcoi.»‘c. 
eût trait à réparer les torts dontil fe plaignoit: cependant , pour ci*v».M»»e»n.wt,L‘ 
ne pas laifler échaper l’occafion de faire connoître fes intentions Ul ‘ 1 ’ ***• 
par le minifiére de perfonnes qui pouvoient être avouées , il les 

1 )ria l'un & l’autre , puifqu’ils avoient bien voulu venir lui notifier 
es volontés de Pompée , de ne pas dédaigner de lui rapporter 
aufli fa réponfe , au moyen de quoi ils pourroient fans beaucoup 
de peine appaifer de grands troubles & délivrer l’Italie de la 
frayeur dont elle étoit agitée. Enfuite , après leur avoir prorefté, 

Î [ue la gloire de la République avoit toujours fait le premier de fes 
oins & qu’elle lui étoit plus chère que fa vie , il leur dit , qu’il 
n’avoit pu voir fans chagrin qu’on le privât des bienfaits du Peu- 
ple romain , ni apprendre qu’on lui eût retranché fix mois du 
tems qu’il devoit commander pour l’obliger à revenir à Rome, 
comme fi le Peuple qui avoit ordonné qu’il ferait réputé préfenc 
aux premiers Comices n’avoit pas en 1 k difpenfant de follici- 
ter fuffifamment fait connoître qu’il devoit achever fon année ; 
que quelque fcnfible qu'il eût été à cet affront , il l’avoit fouf- 
fert patiemment pour l’amour de la paix ; mais qu’ayant depuis 
écrit au Sénat pour lui demander que de part & d’autre on fe 
démît du commandement , il n’avoit pas même pu obtenir cette 

I uftice ; qu'on avoit ordonné des levées dans toute l’Italie ; qu'on 
ui retenoit deux Légions qu’on lui avoit enlevées fous prétexte 
de les envoyer contre les Parthes ; que Rome étoit remplie de 
gens de guerre ; & à quel deffein tout cela , fi ce n’étoit pour le 
perdre? Que cependant il étoit encore prêt à fe foûmettre à tout 
en confidération de la République , pourvu que du moins Pom- 
pée partît pour la Province , qu’il congédiât fes nouvelles trou- 
pes , que dans toute l’Italie on mît bas les armes , que la Ville 
ceflat d'être en allarme , qqc la liberté des Comices fût rétablie 
& Fadminiftration publique rendue au Sénat & au Peuple ro- 
main. Enfin Céfar les pria de faire entendre à Pompée que, pour 
convenir tant du traité que des conditions & pour en jurer 
l’obfcrvation il faloit ou qu’il s’approchât de plus près ou qu’il 
permît qu’on l'approchât lui - même , n’y ayant point de voye 
plus fùre de fe concilier fur leurs différends que d’en conférer 
enfemble. 

Le 23*. de Janvier, qui étoit le lendemain du jour que La- 
bienus étoit venu joindre Pompée & les ConfuLs a Théanum , 

L. Cæfar y arriva aufli & leur rendit compte de fa commiffion. 
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Ciccron, qui ce jour-là mcmc l’avoir trouvé à fon partage à Mîn- 
turnes, n’ayant pu apprendre de lui que les chofes générales qui 
peuvent fe dire en pareille occurrence , ne laifla pas de tirer aes 
induâions ailés juftes du fuccès de la négotiation iur le choix qui 
avoir été fait d’un tel négotiateur. « J’ai vu , mandoit-il à fon 
» ami le i au matin , L. Cæfar portant à Pompée des propo- 
» Tuions de paix très ablurdes & dès-là très propres à trouver 
» place dans une tète éventée telle que celle de ce jeune homme. 
» C’eft apparamment pour fe moquer de nous que Céfar lui a 
»> donné charge de traiter d’une affaire de cette importance , fi 
» tantell pourtant qu’il la lui ait donnée & que celui-ci, furquel- 
» que parole lâchée devant lui , ne fe foit pas de Ion chef ingéré 
» cfe faire des avances. 

Ces propoiitions que Cicéron trouvoit fi abfurdes étoient néant- 
moins les memes ou à peu près qu’avant l’arrivée de Labicnus & 
dans le tems qu'on étoit encore à Rome il avoir cftimé les moins 
déraifonnables. Mais je ne m’arrêterai point à concilier fesdiffé- 
rens fentimens. Cette diverfité efl: dans la nature une fuite trop 
ordinaire de l’inftabilité de nos jugemens , dont les variations 
pour avoir chacune leurs caufes , rien font pas plus honorables à 
ceux dans l’efprit de qui clics trouvent place. 

Les voici ces proportions , telles qu’il les rapporte lui-même : 
«Que Pompée fe rendrait à fon Gouvernement d’Efpagne , 
» que les nouvelles troupes feraient congédiées & les gamifons 
» retirées ; quoi faifant , Céfar s’engageoit à fe démettre de la 
» Gaule ultérieure entre les mains a Ænobarbus & de Ja cité— 
» ricure dans celles de Confidius Novianus à qui elles croient 
» échues , à venir demander le Confulat en perfonne & à le fol- 
» liciter pendant les trois jours marqués par l’ufagc , confen- 
» tant qu’on n’eût point d’égard à la demande s’il n’étoit pas 
» préfent. 

Pompée jugea autrement du projet propofé. La feule chofc 
qu’on éxigea de plus fut ,que Céfar évacuât les Places qui n'é- 
roient point de fon Gouvernement, c’cfl-à-dire , celle d’Arimir 
num & les autres dont il s’étoit faifi ; & l'on promit, qu’ immédia- 
tement après qu’il aurait fatisfait à ce préliminaire on retourne- 
rait à Rome , où le traité recevrait fa dernière forme du Sénat à 
qui il ferait préfenté. 

La dépêche qui en contenoit les affûranccs fut drclfée par 
Sextius & cnluite rendue publique. En cela Cicéron blâmoic 
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doublement Pompée : premièrement , d'avoir fait choix d’un 

homme aufli peu flilé pour le charger d’une réponfe de cette con- 

féquence & qu’il aurait été plus capable ae faire lui -meme “‘ L ' Lg “ t,Cluu 

qu’aucun de ceux qui l’approchoicnt : en fécond lieu , d’avoir 

montre à toute la Terre qu'on ne refufoit à Céfar rien de ce qu’il 

demandoit dans une conjoncture , où il étoit plus honteux de lui 

accorder quelque chofe qu’il ne l'aurait été de lui céder toutlorf- 

qu’il fc bornoit à être tenu pour préfent , parce qu'alors il n’avoit 

pas déclaré la guerre à fa Patrie. 

Les Confuls & plufieurs des Confulaircs , avec qui Cicéron 
conféra à Capoue , défiroient fort que Céfar s’en tînt à ces con- 
ditions. Il n’y eut que Favonius qui ne pouvoir fe taire de ce 
qu’un Membre de la République donnoit la Loi à tout le Corps , 
mais il ne fut pas écouté ; car Caton , qu'il avoit pris pour fon 
modèle & dont il ne copioitaffés ordinairement que le mauvais , 
malgré tout ce qu’on en a vu/vouloit la paix’ & dételloit la guerre, 
fe réfervant toutesfois la liberté de dire fon avis fur les articles 
en queftion lorfqu’il en ferait fait rapport au Sénat , ce qui fai- 
foit déjà trembler ceux qui les croyoient férieux & qui le fiat- . 
raient que Céfar confenriroit à dégarnir les Villes. 

Mais la tête du Sénat & le plus grand nombre des Magiftrats 
foupçonnoient que ce projet n’avoit été mis en avant que pour 
amener Pompée ou retarder fes préparatifs : & fi Cicéron , qui 
en avoit d’abord jugé comme eux , paroifioit avoir changé d’a- 
vis , c’ell qu’il prêtoit à Céfar des fentimens propres à lui faire 

] préférer de moindres avantages à de plus grands , lorfque pour 
ê procurer ceux-là il lui en coûterait moins de crimes , & qu’il 
étoit perfuadé que le Confulat le menoit également à fon but. 

Car je n’eftime pas qu’il faille prendre au pié de la letre ce qu'il 
écrivoit quelques jours apres à Tiron ; que , fi Céfar revenoit 
contre fes propres avances & qu’il pourfuivît fa pointe , il trou- 
verait à qui parler , fur-tout fi on pouvoit réufiir à lui barrer le 
partage de Rome & à l'inveftir lui-même , ce qui n'étoit pas im- 
ÇortiBle, au moyen des nouvelles levées qui étoienttrès nombreu- 
ies; mais qu'il n’oferoit mettre le pié hors des Gaules , où il étoit 
univerfellcmcnt haï à l’exception de b partie d’en deçà duPo, 
parce qu’infailliblement ces Provinces feraient perdues pour lui, 
outre qu’il ferait coupé par Afranius & Petreïus qui amenoient 
d’Efpagne fix Légions & par d’autres troupes auxiliaires. 

Cet expofé, tas peu éxaéi & très contraire à ce que je viens 
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c*::tÏÏ™Z:£ de rapporter d’après lui-mcme écrivant à Atticus qui voyoit les 
chofes de plus près & à qui il ne dilfimuloit rien, montre feule- 
*"“* * v ’’ ment jufqu’où il portoit les ménagemens pour un A ffranchi qu'il 

ne mettoit pas au-deflbus de fes meilleurs amis & qu’un récit plus 
fidcle dans l'état de langueur où il étoit auroit jetté dans le dé- 
fefpoir & peut-être fait renoncer à la vie. 

A quoi il faut ajouter que , dans le moment où il parloir ainfi 
à Tiron , il vencit de recevoir des nouvelles de Pompée qui lui 
marquoit effectivement qu’en peu de jours il auroit fur pié une 
Armée confidérablc & qui lui donnoit encore d’autres clpéran- 
ees fondées fur la foiblcllc de Célar de laquelle Labienus lie ren- 
doit garant. 

Cependant de quoi que Pompée pût fe flatter , on difoit & il 
étoit certain , que jamais fon ennemi n’avoit été ni plus vigilant 
ni plus aâif que depuis cette Députation ; durant laquelle , s’il 
avoir eu deffein de traiter férieufement & de bonne foi , il auroit 
certainement été plus tranquille. 

Dans l’expofé que Céfar lui-mcme a fait de ces articles , il a 
eu beau vouloir inilnuer qu’on l’avoit voulu furprendre en éxi- 
geant qu’il fe retirât d'Ariminum & qu'il congédiât fon Ar- 
mée , fans autre fûreté que la parole de Pompée dont on auroit re- 
culé l'éxécution tant qu on auroit voulu , qui n'auroit pas empê- 
ché qu'on ne continuât la levée des nouvelles troupes & qui ne 
répondoir point à la demande d’une conférence particulière fur 
laquelle il avoit le plus infiflé. 

La tromperie, s’il y en eut, ne vint que de lui : car ce fut ce tems- 
là qu'il prit pour faire écrire par Telia à Cicéron,de ne pas s’éloi- 
gner de Rome & qu’il ne pouvoir lui faire de plus grand plaifir. 

Cicéron fut un peu piqué de ce qu’il ne lui avoit pas écrit lui- 
même & lurpris de ce qu’ayant dans fon camp fon gendre 
Dolabclla & Cœlius un de fes amis les plus intimes , il ne fe fût 
pas plutôt lèrvi de l’un ou de l’autre pour lui faire lavoir fes in- 
» tentions que de Telia qui , comme nous l’avons vu } n’étoit au- 
près de lui qu’à titre de fon protégé. Il ne lailfa pas de répon- 
dre à ce dernier, qu’il lui ferait très difficile dans les conjonctu- 
res où l’on fe trouvoir de faire ce que Céfar délirait , mais qu’il 
ne s'éloignerait pas de fes maifonsac campagne ; qu'au furplus il 
ne serait mêlé ni de levées ni d’aucunes autres affaires , & qu’il ne 
s'en mêlerait point tant qu'il y auroit quelque cfpérance d’acco- 
modement. 

Le 
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IV. Le 2 . de Février Terentia 8c Tullic arrivèrent à Formies, 
où Cicéron étoit avec fon fils , fon frère 8c fon neveu. Il n’a- c “"°' 
voit pas ceflc d'avoir ces deux jeunes gens fous fes yeux 8c il 
ne perdit pas non plus de vue leurs études , leur fervant même 
de maître à la place de Dionyfiusqui s’étoit retiré de fa maifonélc 
d’auprès d’eux fous d’afles mauvais prétextes. Le dclFein de Cicé- 
ron étoit de les envoïer fe perfectionner dans les fcienccsà A thènes; 
fi, conformément à l’accord projette , Pompée fût allé à fon Gou- 
vernement d’Efpagne où il étoit très réfolu de l’accompagner. 

Le voyage que deux jours après il fit à Capoue par ordre des 
Confuls 8c de concert avec eux ne lui apprit 8c ne lui fit rien 
préfager de bon ni de leurs perfonnes ni de leur façon de pro- 
céder : il en parloit comme de gens fans tête & fans bras 
qui ne faifoient rien de ce qu’ils auroient dû faire ; 8c qui n’ayant 
point de but arrête , n’agilfoient &ne fe mouvoient qu’avec une 
forte d'indiflérence 8c par manière d’aquit , fe remettant appa- 
ramment de tout fur Pompée comme fur celui dont c’etoit l’af- 
faire. Ce l’étoit bien en effet ; depuis qu’abandonnant Rome , 
il avoit fur lui l’événement d’une rupture auffi éclatante : mais 
elle n’avoit pas cefle pour cela d’être la leur , & il y alloit de tout 
pour eux ainfi que pour ceux qui étoient témoins de leur indo- 
lence. 

Pompée étoit le 4 e . du même mois de Février à Luccria , 
occupé à faire la revue du peu de troupes qu’il avoit 8c dont juf- 
quc-là il avoit même ignoré le nombre : car il n’étoit déjà plus 
que ft ion de paix. On avoit des lettres de Rome, où il en etoit 
venu de l’Armcc deCéfar& en particulier de Curion , dans lef- 
quclles on fe moquoit impitoyablement de la fimplicité avec la- 
quelle ce Général avoit donné dans un panneau auffi groffiére-- 
ment tendu. Il n’étoit même déjà bruit que de la diligence que 
failoit l’ennemi ; non pour venir attaquer l’Armée , qui n’étoit 
pas formée à beaucoup près , mais pour enlever ceux qui n’au- 
roient encore époufé aucun parti. Il ne s’agiffoit donc pour ainfi 
dire que de favoir par où fuiraient les autres qui s’étoient décla- 
rés ; nouveau fujet de délibérer. 

Car fi l’amour de la bonne caufc & la honte de s’attacher à un 
Tyran qui peut - être , écrivoit Cicéron à Atticus , aimera mieux 
imiter Phalaris que de rcffembler à Piiîflrate, m’invitent à fuir 
avec Pompée ; la rigueur de la faifon , cet attirail de Liûeurs 8c 
de faifccaux entourés de laurier déformais aulfi ridicule qu’em- 
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cl* Lvui r>CC,V c* barraffant , l’étourdiffement du chef & le dénuement où il cftdc 
cn’vn MAiictJui.L,’ toutes chofes, julqu’à n'avoir pu faire un leul nouveau foldat & 
connu. Lmi.civi. ^ nc s ’ çn apperçu pour ainli dire qu’au moment de' la montre, 
tout cela feroit bien plus capable de me retenir. 

Le 7 e . de Février C. Caflius Tribun du Peuple apporta à 
Capoue de la part de Pompée des ordres aux Conluls d’aller à 
Rome , d’y enlever l’argent du Thréfor & de revenir auffi-tôt 
le joindre : fous quelle elcorte ? c’eft ce que les dépêches ne por- 
toient point , non plus quelles ne leur donnoient aucun expé- 
dient pour fortir de la Ville en cas qu’ils fuflent arrêtés aux por- 
tes. Aufli lui répondirent-ils , que pour rendre la choie failable 
il faloit que lui-même commentât par aller occuper le Picenum : 
mais le Picenum étoit déjà perdu pour lui & pour les fiens , & 
ce qu'il y a de plus étonnant , c’eft que ni lui ni les Confuls ni 
aucun des autres nc le favoient , hors Cicéron qui venoit de l’ap- 
prendre par une lettre de Dolabclla ; & qui acs-lors regardoit 
Céfar comme tellement le maître de l’Italie , qu’il ne doutoitpas 
qu’il ne le fut bien-tôt de Pompée s’il n’avoit déjà un pié dans le 
vaifleau pour s’en éloigner. 

Et voilà l’ufagc que Céfar avoir fait de ces propofirions de 
paix. Elles avoient fervi à couvrir la marche la plus rapide & 
tout de fuite à répandre la terreur , à empêcher les levées & les 
autres précautions que fon Rival auroit pu prendre. 

C’étoit encore une de fes rufes de faire courir des nouvelles 
tantôt bonnes tantôt mauvaifes , fuivant les circonftances où il 
fc trouvoit & le befoin qu’il avoit d’augmenter la confiance ou 
de porter le défcfpoir dans le cœur des Républicains. Telles furent 
celles qui arrivèrent à Formies le 9'. de Février : «< Qu'Æno- 
*» barbus avoit un corps d’ Armée confidérablc qui avoit encore été 
» renforcé par les troupes que Spinther & Thermus avoient ame- 
» nées du Picenum , qu’on pourrait bien ôter à Céfar la commu- 
»nication avec les fiennes& qu’il paroiffoit le craindre. Onajoû- 
toit que cette nouvelle , venue d’abord à Rome, avoit raftüré tous 
les Citoyens bien intentionnés & quelle avoit fort allarmé les mé- 
dians. M’ Lepidus, Torquatus & Cafïius, qui étoient avec notre 
Proconful , n’héfirérent pas à y ajouter foi. A fon égard, elles ne 
produiiircnt d’autre effet que ae lui faire retarder le renvoi de fa 
femme & de fa fille en cette Ville. Il fit réfléxion que cela don- 
nerait trop à parler, & qu’on ne manquerait pas ac dire quel- 
les venoient préparer les logis pour fon retour à lui - même , à 
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quoi il croit bien éloigne de longer , quelque inftruit qu’il fur 8c 

par des voyes beaucoup plus Turcs que les affaires de Pompée Ct»o«.M»'*ci»wi.u 

écoicnc fans reffourcc 8c qu’il croit prêt à abandonner l’Italie , ^ 

8c qu’il eût vu de Tes propres yeux qu’à Capoue 8c dans tous les 

environs on ne penfoit plus qu’à Te lauver. 

Je ne veux pas dire au relie que Ton intention fût d’abord de 
courir apres Pompée Tans favoir où aboutiroit cette courle , ni 
de quelle utilité elle lui pourrait être. Si Pompée demeurait en 
Italie , il ne rcfulbir pas de partager fa tomme , au hafard de pé- 
rir avec lui : mais , de le fuivre en quelque endroit qu'il put aller 
& de s’expofer gratuitement à tous les dangers , c’eft ce qu’il 
ne vouloit pas faire. Atticus tout Pompéien qu’il fembloit etre 
le confirma lui-même dans cette opinion que les lettres de Do- 
labclla & de Cœlius n’avoient pas peu contribué à lui faire pren- 
dre , d’autant que Céfar néxigeoit de lui rien davantage. 

Ainfi , lorfquc Pompée lui écrivit de Ta propre main de venir 
à Luccria où il Tcroit plus en Tùreté que par tout ailleurs , il ne 
fut point touché de la parole qu’il lui donnoit qu’Ænobarbus y 
viendrait auiïi avec les trente cohortes & qu’il étoit parti à 
cet effet de Corfinium. Il préfumoit que le rendez-vous de ces 
troupes & des autres , s'il y en avoit , n'étoit donné dans cette 
Ville qu’afin quelles puffent marcher toutes enfemble lorfqu’il 
Te verrait prerfe d'en iortir , ce qui ne pouvoir manquer d'arri- 
ver bien- tôt. 

V. Cependant on raifonnoit à Rome bien différemment de ce 
qu’il faiioit à Formics , 8c cela, fur le fondement de nouvelles tou- 
tes contraires & qui avoient encore moins de réalité. 

Comme Pompée avoit écrit aux Confuls de renoncer à conTer- 
ver les portes qu’ils tenoient & de lui amener au plutôt ce qu’ils au- 
raient ou pourraient amaffer de troupes: ceux-ci s’étant enfin dé- 
terminés à revenir dans la Ville pour en enlever le Thréfor ; ils y 
arrivèrent dans un moment où répouvante y étoit fi générale 8c 
fi grande , que Crufcellus après l'avoir fait ouvrir ne Te donna pas 
le tems d’y rien prendre. Une rumeur fitbite lui repréfenta Cé- 
far arrivant , on voyoit déjà , difoit-on , les Cavalliers : il n’en 
falut pas davantage , il fit refermer ce dépôt , & il s’enfuit au 
plus vite. 

D’un autre côté Ænobarbus n’étoit déjà plus dans le pouvoir 
d'éxécuter les ordres de Pompée, qui lui avoit pareillement man- 
dé de tout abandonner pour le venir trouver avec Tes cohortes, 
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2io HISTOIRE DE CICERON, 

Céfar avoit prévenu tous fes mouvemens & l’avoit obligé de fe 
renfermer dans Corfinium où il le tenoit bloqué , en attendant 
que l'arrivée de fes Légions le mît en état de l’aflîéger dans les 
formes. Ce fut en vain qu’Ænobarbus dépêcha à Pompée Cour- 
riers fur Courriers & lui repréfenta pour l’exciter à venir qu’il 
y avoir le plus beau coup à faire , qui étoit d’envelopper Céfar ou 
rout au moins de lui couper fes vivres : en vain il lui fit voir que 
s'il négligeoit cet avis il ferait caufe de la perte de trente co- 
hortes & d’un grand nombre de Sénateurs & de Chevaliers ; 
fes inftances , les foins qu’en attendant fa réponfc il fe donna 
pour 1 a fureté de la Place , comme de faire dreffer des batteries 
de diflance en dilbnee , de pourvoira tout ce qui étoit néceflai- 
re d’ailleurs , & enfin l’obligation qu’il cont rafla folcmnelle- 
ment de récompenfer fes foldats à fes frais en leur partageant fes 
propres domaines , tout cela fut inutile , Pompée ne le défi (la 
point de (on premier defietn ; & loin de fe rendre aux railons 
qu’on lui alléguoit , il n’en fit d’ufage que pour entraincr les 
Confuls dans la fuite & pour en rejetter les conféqucnccs fur un 
homme à qui , dans un liccle plus heureux , on auroit décerné 
les plus grands honeurs pour n’avoir pas délefpérédu falut de la 
République. 

Cicéron ne laiffa pas de partir le 17 de Formies pour fe ren- 
dre auprès de lui ; mais il ne pafla pas Cales , petite Ville en de- 
çà de Capouc , d’où Pappréhenfion de tomber entre les mains 
ae Célar , qu’on difoit être fur le chemin de cette Ville ou de 
celle de Luccria , le fit revenir à Formies. Car , quoiqu’à Cales 
même il eût reconnu que ce n’étoit qu’une faufle allarme il retour- 
na fur les pas , voulant encore une fois prendre l’avis d’ Atticus 
fur fon voyage. C’ell ce qu’il fit par une lettre où il rapporte les 
raifons pour & contre & ne leur donne pas plus de force quelles 
n’en avoienten elles-mêmes. 

Quelques jours apres il fut informé qu’Ænobarbus étoit blo- 

3 ué dans Corfinium , & cette nouvelle lui fut bien-tôt confirmée 
e toutes parts. Pompée, au lieu de voler à fon fccours , écrit aux 
Confuls ae le venir joindre au plutôt & avec le plus de troupes 
qu’ils pourraient, double faute que perfonne ne pouvoir fe per- 
suader qu'il fut capable de faire. Mais Cicéron tenoit le con- 
traire pour certain & il ne doutoit en nulle façon qu’il n’aban- 
donnât cette Ville, Ænobarbus& tous ceux qui la défendoient 
avec lui ; la frayeur l'avoir fuifi , elle lui faifoit perdre tous les. 
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autre? objets de vue il ne fongeoit qu’à fuir & n’ccoit occupé C * C M 
que du foin d’en préparer les moyens. « Et vous voudriez en-ci»'«D.M»icii**i.t. 
»corc, écrivoit le même Cicéron à Atticus, car je fais quels *°’’ 

» font vos fentimens , vous voudriez que j’en fuffe le compa- 
j> gnon , moi qui dans tout ceci vois à merveilles de qui je dois 
» m’éloigner , & ne puis voir de même qui je dois fuivre. Vous 
» ne gagnerez rien à me rappeller ce prétendu bon mot , qu’il 
» vaut mieux fuir avec Pompée que vaincre avec Ccfar : je le 
» dirois encore , fi le Pompée d’aujourd’hui reffembloit à celui 
» d’autresfois ou du moins à celui qu’il paroifioit être : car quanc 
j» à ce Pompée qui s’efl mis à fuir avant que de lavoir devant 
« qui il fuyoit & où il alloit , qui nous a abandonnés nous & 
j> nos héritages , qui a abandonné fa Patrie , qui abandonne 
jj maintenant Tlcalie ; fi je l’ai mieux aimé , j’en dois être rafla- 
jj fié , car je fuis confondu. 

Dès le a 5 Cicéron étoit déjà inftruit de la reddition de Cor- 
finium & de la manière noble & généreufe dont s’y étoit com- 
porté Célar , puilqu’il difoit de lui , « qu’il recueilloit des éloges 
j> dans la plus mauvaife caufc , tandis que Pompée dans la mcil- 
» lettre n’amallbit que du mépris , que l’un avoir mérité le titre 
jj de confervateur de fes ennemis , au lieu que l’autre n’avoic 
jj été que le déferteur de fes amis : car , ajoûtoit-il , de quelque 
jj fentiment qu’on foit prévenu pour lui , comment l’excuicr 
jj d’avoir abandonné tant de Citoyens ? Si ç’a été par crainte , 
j y cruelle lâcheté ! ou fi , comme le penfent quelques-uns , il a cru' 
j» que le carnage auquel il les expofoit le rendroit plus favora- 
jj ble , quelle abominable politique ! 

Cicéron n ctoitpas le feul qui penfàtou qui parlât fi défavanta- 

S cufcment de Pompée. Voici comme Cœlius s’en expliquoit. 

ans une de fes lettres : « Avez-vous vu un plus pauvre hom- 
jj me ? Fafoit-il tant faire de fracas pour finir d’une manière fi pi— 
n toyable? Avez-vous vu au contraire, un autre homme que Célar 
»>pour la promptitude dans les expéditions &pour la modération- 
jj dans la victoire ? Que direz-vous maintenant de les loldats 
jj que vous en femble dans cette guerre qu’ils ont achevée dans un 
jj paiis très rude & très froid & dans le lort de l’hyver , les prêt»- 
» driez - vous pour des gens nourris dans la mollefie? 

Céfar connoilfoitbien celui à qui il avoit affaire : lui feul avoir 
jugé dePompée, non par lcsévénemcns précédens, mais par le fond 
de fon caradére. Cicéron, qui avoit pour lui des préventions que; 

L’amitié & une longue habitude n’avoient fait que rendre plus le- 
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ii» HISTOIRE DE CICERON, 

c*” lvmi D co»«.'c! duifantes , ayant enfin ouvert les yeux ne fentoit plus pour lui que 

C ..un. Huci uin,!., f| c l a pitié. 

“i-°- Dans ces circonflances ,Céfar lui écrivit & le fit adorer, qu’il 
lui avoit fait plailir de fe tenir tranquille & qu il ne lui deman- 
doit autre chofe pour l’avenir. Il dépêcha en nième-temsle jeune 
lîalbus au Conl'ul Crulcellus pour l'engager à retourner à Rome, 
promettant de lui faire avoir un bon Gouvernement s'il fe ren- 
doit à cette invitation : mais Crulcellus ctoit déjà parti. 

Pompée de fon côté prefloit Cicéron de le venir trouver à 
Brindes, pour avifer enlcmblc aux moyens de foulager la Répu- 
blique affligée : la Lettre ne contcnoit prcfquc rien de plus. La 
réponfe que Cicéron y fit étoit au contraire très longue ; & quoi- 

a u’clle fut pleine de ménagemens 8c d’égards pour la perfonne 
e ce Chef, on ne laiffe pas d’y voir très diilin&ement que no- 
tre Proconful n’y entroit dans le détail de tout ce qu'il avoit 
fait , que pour lui faire mieux fentir que , li les choies avoient 
mal tourné , c’étoit fa faute & non celle d’Ænobarbus fur qui J 
avoit la mauvaife foi de la rejetter. Et c’étoit bien inutilement 
qu’il montroit les minutes des Lettres qu'il lui avoit écrittes pour 
l’avertir de ne fe point attendre à lui& de nefe paslaiflfer renfer- 
mer : tous les gens fenfés lui donnoient le tort. Ainli Pompée , 
après avoir eu l’ellime , l’amitié & la confiance de la plupart , en 
étoit alors auffl malvoulu que méprifé ; tandis que ion Rival , 

3 uc l’on avoit toujours craint & de qui l'on s’étoit encore plus 
éfié , avoit fubjugué tous les cœurs & gagné la bienveillance de 
tout le monde. C’efl ce qui faifoit dire encore à Cicéron , que 
fi Céfar ne répandoit point de fang & qu’il fût contenir les fiens 
fur le pillage , les plus grands ennemis deviendraient infaillible- 
ment fes panégyriffes. 

VI. Au commencement de Mars , Céfar fe mit à la pou/fuite 
de Pompée : & il y en avoit qui croyoient que s’il le pouvoir join- 
dre avant qu’il paflàt la Mer , il ne faloit point défelpérer de 
la paix ; qu’autrement , la guerre ne pourrait être que très fan- 
glante. 

Malgré le peu de vraifcmblance qu'il y avoit à un accommo- 
dement de quelque nature qu’il put etre , Céfar ne négligea au- 
cune occafion de faire dire qu’il y étoit très porté , infiltant prin- 
cipalement fur une entrevue avec Pompée & voulant qu’on lui 
fit entendre qu'ils feraient bien-tôt d'accord s’ils traitoient im- 
médiatement & de vive voix. Il y employa d’abord un Cn. Ma- 
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gius Cremona Chef des ouvriers de ce dernier , qu’il avoir pris c *“ ‘ £ iVcÎn» .’£! 
prifonnier fur le chemin de Brindcs , qu’il lui renvoya avec les c “"“' 
inftru&ions , & donc il efl dit contre la vérité , dans le commen- 
taire de la guerre civile , qu’il n’entendit plus parler depuis. Ar- 
rivé devant Brindes , il fit encore une nouvelle tentative par 
l’entremife de L. Scribonius Libo , à qui il envoya L. Caninius 
Rebilus pour le prier de s’interpoler dans cette affaire. Libon 
en parla à Pompée de qui il ne put tirer d’autre réponfe , finon , 
qu’on ne pouvoit traiter fans les Confuls qui avoient déjà paffé 
la Mer. P. Vibullius Rufus avoit auffi été chargé de la part de 
Céfar de propofer des conférences : enfin Balbus l’onde , avec 

3 ui Cicéron entretenoit une correlpondance affés étroite 8 c dont 
ménageoit l’amitié pour le befoin , répondant à quelque Let- 
tre de notre Confulaire fur quelques dilcours approbatifs de la 
conduite de Céfar qu’il avoit tenus au jeune Balbus fon neveu , 

Iorf ju’il avoir paffé par Formics , lui avoir écrit au nom du meme 
Céfar vers la fin de Février , pour l'engager à travailler à la ré- 
conciliation des deux Chefs comme à une œuvre vraiment digne 
de lui 8 c qui feroit très agréable à fon Patron en l’aflurant que lui 
( Cicéron ) pouvoit en difpofer & prétendant qu’il feroit avoué 
de lui en tout. Mais Cicéron tint fi peu de compte dç fes avan- 
ces , que dès le 4*. de Mars il avoit tout préparé pour fc retirer 
vers Pompée , qu’il n’eftima jamais moins 8 c dont il n’eut jamais 
plus de raifons de fe détacher. Toutes ces confidérations cédè- 
rent à la honte de l'abandonner dans fes difgraces & au dé- 
pit que lui cauférent certains propos qui lui furent rapportés 
de gens du bon parti qui demeurant chés eux ne laiffoicnt pas 
de trouver à redire de ce qu’il tardoit tant à rejoindre ce Gé- 
néral. 

Il n’éxécuta néanmoins pas fi-tôt fon deffein. Il attendit à 
Formies des nouvelles de ce qui fe pafleroit à Brindes : il en 
attendit aufli de Spinther &d’Ænobarbus, pour lavoir s’ils fc re- 
tireroicnt auprès ac Pompée ; car plûfieurs Magiftrats & un af- 
fés grand nombre de Sénateurs étoient retournés à Rome. So- 
lîus & Lupus Préteurs , que Pompée avoit cru devoir le devan- 
cer à Brindes , étoient au contraire allés reprendre leurs fondions 
dans la Ville : Lcpidus lui-même devoit partir le 7 e . de Mars 
pour s’y rendre : les autres ne fuivoient Pompée que parce qu’ils 
avoient des raifons perfonncllcs de craindre Céfar. Cicéron , à 
qui il étoit libre de le tourner de quel côté il voudroit , ne balan- 1 
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224 HISTOIRE DE CICERON, 
r *“ Z' ffïZc. Ç°' r P as niêmc fur ce qu'il avoir à faire i & réfolu de congédier 
ct>v».M«uiuu>,L fes Licteurs , il n’accendoit que l’arrivce d’un Courrier pour 
i»t. Rt,, a j| er vo j f f a ma if 0 n d’Arpinum pour la dernière fois & s’em- 
barquer enfuite avec fon frère, qu il avoit inutilement conjuré de 
demeurer. 

Atticus cependant n’étoit plus de cet avis ; & toutes les Let- 
tres que Cicéron en avoit reçues depuis le 23'. de Janvier , qua- 
tre jours après que Pompée croit forti de Rome, lui marquoient 
ailés clairement , qu’il y aurait de la folie à lé rendre le compa- 

g non de fa fuite fans favoir où elle le mènerait , 8c qu’il y avoit 
eaucoup plus de fûretc 8c de bienféancc pour lui à faire agréer 
à Céfar qu’il fe tînt éloigné de la Ville. La difficulté qu'y trou- 
voit notre Proconful étoit de demander cela comme une grâ- 
ce : il croyoit que c’étoit trop faire que de fe rendre fupplianc 
pour ft peu de chofe , mais que ce ferait bien pis s'il étoit re- 
nde : que s’il ne l’étoit pas & que Céfar au contraire voulût le 
gratifier du triomphe , il ne pourrait l’accepter fans fe perdre de 
réputation ni le refufer fans s’expofer à fa colère , qui éclatte- 
roit avec bien plus de fondement qu'autresfois , lorfqu’il fut fi 
piqué de ce qu’il n'avoit pas voulu prendre de fa main une Cora- 
miffion de Vigintivir. Il cfl vrai que cela ctoit embarraffant , 
mais on entrevoit qu'Atticus craignoit encore plus de la part 
de Pompée , dans l’efprit de qui il ne doutoit pas que fon ami 
ne fût très mal : car , s'il avoit de quoi s’exeufer envers lui 
de ne l’avoir pas été trouver à Brindes , en ce que Céfar lui 
en avoit barré le paffiage , il pouvoit bien fe défier qu’il ne 
lui pardonnerait pas d’avoir mieux lenti que lui la foiblcffe des 
Villes municipales, le peu que produiraient d’hommes les nou- 
velles levées , la néceffité de faire la paix , les fautes qu’il avoit 
faittes en quittant la Ville capitale , en y biffant IcTréfor , en 
fouffrant qu’on lui enlevât le Picenum , & enfin en abandon- 
nant Ænooarbus. 

VII. Tout cela ne fut pas capable d’arrêter Cicéron ; & les 
préventions où il étoit contre Céfar , fortifiées par le point d'ho- 
neur qu’il fè faifoit de fe tenir inviolablemcnt attaché à b bon- 
ne caufe , l’aveuglèrent entièrement fur le danger qu’il y avoit à 
fuivre un Chef auffi peu propre à 1 a faire valoir. 

Atticus eut beau lui infinuer que , fi Céfar ufoit avec modé- 
ration de fes avantages , il n’étoit pas prudent de commencer 
par s'interdire toute efpérance de s’en rapprocher, Cicéron re- 

jetta 
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jetra bien loin toutes les vues de retour fondées fur ce principe , 
n’imaginant pas que celui-là pût ne point abufer de la fortune 
fur les conjectures qu’il tiroit de la vie , de fes mœurs , de fes 
actions panées , du motif qui lui avoit fait prendre les armes, du 
caractère de ceux qui l'environnoient , & de la rclïflancc que 
le Sénat 6c les partifans de cette Compagnie lui avoient faitte. 

Le 10 e . de Mars on lui fit voir une Lettre venant de Capoue 
qui portoit , que Pompée avoit pâlie la Mer le 4 e . du même 
mois avec toutes fes troupes , qu’on faifoit monter à 30 mil hom- 
mes avec lui les Confuls, les Tribuns , les Sénateurs , leurs 
femmes 8c leurs enfans. Il reçut en meme - tems de Célàr la 
Lettre luivante. 


A».<t<R. nccnr.ie 
Cie. LVI1I- Con». e. 

CtAVO. Marciuui.L, 

Coinii. LtMZ.La.uw 


Céfar Imper ator à Cicéron Imper axor. 

» La diligence que je fuis obligé de faire pour rejoindre mes 
» Légions m’ayant à peine lailTé le tems de voir notre cher Fur» 
» nius , fans pouvoir ni lui parler ni l’entendre à mon aife , elle 
» ne m’a cependant pu retenir de vous écrire , de le dépêcher 
» vers vous & de vous rendre grâces , choie que j’ai louvcnt 
»> faictc par le paffé & que je prévois devoir faire encore plus 
» fouvent à l’avenir , à caulc des fujets que vous m’en donnez. 
» Dans l’efpcrancc que j'ai d’arriver bien-tôc à Rome , je vous 
» prie par-delTus tout que je vous y trouve , afin que je puifle 
« mettre à profit votre conleil , votre crédit , la conlidération 
» que vous y avez , en un mot , votre fccours en toutes choies. 
» Vous me pardonnerez ma précipitation & la brièveté de cette 
» Lettre. Furnius vous en dira davantage. 

On ne fait point quelles paroles lui porta Furnius & la répon* 
fe que Cicéron fit à cette Lettre 8c que nous avons ne nous en 
apprend rien : cette réponfe que Ccfar rendit publique roulle 
prefqu’entiérement fur les raifons qu’avoit fon auteur de croire 
«qu’il étoit plus propre que tout autre à s'entremettre de la ré- 
conciliation 8c de ménager les intérêts de Pompée autant qu'il 
avoit fait les liens. Au relie elle clfuya la critique de quelques 
efprits mal tournés qui furent choqués d’y voir ; premièrement, 
qu’en parlant à un homme comme Céfar , Cicéron qui l'cxhor- 
toit à rendre la paix à fa Patrie , l'eut rappelle à fa prudence 
admirable ; fecondcment, qu'il y traitât d’injude le refus qu’on 
avoit fait de le laifier jouir du privilège que le Peuple lui avoit 
Tome II. F f 


Digitized 



a 26 HISTOIRE DE CICEUON, 

£ accorde. Mais Cicéron l'c croyoit tellement au-defl’us de la cen- 
ci»iu MAtctiiii.L. lure à cct egard . qu'il avoit lui-méme donné pluficurs copies 
de cette rcponlc pour faire connoirrc que , li un relus aufii mal- 
fondé étoit la caufc de la guerre , il ne l’approuvoit point. Sur 
le relie il étoit bien éloigné de craindre qu’on lui reprochât ou 
baflefle ou flatterie , puilqu’il avouoit être encore prêt à le jetter 
à fes piés s'il pouvoit obtenir la paix à ce prix. 

Célarnc répliqua point , Balbus & Oppius prirent fa place, 
& Cicéron comprit ce que cela vouloit dire. Ces deux Favoris 
s'appuyant fur une Lettre que ce grand homme leur avoit écritte 
en commun , & dont Cicéron lui même ne pouvoit en effet s’em- 
pêcher d’admirer la fagelfe , firent ce qu’ils purent pour lcngaget 
à renouer la négociation. 

Dans cette Lettre Céfar , après leur avoir témoigné fa fatisfac- 
tion de ce qu'ils approuvoient ce qui s’étoit pafle a Corfinium , 
leur apprenoit qu’il s’étoit de lui-même déterminé à traiter les 
vaincus avec la plus grande douceur , parce qu'il avoit elpéré que 
cela pourrait lui iervir à faire revenir Pompée ; il ajoûtoit , 
» Tentons , s’il eft polfible , de recouvrer par cette voye l’af- 
» feclion de tout le monde & à nous alTurcr une victoire du- 
» râble , puifqu’aufli-bien les autres ne font parvenus par des 
» moyens de rigueur qu’à fe rendre odieux & que le leul Sylla , 
»> que je n'ai garde de me propofer pour modèle , a trouvé le 
» iecret d’écablir fa domination par la cruauté. Prenons pour 
»nous une autre route , & n’employons à nous rendre lu- 

*> périeurs à eux que la clémence & la libéralité Si les 

»> Officiers de Pompée qui font tombés en mes mains & que je 
» lui ai renvoyés, veulent être reconnoilfans , ils l’exhorteront à 
» préférer mon amitié à celle des gens qui ont toujours été les 
» plus grands ennemis de l’un & de l’autre. 

Balbus & Oppius paroiflant donc pcrfuadcs que le premier 
foin de Céfar, lorfqu’il arriverait à Rome , leroic de travailler 
à le reconcilier 'avec Pompée ; ils s’efforcèrent de faire entrer 
Cicéron dans leurs vues , en lui reprélentant qu’il n'y avoit rien 
de plus louable. C’cfl pour cela qu’ils l’invitoient à le rendre en 
cette Ville, & que Balbus le prefloit d’écrire à Céfar pour lui de- 
mander une elcorte , au moyen de laquelle il pût iurement aller 
& venir de l’un à l'autre & le donner les mouvemens néceffaires 
pour les rapprocher. 

VI II. Outre -que Cicérçn avoit de bonnes raifons pour doute 
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que Céfar en eût la moindre envie , il y trouvoit plus de difficulté ak.<i< r ; dcciv.<j. 
que jamais , en le luppolant comme il fauoit avec pluücurs ct»o» «.«m..,!. 
autres occupé de la penfée de fe faire Conful ; car, par la 
traite de ceux qui l’étoient,on netomboitpas feulement en in- 
terrègne , on demeurait fans Interrois qui puflent les reprélenter 
& tenir à leur place les Comices hors defqucls on ne pouvoir 
leur nommer des fucccffeurs. Pour les entretenir dans cette er- 
reur , autant que pour fonder les volontés , Céfar faifoit courir 
le bruit , que les Préteurs préfideroient aux Comices , ce qui 
étoit fans éxemplc ; 8 c de tout cela notre Confulaire conduoit , 
qu'il n’y avoit point de paix ni à propofer ni à efpérer , & que ce 
redoutable Candidat alloitcommencer paraffamer Rome & toute 
l’Italie. 

La vérité cil cependant qu’il ne penfoit à rien de femblable , & 
qu’il aurait cru affés faire pour le prefent que d’engager Cicéron à 
revenir à Rome ; mais cette dernière tentative neïui réuffit pas 
plus que les précédentes ; Cicéron avoit découvert l’hameçon fous 
l’appasque les deux Confidcns lui avoient préparé , & il n'en étoit 
que plus ferme dans fes réfolutions. 

La nouvelle qui avoit couru de l'embarquement de Pom- 
pée , n’étoit pas vraie ; car , gens qui l'avoient vu à Brindes , 
aflurérent notre Proconful qu’il y étoit encore le 8*. de ce mois 
de Mars & le 1 o*. il eut avis par Lepta , qu'il y étoit affiégé 
par mer & par terre ; de manière qu’il ne lui étoit plus poffible 
d'en fortir. 

Ici toute la tendreffe de Cicéron fe réveille pour ce Général ; & 
loin de s’applaudir de n’êtrc pas renfermé avec lui , comme aurait 
faitt outautrejqui n’auroitété attaché qu’à fa fortune, il regrette 
uniquement de ne pas partager fes malheurs. Ces retours vers un 
homme qui , félon l’expremon d’Atticus , avoit moins fait pour 
mériter a être ami de Cicéron , que Cicéron n’avoit dit pour le 
faire croire, peuvent bien ne pas s’accorder avec la manière dont 
ü en parloit auparavant ; mais outre que les réfolutions prifes dans 
le chagrin que caufe une fauffe démarche ne font pas de longue 
durée, c’en que la pitié n’eft pas toute réfervée à l’eftime jque Pom- 
pée , pour avoir perdu celle de notre Confulaire , n'étoit pas déchu 
du droit d’en être plaint ; & qu’enfin le meme Cicéron , qui fera- 
ble fe laiffer aller à ce fentiment , ne s’y prête en effet qu'après 
avoir pris fa détermination de la juftice de la caufe , ce qui écar- 
te du moins à cet égard toute idée de foiblcffe & le met à couvert 
de blâme. Ff ij 
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Une Lettre deCéfar à Balbus ,quc celui-ci renvoya à Cicéron, 
Ci Acn.MAKcmui.L, confirmoit le contenu de celle de Lepta. « Le ç*. de Mars , lui 
cofcNEi. uht.caw. )t mar q UO i t Céfar, je fuis arrive devant Brindes où je fuis campe. 

» Pompée eft dans la Ville ; il m’a fait porter par Magius des pro- 
» pofitions , auxquelles j’ai répondu comme il convenoit ; c'efl 
>> de quoi j’ai voulu vous informer auflî-tôt; lorfquc je verrai jour 
» à quelque compofition, j'aurai foin de vous en inftruire. 

Il s’expliquoit plus clairement dans une autre dattée du rq,. de 
Mars & adrelTce à Q. Pedius , qui l’envoya deCapoue à Cicéron 
le 24 e . ; il y marquoit , comme dans la précédente , que Pompée 
ctoit dans Brindes , & que lui Céfar étoit campe aux portes. Il 

Î ' difoit de plus , qu'il avoit entrepris un grand ouvrage & qui 
ui coùtcroit bien du tems à caulc de la profondeur de la Mer, 
que cependant il n’avoit rien de mieux à faire , que des deux 
pointes du Port il faifoit travailler à une jettéc qui obligeroit 
néceffairement Pompée à fortir avec ce qu’il avoit de troupes, ou 
à l’en empêcher pour toujours. 

Ce qu’il avoit prévu arriva. Pompée chargea plufieurs Vaif- 
feaux ae ce qu’il avoit pu amafler de foldats , & fortit du Port 
le 1 7 e . Le lendemain Céfar entra dans Brindes , dont il haran- 
gua les habitans ; & après avoir biffé une Légion dans cette 
Ville , une autre à Tarente & une troifiéme à Siponte , il fe mit 
en chemin pour Rome, où il vouloir arriver le premier d' Avril, 
pour en partir après quelque féjour & tourner du côté de I'Ef- 
pagne. 

Le 16*. Cicéron reçut de lui b Lettre fùivante , en réponfe 
d’une où il l’a voit loué de fa démence dans l’affaire de Corfi- 
nium. « Vous pouvez bien dire , me connoiflant comme vous 
» faittes , que rien n'cft plus éloigné de mon caractère , que 
» b cruauté : ainfi je ne me fais pas feulement gré de ce que 
» j’ai fuivi mon penchant naturel , je me réjouis & je triomphe 
» de ce que b conduite que j'ai tenue a mérité votre appro— 
* bation : je m’embarrafle peu qu'on dife que ceux que j’ai re- 
» lâchés reviendront contre moi A me feront b guerre ; car 
j> rien n’eft plus à ma gloire que d’être toujours le même , fauf 
» à eux de demeurer ce qu’ils font. Pour vous , je vous prie 
» d’être à Rome quand j’y arriverai afin que je puiffe m’aider 
» en toutes choies de vos confeils & de vos autres avantages 
» comme j’ai coutume de le faire : foyez perfuade que perfonne 
» ne m'eft plus agréable que votre gendre Dobbclla ; Je lui ea 
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» aurai I obligation , car je ne pente pas qu il puiflc ne vous y pas c»c.lviu.c«mi.c. 
» engager , vû les fentimcns d’amitié & de bienveillance qu’il a 
» pour moi. 

IX. Cette Lettre ne précéda que de quelques jours l’arrivétde 
Céfar & l’entretien que Cicéron eut avec lui. Voici le 1 compte 
qu'il en rendit à Atticus. « Sur les deux articles que vous ia- 
» vez , j’ai fuivi votre confeil , car j’ai parlé de façon à mériter 
» plutôt Ion eflime que fes remercimcns : fur le troifiémc, je me 
» luis tenu ferme à ne point aller à Rome , en quoi nous nous 
» étions flattés qu’il feroit plus facile à le relâcher : rien moins 
» que tout cela ; il a prétendu que mon refus étoit la condarn^ 
n nation defacaufe-& que ne venant point à Rome, les au- 
» très feroient moins prêts à s’y rendre : j’ai répondu à cela , que 
»> leurs cas étoient diflérens : pour abréger , venez-y donc, a-t-il 
*> ajouté , & venez-y pour y traiter de la paix. Vous en rappor- 
»» terez-vous à moi , ai-je répliqué ; Il ne me fiéroit pas , a-t-il 
» dit , de vous prelcrire quelque chofe. Eh bien , ai-je repris , 

» voici ce que je dirai ; que le Sénat n’ert point d’avis qu’on 
>» porte la guerre en Efpagne , ni qu’on faflepafler des troupes 
» dans la Grèce: je déplorerai enfuite le malheur de Pompée .... 

» Voilà précifément , s’ell - il écrié , ce que je ne veux point 
» qu’on touche. Je le penfois bien ainfi , continuai - je alors , 

» c efl pour cela que je ne veux point me trouver préfent y 
» parce qu’il faut de toute néccflité ou que je parle de cela & 
s de beaucoup d’autres chofcs dont il ne me leroit pas peflt- 
» ble de me taire , Ou que je me tienne éloigne. Le réfultat de 
» fa part a été que j'y penfafle; il n’avok que cette iflue pour fe 
» tirer du détroit où je Pavois arriené , & je n*ai pas cru lui devoir 
« contredire : voilà de quelle manière nous nous femmes fépa- 
»» rés. Je penfe donc à préfent qu’il me hait tout de bon : à mon 
» égard , je fuis très content de moi , ce qui ne m’étoit pas arrivé 
*> depuis long-tems. ' ' \ ’ s : ' n " : .i !; ■ * 

Une autre chofe que Céfar Iur dit & qu’il i ne faut pas ou- 
blier ; c’en que , puifqu’il ne pouvoir pas fe gouverner par fes 
confeils, iI en fùivroit d’autres &- que tous lui deviendraient bons. 

D? là Céfar fe rendit à Pedunr aux environs de Rome , 8e 
Cicéron prit le chemiô d'A’rpinumyoiHl donna- au- ébÀfrrfence- 
mentd’ Avril la robe virile à Ion fils j ce qurfütrrèsagi'éâb^ aux 
habitarls de cette perïte Ville-, ] concernés d'aHfenrs de même 
que tous ceux des autres par les-approches d’une guerre donr 
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c*"' lv ni.°coiî«. , 'tî rcflentoienc déjà une partie des calamités. 

c a »» > l. M l! > V c» oiî 3** Cicéron ctoit à Laterium , où il demeura quelques 

jours à attendre des nouvelles de Rome & à conioler ion frè- 
re de la fuite de fon fils , qui avoit eu la perfidie d’écrire lccrer- 
tement àCéfar & de lui offrir les lcrvices au préjudice de ce qu’il 
leur devoir à l’un 8c à l’autre. 

Il y reçut la vifite deCurion de qui il a apprit bien des chofes , 
entre autres , que tous ceux qui avoient été condamnés à l’exil , 
en vertu des Loix de Pompée contre la brigue & La violence, 
feroient rétablis , 8c qu’il cnrcndoit ( lui Curion ) fe fervir de 
tous ceux-là pour réduire le relie de la Sicile où il alloit en qualité 
de Proprcteur ; que l’Efpagne pouvoir être confidérée comme 
déjà foumifc,queCéfar n’en lortiroit que pour fuivre Pompée quel- 
que part qu’il fut , parce que fa mort mettroit fin à la guerre 
8c que c’étoit là le chemin le plus court ; que le même Cciar , 
dans un mouvement de colère , avoit été prêt à tuer le Tribun 
Metellus ; que , fi cela étoit arrivé , il y auroit eu bien du fang 
répandu ; qu’il avoit autour de lui beaucoup de gens qui l’ex- 
citoicnt au carnage ; que s’il ne s’y portoit pas , il ne faloit l’at- 
tribuer ni à .la douceur de fa nature , ni à défaut de volonté , 
mais à l’opinion qu’il avoit que la clémence étoit plus propre à lui 
gagner le Peuple ; 8c que s’il fenroit une fois en avoir perdu Paf- 
fedion, il fc lâcherait a la cruauté ; qu’il avoir été étonné du mé- 
contentement que ce Peuple avoit fait paraître à l’ouverture du 
Trélor ; 8c que le trouble où cela l’avoir jetté , étoit caufe qu’il ne 
l’avoit point harangué , 8c qu’il ctoit parti de très mauvaüe hu- 
meur. Sur ce que Cicéron lui demanda, s’il voyoit apparence à 
croire que Çélar lai fiat fubfiiler quelque forme de République, 
ce jeune homme répondit qu’il ne faloit pas s’y attendre. Il ne 
laifioit pas de craindre la notre de Pompée ; & il avoua , que 
fi elle venoit au fccours de la Sicile , il ne l’artendroit pas. 
» Mais que lignifient , ajouta Cicéron , ces fix faifccaux entou- 
» rés de laurier que je vois avçc vous? Si c’efl: le Sénat qui vous 
a les a donnés , comment peuvent - ils être entrelacés de lau- 
» rier ; 8c fi c’ell Céfar , pourquoi n’y en a-t-il que fix ? Je vou- 
» lois , répliqua-t-il , les tenir au nom^du Sénat , n’cùt-ce été que 
» fur uq£aux décret , attendu que dans la régie c’étoit à lui à me 
» les ejanner : mais comme il hait cette Compagnie beaucoup 
» au-delà de ce qu'il a jamais fait , vous tiendrez tout de moi, a- 
a t-il dit ; & fi je n’en ai pas douze , c’en que je n’ai pas voulu. 
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A la fuite de ce difcours Cicéron lui ayant témoigné le re- c **' i* 

gret qu’il avoit, de n’avoir pas demandé à Célàr la meme per-ci»«»-MA»c»i«».j.. 
milfion que Phiüppus en avoit obtenue & qui étoit de demeurer 
neutre ; mais qu’il avoit craint d’être refufé après avoir refufé 
lui-même ce que Céfar lui avoit demandé , Curion lui répon- 
dit en homme qui fe faifoit fort de tout & même de le met- 
tre dans les plus intimes bonnes grâces de Céfar, jufqua pren- 
dre fur fon compte de faire agréer à ce Diéhteur le lieu 
qu’il voudroit choifir pour la retraite , jufqu’à lui dire que Cé- 
lar n’auroit point été fâché quand il ne l’auroit point trouvé en 
Italie. 

Je puis me tromper dans mes conietlurcs : mais il faut , ou re- 
noncer à en tirer des circonftances les plus concluantes , ou con- 
venir que ce voyage & ces avances de Curion étoient concertés 
avec Célar qui , toujours prévenu du poids que donnerait à fa 
caufe la jontlion de Cicéron & du tort qu’il ferait à celle de 
fon Rival s’il pouvoit l’en détacher ou tout au moins le lui ren- 
dre inutile , fc retournoit dans tous les fens & le faifoit titer 
par tous fes amis pour l’amener à fon point. Soit défiance foie 
aveuglement , Cicéron ne profita d’aucune de ces ouvertures , 
pas même de celle qui lui faciîitoit l’éxécution du deflein qu’il avoit 
de palier en Grèce : & le 14 e . d’ Avril il croyoit , fur d’autres 
arrangemens tout différons , fe mettre en Mer fùrement & à dé- 
couvert ; en forte que fur la fin du même mois , il n’étoit retenu 
que par le mauvais tems. 

X. Le retour de fon neveu & la nécelfité où fon frère & lui fu- 
rent de s’en cacher, parce qu’il pouvoit n’êtrc revenu à la mai- 
fon paternelle que pour les épier l’un & l’autre , lui firent chan- 
ger de langage : car depuis il ne parla plus de la Grèce & il 
paroilToit avoir envie de le retirer à Mjelita ou dans quelque au- 
tre lieu encore plus défert ; & pour mieux couvrir la marche, 
il devoir travenfer en biaifant b Pouille , de-là venir à Sipontc , 

& de Siponte faire ce trajet qui n’ell guère que de trente 
lieues. 

La raifon qu’il avoit de fe hâter , c’cfl qu’il comptoir que 
Dolabclla , qui commandoit une partie de la flotte que Célùr 
avoit fur b Mer Adriatique , * favoriieroit fon paflage & que 
Curion, qui tenoit le détroit de Sicile , ne le traverieroit pas 
malgré le myftére qu’il lui en avoit fait. Outre fon fils , fon frè- 
re & fon neveu , il vouloir encore emmener avec lui , Mclci- 
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cltl'Lvni^CMnh'c n * us Hufus qui avoit été fon Que fleur & quelques autres per- 
ti*«».MMcmvi 1 L fonnes d’une plus grande confidé ration. 

Cumul, LtNT,C»Uf. il ' • r *1 J r 1 r ,-t 

Il croit lur le point de le mettre en chemin , lorlqu il reçut 
coup fur coup trois Lettres , une de Ccfar , une d'Antoine & 
une de Ccelius , qui tous trois le détournoient , chacun dans le 
ftile qui lui convenoit , de fonger à s'éloigner dans la conjonc- 
ture préfente. Céfar en particulier , retenant toujours le caratlére 
de modération & de douceur qui le rendoit fi digne de l’Em- 
pire de l’univers , lui marquoit , qu’il avoit toujours affés bien ju- 
gé de lui pour le croire incapable de rien faire contre h pruden- 
ce ; que cependant la même amitié qui le rendoit attentif aux 
bruits qui le répandoient fur fon compte l'avoir engagé à lui 
écrire pour le conjurer , de ne pas hafarder , dans le déclin des 
affaires de Pompée , une démarche qu’il n’avoir pas voulu faire 
dans fa plus grande profpérité : il lui repréfentoit qu'en même- 
tems qu’il agiroit contre fes propres intérêts , il donnerait la plus 
cruelle atteinte à leur amitié , s’il paroifioit ne vouloir pas coder 
à la Fortune qui lui avoit été auffi favorable qu’elle avoit été con- 
traire à ceux de l’autre Parti ; qu’on ne panieroit jamais qu’il fc 
fût déterminé par le mérite de la caufe , puifqu’elle n'étoit pas 
aujourd'hui différente de ce quelle étoit lorfqu'il s'étoit abllenu 
d’y prendre qualité , mais qu’on en conclurait que lui Céfar au- 
rait fait quelque choie qui l’aurait éloigné de lui ; que ce ferait 
donc le plus mauvais office qu'il pût lui rendre & à quoi il éxi- 

{ jcoit de lui , au nom de leur amitié , qu'il ne longeât point. Il 
ui demandoit en dernier lieu , s’il étoit quelque chofe de plus 
convenable à un homme de bien , d’un caraûerc pacifique , en 
un mot à un bon Citoyen , que de fe renfermer dans la neutrali- 
té ; que bien d'autres s’y feraient tenus , s’ils avoient cru y trou- 
ver leur fûretc ; mais que pour lui ( Cicéron ) il n'avoit rien ni 
de plus honorable ni ae plus certain à fe propofer , le connoif- 
fant d’auffi longue-main qu’il faifoit & ayant par devers lui les 
témoignages d’une affcélion qui , fondée lur l’cflimc la plus per- 
sévérante , ne pouvoit fe démentir. 

Quelque bonne opinion que l’on ait de l’cfprit de Cicéron 9 
on aurait peine à imaginer ce qu’il aurait pù répondre à une 
pareille Lettre ; Sc il cft très probable que , n’étant point dif- 

{ ofé à y déférer , il aima mieux fe taire que de la contredire. 

1 en ufa autrement à l’égard de Ccelius & d'Antoine ; celui-là 
lui faifoit fentir que fa retraite ferait caufc de la ruine de ce 

qu’il 
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qu’il avoit de plus cher au monde, que Céfar n'entendrait au- r A "\**: I ’?crr.4« 
cune rauon là-dcllus , & qui! ne devoir pas le narrer quu fut ci»ud.ma,chi.u.,u 
toujours auffi aifé à appaifer qu’il l'avoir etc par le paflc, qu'il ' 
étoir aigri & qu’il ne pardonnerait à pcrfonnc , qu'il attendit du 
moins à partir que l’affaire d'Elpagne fût décidée. Cicéron au- 
rait peut-être encore réfifté à ces avis , mais les larmes des Tiens le 
forcèrent à s'y rendre. 

Dans la réponfc qu’il fit à Cœlius , il rejetta bien loin la pen- 
fée qu’il lui attribuoit de vouloir rejoindre Pompée ; convenant 
de l’imprudence qu'il y aurait à renoncer aux cfpéranccs qu’il 
pouvoir fonder fur l’amitié de Céfar, pour fe mettre inconfidé- 
rémenr à la merci de toutes les difgraces & s’engager dans la 
guerre civile , contre un homme qu’il devoit croire être con- 
tent de lui , pour l'amour d’un autre qui ne l etoit ni ne pouvoir 
l'être. 

C’eft à propos de cela qu’il difoit, qu’Hortenfius s’étoit qucl- 
quesfois vanté de n’avoir jamais pris de part aux diffentions ci- 
viles : mais qu'en s’abflenant à Ion éxemple d’y entrer ; on lui en 
devoit tenir d’autant plus de compte , qu’on favoit bien que 
dans Hortenfius c’étoit défaut de courage , & qu’il ne prélumoit 
pas qu'on dût lui faire le même reproche. Enfuite , apres avoir 
avoué que cette vie errante qu’il menoit pouvoit bien le faire 
foupçonner de chercher la folitude ; il l’afTûroit que, quand meme 
il y ferait tout réfolu , il ne s'y confinerait point fans fa partici- 
pation & fans l’agrément du même Céfar. 

Sur l’article des malheurs domeftiques , que Cœlius lui avoit 
fait envifager pour le diflraire de fon dcflcin , il difoit « que 
» les malheurs menaçoient également tous les Citoyens ; & que, 

» pour les détourner de deflus leur têtes , il n’avoit pas tenu a lui 
» qu’en plus d’une occafion il n'en eût pris les rifques fur b fienne 
» & fur celle des fiens; que s’il reftoit à l’avenir quelque ombre de 
» République , le fouvenir qu’il laifloit après lui ferait pour fon 
« fils un afles ample patrimoine ; & que fi elle étoit totalement 
» anéantie , ce fils ne ferait pis autrement traité que tous les 
r> autres, A l'égard de Tullie, dont le fort joint à celui de Do- 
>• labella ne pouvoit être douteux , il en faifoit fa dernière 
» rcffourcc : & il ajoûtoit cette réfléxion qu'on peut appli- 
« quer à tous les tems , que peut-être l’avenir ferait plus heu- 
*> reux que les préfages qu’il en formoit ; car je me fouviens , 

» conrinuoit-il , que dans ma jcunefiTc les vieillards fe défefpé- 
Tomell. Gg 
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» roient comme ils font encore aujourd'hui , c'eft un vice de Iage 
» dont je ne me pique pas d'être éxemptt. 

XI. Il répondit fans doute à Antoine dans le même ef- 
prit. 11 eft certain du moins que , foit à lui , foit à d'autres , il 
ne cefla pas de proteflcr , qu’il ne penfoit en aucune manière à 
faire rien qui déplût à Céfar , qu’il favoit ce qu’il devoit à fon 
amitié , tant pour lui que pour fon gendre. Mais comme ion 
fecret avoir été trahi ; voici quelle fut la réplique d’Antoine. 

«Voyez vous-même comme vous êtes d’accord avec vous. 
» Quand on ne veut point prendre de parti , on ne bouge. Le 
» moindre mouvement eft une marque certaine que l’on incline 
» d'un côté ou d'un autre : mais il ne m’appartient pas de déci- 
» der fi l’on fait bien ou mal en quittant fa place. L’unique chofc 
« qui m’a été confiée par Céfar , ç’a été d'empêcher que qui que 
» ce foit ne forte. Ainfi il importeroit peu que j’approuvalfe vo- 
» tre deflein , puifque je ne puis me relâcher de cet ordre. Je fuis 
« d'avis que vous envoyiez quelqu’un à Céfar pour lui deman- 
» der permiftion de quitter 1 Italie. Je ne doute pas que vous ne 
» l’obteniez, principalement fur bpromefleque vous faittes d’avoir 
» à l’avenir plus d’égards aux droits de l’amitié. 

Le 2 e . de May , Antoine devoit arriver à Formics: il y vint 
en effet , accompagné à fon ordinaire de Fulvic veuve de Clo- 
dius , dont il avoit fait fa femme , de fa maîtrelfe Cytheris , 
chacune dans fa litière , & d’un troupeau d’autres femelles dif- 
tribuées dans fept pareilles voitures. C’étoit pour Cicéron une 
raifon de plus d’avancer fon départ pour ne point voir de fembla- 
bles indignités ; mais il faloit tromper bien des furveillans. Car 
Céfar ayant expreffément recommandé à Antoine d’empêcher 
fon évafion , il n’cft point douteux que celui-ci n’eût mis autant 
d’elpions en campagne qu'il en faloit pour lui en répondre. 
Malgré la difficulté de fe dérober aux regards de tant de per- 
ionnes à qui Cicéron lui-même fe croyoit coiifigné & du nom- 
bre defquelles il n’exceptoit pas Curion , ce qui l’inquiétoit le 
plus c’étoit fon fils & Ion neveu qu'il craignoit de commettre 
aux périls de b mer dans un Vaifleau de charge , ou peut- 
être dans un fimplc cfquif & dans une faifon auffi peu favorable 
à la navigation. 

Ce neveu fe montroit par de fort mauvais côtés : nous venons 
de voir un trait de fa noirceur , dont fon oncle rapportoit avec 
raifon b caufe à b duplicité , à fon avarice & à fon indifférent 
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te pour fes proches. Il étoit outre cela fauvage , hautain & mal- * in D cf»,u' c? 
failant. Il Douvoit tenir une partie de ces vices du défaut de fon ci*"®- K»tciiiui,L. 
éducation , car fon pere 1 avoit garé par une indulgence cxceüi- 
ve. Pour les autres il les avoit apportés en naifTant , & Cicéron 
n’y voyoit déjà point de remède : il étoit au contraire fort con- 
tent de fon fils , qui avoit du moins b docilité en partage & qui 
ne montroit que de bonnes inclinations. 

Sulpicius avoit fait quelque feinte de vouloir fe détacher de 
Ccfar pour revenir à Pompée ; fa femme 8c fon fils l’avoient fait 
entendre ainfi à Cicéron ; ils s’étoient même écrit l’un l’autre 
fur ce pié-là , & il ne s’agifloir plus que de convenir de certaines 
mcfurcs pour partir en meme-tems. Sulpicius vint donc à For- 
mies pour en conférer : mais Cicéron le trouva fi timide 8c 
fi irrélolu , qu’il ne jugea pas à propos de s’ouvrir davantage à 
lui. 

Pendant le féjour qu Antoine fit à Formics il ne vit point Ci- 
céron : mais en étant forti le i o'. de Mai pour fe rendre à Ca- 
poue , il lui fit dire ; que , s’il ne lui avoit pas fait vifite , ç’avoit 
été par honte & par crainte qu’il ne fut fâché contre lui. 

Il y a dans le monde une efpéce de gens qui portent l’impu- 
dence jufqu’à mentir à ceux qui favent bien qu’ils mentent 8c qui 
ne peuvent prendre leurs menfongesque comme la dernière preu- 
ve de l’abjuration qu’ils font de tout lentiment ; je crois que c’cft 
l'interprétation la plus naturelle qu’on puific donner aux exeufes 
ou au compliment d’Antoine. 

Le i a'. Cicéron , pour écarter tout foupçon au fujet de fon 
départ , vint à fa maifon de Pompeii , tandis que l’on préparait 
à Formics les vivres 8c les autres chofes néceflaires à fon em- 
barquement. Comme il étoit là , les Centurions de trois cohortes , 
qui rcconnoifToient encore Pompée pour leur Chef, firent dire à 
notre Confulaire qu’ils vouloient le lendemain fe mettre fous fes 
ordres & le rendre maître d’un petit porte qu’ils gardoient ; mais 
Cicéron, qui ne voyoit pas à quoi celapouvoit être bon, outre que 
ce pouvoit être un piège qu’on lui tendoit , fe déroba le lende- 
main avant le jour pour gagner une autre maifon qu’il avoit aux 
en virons de Cumcs. 

De retour à Formies , il reçut la vifite d’un homme à qui il ne 
rcrtoitplusqu’un grand nom , qu’il traînoit plutôt avec ignominie 
qu’il ne le portoit avec gloire. Cétoit Hortenfius le fils , que fort 
père avoit déshérité de fon vivant à caufc de fes débauches , 
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ckI'lvhî "c c r c f mj ‘ s P our Ciccron ne pouvoir par bienféance manquer d’<?- 
co*" * * c ““ u ’ • L - ga rds , d’autant fur-tout que celui-là l’avoit toujours recherché^ 

Kl> qu’il s’expliquoit très honorablement fur fon compte, & que de 
la qualité dont il étoit il pouvoir être bon à mettre dans les inté- 
rêts de Pompée ; mais encore une fois ce n’étoit pas un fujet de 
qui il y eût beaucoup à attendre. 

L’arrivée de Serapion fit beaucoup de plaifir à Cicéron qui 
Pavoit deftiné à remplir auprès de fon fils 8 c de fon neveu la place 
d’homme de Lettres dont l’Affranchi Dionyfius s’étoit rendu in- 
digne par fa perfidie : il lui fut aufii donné par Atticus, qui s’étoit 
trop laide prév enir en faveur du premier. 

Le 1 ÿ'.de Mai Tullie accoucha au 7 e . mois de fa groflefle d'un 
£1$ qui ne vécut pas. 

XII. Depuis ce jour jufqu'au mois de Février de l’année fuivante 
705, nous n’avons point d’autres Lettres de Cicéron que celle 
qu’il écrivit à fa femme 8 c à fa fille le 1 1 de Juin , pour leur ap- 
prendre qu’il s’étoit embarqué 8 c qu’il étoit fur un bon Vaif- 
icau; & dans le petit nombre de celles qui nous reflent des 6 mois 
fuivans , on ne trouve point à s’inflruire de ce qu’il fit pendant , 
tout cet intervalle. 

On fait feulement, 8 c cela fur le rapport de Plutarque, qu’à fon 
arr ivéc au camp de Pompée, il fut bien accueilli de tout le monde ; 
cet Hiflorien n’en excepte que Caton. Mais on peut , je penfe 
y joindre encore Pompée ; tant parce que celui-ci ne pouvoir le 
regarder que comme un cenleur incommode qui n’a voit ap- 
prouvé aucune de fes démarches & qui ne ferait pas plus in- 
dulgent fur celles qui lui reftoient à faire , que parce que notre 
Proconful s’étoit à fon gré trop fait attendre : & ce fut appa- 
ramment parce reproche qu’il débuta avec lui; du moins trouve- 
t-on que la queftion qu’il lui fit « Pourquoi il étoit venu fi tard » 
fut payée de cette réponfe ; « Qu’il croyoit au contraire être venu 
» trop tôt , puifqu’il ne trouvoit rien de prêt » S’il pouffa 
l’indilcrétion jufqu’à lui demander dans cette première entre- 
vue, où étoit fon gendre ( Dolabella ) il dut comprendre à la 
repartie « Il eft avec votre beau-pére » qu’il aurait comme 
lui pu tourner du même côté & que le chemin lui en étoit ou- 
vert. 

Le même Plutarque nous peint Caton fronçant le fourcil à la 
vue de Cicéron & lui difant fans détour , qu’il n’approuvoic 
point fon voyage , qu’il ne pouvoic être d’aucune utilité ni pour 
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lui , ni pour les liens , ni pour la bonne caufe ; qu'il s etoit trom- 
pe , s’il avoit cru être dans l’obligation de fuivre Pompée , qu'il ne 
tenoit à lui par aucun lien qui lui impofâr cette nécefllté 8c qui le 
forçât de fortir de la neutralité qu’il avoit gardée ci-devant pour 
devenir tout à coup l’ennemi de Céfar , auprès de qui il aurait 
pû être d’un grand fccours à fes amis & a la République , fi 
ians fe déplacer il serait accommodé au tems comme il avoit 
toujours fait. 

Cette remontrance, ajoute notre Hiftorien, fit ouvrir les yeux 
à Cicéron fur le tort qu’il avoit : il le fentit encore mieux , 
quand il vit que Pompée ne fe fervoit de lui en nulle choie ; 
de quoi félon lui , Cicéron étoit plus rcpréhcnfible que Pom- 
pée lui-même , par l’imprudence qu'il avoit de témoigner hau- 
tement qu’il fe repentoit d’être venu , de paraître mécontent de 
tout & de critiquer tout ce que l’on faifoit , ne trouvant rien 
de bien que ce qui fe propofoit ou s’éxécurait de b part 8c du cô- 
té de l’ennemi. 

Une conduite fi étonnante, un vifage trille chagrin qu’il portoic 
par tout, des traits piquans 8c btiriques qui lui échapoicnt allés fou- 
vent , ne le rendirent pas feulement fufpetl ; ils lui attirèrent entre 
autres mortifications , celle de s’entendre dire par Pompée , im- 
patienté fans doute de l’avantage qu’il donnoit en toutes chofes à 
(on Rival, qu’il pouvoir quand il voudrait palier dans fon camp , 
puilqu’il n’y avoit d’autre moyen que celui-là d’avoir raifon avec 
fui & de lui faire changer de langage. Les louanges que Cicéron 
diRribuoit à Céfar aux dépens de Pompée, pouvoient ctre de trop 
pour ceux à qui il parloit , mais l’opinion qui les produifoit n’en 
étoit pas moins bien fondée ; car il étoit bon pour juger, fur ce 
qu’il leur voyoir faire , du rapport qu’avoient les fuccès avec leurs 
caufes 8c il découvrait , dans les manières de penfer 8c d’agir de 
Pompée 8c de fon confcil , des écarts fi marques , qu'il ne leur te- 
noit pas même compte des événemens qui tournoient à leur pro- 
fit. Ainfi il ne cdTa point de parler de paix & de la confcillcr à 
ce Général , au halard de paffer pour un tremblcur 8c même 
pour un lâche dans Fefprit des Confuls & de fes autres Licutcnans; 
qui peut-être n’éroient pas plus braves que lui , mai9 qui certai- 
nement n’étoienr ni fi définterreffés ni fi fages. 

XIII. Au fortir de Rome, Céfar avoit pris le chemin des Gau- 
les , pour de-là pafler en Efpagne. Il fut rctenuquclquc tems de- 
vant Marfcillc , dont les habitans refufércnt de le dœbrer en la. 


a* tr * renv .i* 
Cic. LVlil.Comi.r. 
Ciavd.Makcil. ü.L. 



i)8 HISTOIRE DE CICERON', 
r Al, -. lJ .!*. D 9f 1 ^ * faveur. Leur prétexte étoit fpécieux;c’étoit,difoient-ils, quayant 
< hdd kuiciudi.u des obligations égales à fon gendre & à lui & les reconnoilfant 
tous deux pour leurs Patrons , u ne leur convenoit pas de pren- 
dre le parti de l’un contre l’autre. Célar auroit pu s’en payer , fi 
leurs actions n’euffent point démenti cette neutralité prétendue : 
mais , quand il vit qu’ils ne refufoient de lui ouvrir leurs portes 

3 uc pour donner entrée dans leur Ville à Ænobarbus, il ne put 
iflimulcr leur perfidie & il fe mit en devoir de les en faire re- 
pentir. 

Cependant, comme il reconnut que le fiége qu’il avoit mis de- 
vant la place pourrait tirer en longueur, il en laiffa la conduite 
à D. Brutus & à Trebonius fes Lieutenans , avec ordre de le 
pouffer avec la dernière vigueur tant par mer que par terre , 
tandis qu’il fe porterait en Elpagnc où fa préiencc étoit plus né- 
ceffaire. Il s’y étoit fait devancer par Fabius qui lui en avoit, déjà 
frayé le chemin , en chaffant des Pirénées toutes les garnifons qui 
en occupoient les portes. 

Tout ce qui fe fit par-delà cft étranger à l’hiftoire de Cicé- 
ton : il fuffit qu’on lâche qu’en moins de deux mois le vain- 
queur des Gaules devint le maître des deux Efpagnes ; & qu’il 
1 auroit été des les premiers jours , fi les Lieutenans de Pom- 
pée ( Afranius & Petreïus ) avoient été aufft traitables que les 
Villes Sc Communautés du paiis qui le reçurent à bras ouverts. 
Apres cette conquête il revint à Marfeille pour en recevoir la ca- 
pitulation 

De-là il repaffa en Italie ; où fes foldats prenant occafion des 
grandes fatigues qu’ils avoient effuyées , & dans la vérité 
ieulcmcnt mecontens de ce qu’il ne leur laiffoic pas la liberté 
du pillage , fe mutinèrent jufqu’à ne plus reconnoître de fubordi- 
nation. L’opinion où ils étoient du befoin qu’il avoit d’eux leur 
avoit fait concevoir de grandes cfpérances que fa fermeté rendit 
vaincs : les plus audacieux furent punis félon leur mérite , & les 
autres fe trouvèrent trop heureux d’obtenir leur pardon à des con- 
ditions beaucoup plus dures que celles qu’ils avoient un peu aupa- 
ravant trouvées infuportables. 

XI V. Ce fut à la fuite de tant de fucccs que Lcpidus,qui n’étoit 
encore que Préteur , fuggéra au Peuple de créer Céfar Di&ateur. 
De quelque manière que cet événement eût été préparé , il fe 
hâta d’arriver à Rome $ où il fit paffer plufieurs Loix qui mon- 
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trent quelle étoit l’étendue de fon pouvoir , & combien peu c! 

il en vouloit tenir du Sénat , fi ce n’étoit feulement pour la 
forme. 

Une des premières ordonnoit le rappel des éxilés ; grâce dont 
il n’excepta que Milon qu’il foupçonnoit d’avoir eu quelque part 
à la réfiilance de ceux de Marleillc : il avoir formé le deftein 
de cette Loi plufieurs mois auparavant , & l’on comprend 
combien elle lui donnoit d'amis ou de clients & d’ennemis à 
Pompée. 

Il fit accorder par une autre le droit de Cité aux Gaulois 
d’en deçà du Po , pour les récompenfer de la fidélité qu’ils lui 
avoient gardée & les venger des outrages qu’on leur avoit faits 
en haine de leur attachement à là caufe. 

Par une y. il réprima l’ufure; qui n’étoit pas feulement éxigée 
avec la dernière rigueur dans la plus grande difette d’argent , 
mais dont il riétoit pas pofliblc aux debiteurs de fc racheter , 
meme en abandonnant leurs fonds. Pour arrêter cet abus autre- 
ment que par l’abolition des dettes , comme on avoit publié qu’il 
le feroit , il régla ; qu’en évaluant les chofcs hypotéquées fur le 
pié qu’elles auraient été vendues avant la guerre , on déduirait • 
du fort principal l’intérêt que l’on aurait payé de trop , en quoi 
il y eut un quart de bénéfice pour ces pauvres débiteurs & leurs 
créanciers n’oférent s’en plaindre. 

Une dernière qu’il jugea nécelfaire , foit pour faciliter de nou- 
veaux emprunts , en obligeant les receleurs d’argent à le mettre 
en évidence , loit pour empêcher qu’il ne s’en fît des amas dans 
les coffres des mal-intentionnés , qui auraient pu s’en fervir 
contre lui pendant fon abfence , cette Loi tdis-je fut celle par la- 
quelle il renouvella des défenfes plus anciennement faittes ( Dion 
ne dit point quand ) d’avoir chés foi en efpéccs plus de foixante 
grands fefterces. La Multitude à qui elle fut très agréable , de- 
manda qu’jj y ajoutât des récompenfes j>our les Efclaves qui 
fe rendraient dénonciateurs de leur Maîtres : mais non-fcule- 
mcnt il refufa de fe prêter à cette indignité , il protefta qu’il 
n’y auroit rien qu’il ne fouffrît plutôt que de biffer prendre 
un pareil avantage à une efpécc d’hommes fi capables d’en a- 
buler. 

Enfin, après avoir remis autant qu’il put les chofes en régie , 
ce qui étoit proprement l’objet de b Didature , il convoqua kg 
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Comices, où il fut élu Conful pour la deuxième fois avec P. Ser 
C. LAi'u.NUiutuv^L vilius Varia fils du Confulaire Ifauricus , & où il fut pourvû 
CûK.ii. u.i.cao». aux aucres Magiftraturcs. Enfuite, fans attendre fon in (lallation, 
il partit l’un des derniers jours de Décembre pour Brindes , où il 
arriva au commencement de Janvier. 

XV. Vers ce tcms-là , ou un peu auparavant , on avoit donné 
avis à Cicéron , que Terentia , à qui il n’avoit fait rendre aucun 
compte du maniement qu J clle avoit eu de fon revenu depuis fon 
\oyage de Cilicie , l'avoit ou diffipc ou diverti , quelle avoit 
outre cela fait pluficurs emprunts , contrarie beaucoup de det- 
tes , 8c détourné à fon profit une partie confidcrable de la dot 
de Tuliic ; que cette chère fille, déjà trop malheureufe d'avoir 
en Dolabella un mari qui lui préférait une Courtifanc , par ce 
retranchement manquoit des enofes les plus néccfiaires à la vie; & 
qu’enfin les créatures de Ce far , qui pouvoient tout à Rome , par- 
taient déjà de s’emparer de fa maifon. 

Il favoit ou du moins il fe défioit de la plus grande partie de 
ces chofes avant que de pafler la Mer , & on lui donna des 
avis du furplus à Dyrracnium , où étoit le quartier général de 
l’Armée. Surtout cela il avoit des reproches de plus d’une for- 
te à fe faire , comme d’avoir été a fies aveugle ou afics négli- 

§ cnt pour ne s’être pas apperçu du défordre de fes affaires <Sc 
e ne les avoir pas retirées des mains d’une femme qui des le 
tems de fon éxil avoit commencé à les déranger , de n'avoir 
pas fu prendre fon parti à l'égard de Dolabefia dont la mau- 
vaife conduite avoit éclattc prefque aufli-tôt qu’il avoit eu fiancé 
fa fille. 

De toutes fes fautes , celle qu’il envifageoit le plus doulou- 
reulement , parce qu'en effet elle avoit augmenté le mal des deux 
premières , c’étoit la fortic d’Italie à laquelle il s’étoit déter- 
miné, non -feulement fans néceflité , mais fans caufe qu’il pût 
avouer ou dont Atticus ne lui eût fait fentir l’illufiotr : 8c c’eft , 

! e penfe , à la honte qu’il en avoit qu’il faut attribuer le long fi- 
ence qu’il garda avec lui , à qui depuis le 1 1 de Juin de cette 
année qu’il pafla à Dyrrachium , jufqu’à la fin d’Oriobre de l’an- 
neéfuivantc qu'il revintjà Brindes, il n’écrivit que quatre billets , 
8c feulement par la néceffité où il fut de recourir aux foins géné- 
reux de cet ami pour le prier de remédier aux maux qui naifloient 
de cc double dérangement. 
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XVI. Quelque idée qu'on ait pu prendre de Cicéron fur les r*” , 
marques de déiintércflemcnt qu’il donna pendant fon adminiflra-»»* lin «ut II, F. 
tion Proconlulaire , il ne faut pas croire qu’il fut forti du milieu S “ r ' v * c,Al ‘“ we * 
raifonable où un Gouverneur de Province & toute autre perfon- 
ne conflituée en dignité doivent fc tenir par rapport aux attri- 
butions utiles de leurs places. Il eft inconteflable que les Magif- 
trats que l'on envoyoit de Rome dans les Provinces, y allant au- 
tant pour y maintenir l’ordre y rendre la juflicc 8 c les défendre 
contre les cntrcpriles de leurs voifins que pour y faciliter le 
recouvrement des impôts qu’on levoit fur elles à titre de conquê- 
te ou de fimple protection , y étoient non -feulement défrayés 
eux 8 c les Officiers de leur fuite , mais encore qu’ils recevoienc 
d’elles un don ou prélent annuel qui , foit qu’il fût réglé par les 
traités ou fimplement fondé fur la coutume , étoit la récompenfe 
légitime de leurs foins. Avec la plénitude de pouvoir qu’ils y 
avoient , il étoit prefque impoffible que ceux d’entre eux qui s’é- 
toient ruinés pour acheter les charges par où l’on arrivoit à ces 

E lles fe contcntaffent d’un falaire borne ; il n’y avoit guère que 
autres qui les avoient obtenues fans le fecours de la brigue 
de qui l’on pût attendre tant de modération , encore cela étoit-il 
très-rare. 


Quoiqu'il en foit, Cicéron avoit au commencement de cette 
année la valeur de 206150 liv. de notre monnoye qui ne pou- 
voir provenir que de fes épargnes fur les honoraires de fon Gou- 
vernement. Ce qui peut nous guider dans nos conje&ures fur 
le produit immcnfc de ceux qui étoient ou plus étendus ou plus 
riches ou qui fe trouvoient allés louvent pendant trois ans ajOTu- 
jettis à gens accoutumés à les regarder comme leur proye. 

Comme le payement de cette fomme s’étoit fait en efpéces qui 
avoient cours fur les lieux & qu’on ne pouvoit l'en retirer que 
par La voye du change , Cicéron avoit été obligé de la laifîer 
entre 1 er mains des Banquiers d’Afie. Elle faifoit avec une autre 
«qu’il avoit dans la caiflc d’Egnatius toute la relTourcc , dans un 
tems où il faut fe reprefenter Rome déjà remplie de gens dévoués 
a Céfar ; 8 c qui infultant à tous ceux qui tenoient pour fon gen- 
dre rendoient les créanciers de ceux-ci très attentifs à fe faire 
rembourfer de leur dû 8 c par conféqucnt très fâcheux pour qui- 
conque n’auroit pas eu de quoi les fâtisfaire. 

Le dérangement qui paroifloit dans les affaires de Cicéron 
augmentoit encore leur inquiétude ; en forte qu’il auroit pû être 
Tome II, Hh 
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c*c“ ux*' °rès em barrafle ; fi , dans la nécclfité où il étoit de pourvoir à fes 
mim tàiAiïi , r. propres befoins , à ceux de fa fille &par-deflùs cela à remplacer 
*“ T ‘ va«* iiauiic. m j|| c f e ft crccs qui avoient etc dirtraits de la dot de celle-ci, il 
n’avoit pas trouvé de quoi s’aquitter dans une luccelfion qui lui 
échut alors par le teftament d’un inconnu qui l’avoit inftitué fon 
héritier. Car ignorant une partie de ces chofes vers la fin de 
l’annce dernière , il avoit cru pouvoir prêter à Pompée environ 
la moitié de cet argent de Cilicie , & l’autre moitié qu’il delti- 
noit au payement de fes dettes étoit encore dans cette Pro- 
vince. Aufii tomba-t-il tout-à-coup dans une fi grande difette , 
qu’il fut lui-même obligé d'emprunter des Agens d’Atricus 70 
mille feflerces & des habillcmens. 

Mais c’eft à quoi il ne paraît pas qu’il fût fi fenfible à beau- 
coup près qu’il l’étoit à l'état malheureux où Tullic fe trouvoit 
réduite par ce retranchement fur La partie de fa dot qui re- 
floit à payer à Dolabclla & qui faifoit alors l’unique fonds de 
fa fubfiliancc ; « Je vous conjure par tous les Dieux , man- 
» doit-il à fon ami , d’employer à fon foulagement tout ce que je 
» puis avoir de bien, s'il m’en relie ; & s’il ne fuffit pas, d’y mer- 
» tre du vôtre ce que vous en pourrez détacher fans vous incom- 
» moder : en un mot , ne permettez pas qu’elle louffre plus long- 
» tems du befoin extrême où vous me mandez qu’elle ell , & où 
» fc perd donc , je vous prie , le revenu de mes terres ? 

Pour l’affranchir de cette mifére , Atticus avoit propofé un 
expédient ; c'étoit de lui faire faire divorce avec Dolabclla : par 
ce moyen la moitié de la dot qu’il avoit payée à ce mari volage 
lui rentrait , il aurait lui-même été dilpenié de fuppléer l’autre 
au premier de Juillet fuivant , & ces deux parties réunies auroient 
formé un tout fuffifant pour foûtenir honorablement l’état de 
cette chère fille, dont il s’imputoit avec tant de railonles derniers 
malheurs : mais quoiqu’il comprît l’inconvénient qu’il y avoit à 
s’engager plus qu'il ne l’étoit déjà avec fon gendre , il en voyoit 
encore un plus grand à rompre avec lui ; parce que le mê- 
me homme dont il fe ferait un ennemi pouvoir , dans la fup- 
pofition où Céfar aurait le deflus , devenir le plus ferme appui 
ac fa famille. 

Par-dcflùs cela le même Dolabclla remplifloit à fon égard tous 
les devoirs extérieurs; qui font fi bien comptés pour quelque cho 
fe dans la fociété , qu’avec les meilleures raifons on a prclque tou- 
jours tort de ne s’en pas contenter. Une de fes lettres , écritte 
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dans les circonftances où l’on avoit les plus grands fujets de le cu^’w^c^m'c 
plaindre de lui par rapport à Tullie , le fera mieux connoitre Juu0 ‘ c *‘** ». p * 

* r ., rr . 1. •» _ . j r Sut.Vaci* luviie,' 

que tout ce que j en pourrois dire ; je la rapporterai dans Ion 
lieu. 

XVI I. On conçoit à peine ce qu’on lit dans Dion , que 
Pompée étoit fi mal informé de ce qui fe paiïoic tant à Rome 
qu’ailleurs , qu’il croyoit encore Céfar en Efpagne , lorlquc ce- 
lui-ci arrivé à Brindes , au rendez-vous qu’il avoit afligné à fes 
troupes , étoit prêt à s'embarquer avec elles pour l’aller com- 
battre. Céfar , plus foigneux de s’inllruire ou mieux fervi par fes 
efpions . ayant été averti que Pompée qui avoit établi fes quar- 
tiers à ThefTalonique en Macédoine avoit laifle derrière lui tou- 
te l’Egypte dégarnie , fe mit en devoir de profiter de fa fécurité 

3 ui n’étoit fondée que fur le peu d’apparence qu’il y avoit qu’il 
ût tenter ce trajet au fort de l’hiver. 

Ainfi quoiqu’il n’eût encore qu’un petit nombre de vaifleaux, 
n’ayant pas compté lui-même de le mettre fi-tôt en Mer , il les 
chargea d’une partie de fes foldats, avec lefquels il aborda heu- 
reufement à l’extrémité de cette Province la plus voifine de la 
Mer d’Ionie , d’où il les renvoya prendre le relie de fon armée. 

Mais Bibulus , qui pour avoir été 0.1ns la même erreur que Pom- 
pée ne s’étoit pas tenu prêt à empêcher leur paflage , les furprit 
au retour , en coula plufieurs à fond 8 c obligea Antoine qui les 
commandoit à rentrer dans le Port de Brindes, d’où il ne put for- 
tir qu’après 1 a mort de cet infortuné Confulaire qui arriva bien- 
tôt après. 

Céfar , malgré le peu de troupes qu’il avoit , ne laifia pas de 
fe faifir d’Oricum & a’Appollonie : en cela il profita de la bon- 
ne difpofition des habitans de ces Villes qui déclarèrent à ceux 
qui y commandoient , qu’ils n’en refuferoient point l’entrée à 
unConfuI romain. Cet éxemple, qui pouvoir être fuivi par beau- 
coup d’autres , engagea Pompée a venir afliéger la dernière de 
ces Places : il s’avança dans ce deflein jufqu’au Fleuve Apfus , 
mais le pont qu’il avoit fait faire s’étant rompu , il fe retrancha 
fur fes bords, laiffant la liberté de l’autre rive à Céfar qui s’y re- 
trancha pareillement. 

Cependant la nouvelle lui étant venue que Libon , qui avoit 
fuccédé à Bibulus dans le commandement d’une partie de la 
Flotte , s’étoit biffe forcer par Antoine q ui amenoit à Ccfitr le 
Telle de fes Légions & de (a Cavallerie 5 comme il fe fentit dé- 
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AV.*R.Dccv.je formais inférieur en nombre, il s’approcha de Dyrrachium , où 
*>»» ii , t. etoicnt les équipages & tous les magalins de 1 Armce & ou il 
5 »*». v*cia i»iu*ic. j u j arr j vo j t Je continuels rafraichilfemens par la communication 
de l’Apfus avec la Mer dont il étoit le maître. 

Pendant plufieurs mois , que les deux Armées furent en pré- 
fence l’une de l’autre , il y eut des propofitions d’accommode- 
ment faittes ou rcnouvelléesà diverfes reprifes de la part de Cé- 
far , qui manquoit de tout & même de pain. Elles furent toutes 
& toujours ou rebutées avec fierté , ou’éfudées avec mauvaife foi. 
Cicéron lui-même défefpéroit de réuffir dans aucune de fes en- 
tremîtes , depuis que Pompée avoit défendu de parler de paix , & 
qu’il avoit motivé cette défenie d'une raiion aufli peu fenfée que 
l’étoit celle de ne vouloir, difoit— il,ni d’une vie ni d’une liberté qu’il 
faudrait tenir de Céfar : la véritable raifon qu’il diflimuloit étoit, 
que ceux qui avoient allumé la guerre fans nécelfité vouloient qu’il 
fc hâtât de la terminer par un combat dont il fe promettoit avec 
eux la viftoirc. Notre Confulaire n’étoit pas de ce nombre : il 
pcnloit au contraire , qu’il faloit tirer la guerre en longueur & 
il appuyoit cet avis fur Vétat d’abondance où l’on étoit en com- 
parailon de l’Ennemi qui , réduit à fe repaître de racines faute 
d’autres vivres , périrait de lui même par la faim & par les ma- 
ladies. Pompée s’y étoit d’abord rendu , mais il prêta infen- 
fïblement l’oreillle à d’autres confcils qui furent la caufc de fa 
ruine. 

Céfar craignant qu’il ne prit cffe&ivement le parti de l’affa- 
mer , conçut & éxccuta le projet le plus hardi qui eût jamais 
été imaginé. Ce fut d’enfermer Pompée dans fes propres rc- 
tranchemens. Profitant donc des hauteurs qui environnoient 
de diftancc en diftance le camp de ce Général, il fit conflruire 
fur chacune d’elles de petits Forts , de l’un à l’autre delquels on 
tira par fon ordre des lignes ; qu’il lui étoit d’autant plus facile 
de garder, qu'à caufe de l’élévation du terrain & du circuit im- 
menle quelles embraffoient , elles ne pouvoient être attaquées 
que par de l'Infanterie & que par un feul endroit à la fois , où il 
avoit le tems néccffairc pour porter du fccours ; aufli eut-il pref- 
que toujours l’avantage dans les différentes tentatives qu’on fit 
pour les enlever. 

Pompée de fon côté s’étoit élargi le plus qu’il avoit pu : mais, 
quoiqu’il occupât environ x 5 lieues de paiis , il manqua bien- 
tôt de fourages ; & il étoit à la veille, par la mortalité que caufà 
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ce défaut dans la Cavalleriet, d’éprouver les plus trilles extrémi- 
tés. Ce fut alors que Dolabella tit remettre à Cicéron la Let- 
tre dont j’ai parlé. 

Dolabella à Cicéron , Salut. 

XVIII. « Si vous vous portez bien , je m’en réjouis ; ma fan- 
*> té eft bonne ainfi que celle de Tullie ; pour Terentia , elle a 
» été un peu indifpolée , mais je fuis fur qu’à préfent cela va 
» beaucoup mieux: quant au relie de votre mai l'on, tout y elt à 
» fouhait. 

» Quoiqu’on aucun tems je n’ayc dû vous être fufpeft , dans 
» le confcil que je vous ai donné de vous joindre à Céfar & à 
» nous ou tout au moins de vous choilir une retraite tranquille, 
n d’avoir conlulté plutôt l’intérêt du parti auquel je luis attaché 
" que le vôtre , aujourd’hui que la vi&oire lcmble fc déclarer 
» pour nous , vous ne pouvez pas même penfer de moi autre 
» chofe , linon que je ne puis me taire fans manquer à mon de- 
» voir j prenez donc , mon cher Cicéron , ce que je vais vous 
» dire de façon que , foit que vous l’approuviez , foit que vous 
» foyez d’un fentiment contraire , vous me rendiez la jullice de 
» croire que je ne penfe & que je nccris rien qui ne parte du cœur 
» le meilleur & le plus dévoué à votre perfonne. 

» Vous n êtes pas à vous apperccvoir que Pompée , qui tiroir 
» tant de gloire de fon nom & de la réputation de fes hauts faits 
»& tant ac vanité des Rois& des Nations entières qu’il comp- 
as toit fi volontiers au nombre de fes Cliens , n’y trouve plus fa 
» fûretc ; & qu’une honête retraite , qui pour les Capitaines 
j> les plus médiocres n’a pas été une chofe bien extraordinaire , fe- 
» roit pour lui un bonheur auquel il ne peut prétendre,aprcs avoir 
" été chaflc d’Italie , avoir perdu l’Efpagne , avoir lailTé pren- 
» dre fon Armée de vétérans & s être biffé enfermer dans fon 
» camp ; ce qui , je penfe , nctoit arrivé à aucun des nôtres. 
» Dans cette lituation , éxaminez vous-même , avec la prudence 
» dont vous êtes doué , ce qu’il peut efpércr & à quoi vous pou- 
» vez vous attendre ; car ce n’cll qu’apres cela que vous pour- 
» rez vous réfoudre à ce qui fera le plus utile. La feule chofe 
» que je vous demande efl que , s’il évite le danger préfent 8 c 
» qu’il fc fauve dans fa Flotte , vous pourvoyiez a votre propre 
» falut & qu’alors vous foyez plus à vous qu’à autrui. Vous 
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creVix* cS^'t ” avcz f at ^ s ^ a * r a ce qu'éxigeoit de vous le devoir , l'amitié , la 
juuuic«a» ii , p. •> caufe que vous aviez cmb raflée & la République. Que vous 
*’■ v ““ lUBaic ' » refte-t-il ainfi cju’à moi ? finon d’ctre où eu la nouvelle , plutôt 

» que de n être d aucune en courant toù ; ours apres cette ancienne 
« qui nous échappe. 

» C’efl pourquoi , mon très aimable Cicéron , je vous prie 
»> que , s’il arrive que Pompée foit encore chaiïé d'ici & obligé 
» d’aller derechef chercher unafyle dans les régions lointaines, 
« vous vous retiriez ou à Athènes ou dans quelque autre Ville 
»> éloignée du bruit de la guerre : au cas que vous y alliez , man- 
»> dcz-le-moi , afin que ii cela cfl poflible j’y vole aufii - tôt. 
» Il n’y a rien de ce qui peut être de votre dignité que vous ne 
» puifiïcz vous promettre d’obtenir par vous meme d’un Chef tel 
» que nous l’avons ; & de ma part , je me flatte qu’il ne refufera 
» rien à mes prières. J’attends de votre fageffe & de votre honê- 
» teté que vous me renvoyiez le porteur de cette Lettre avec vo- 
» tre réponfe. » 

Je ne me lafle point de marquer toutes ces différentes tenta- 
tives fairtes par Cclar ou par les amis pour ramener Cicéron 
à lui , n'y ayant rien qui montre d’une manière moins équivo- 

a uc dans quelle confidération il étoit & quel poids il pouvoir 
onner à la caufe pour laquelle il fe dédareroit. Quoi de plus 
glorieux pour lui , que de voir le plus grand homme & le plus 
habile politique qui ait jamais été , occupé dès le commencement 
de la carrière du loin de fe l’aquérir , plus ferme dans ce def- 
lein à mefure qu il avançoit dans fa courfe , & au moment qu’il 
touchoit au terme de fon ambition plus jaloux de le retenir clans 
la neutralité qu’il ne l’ctoit de fe conferver l'amitié ou les fervi- 
ccs de la plupart des autres! Qu’on juge fur cela du cas qu’il fai- 
foit ou de la perfonne ou de la faveur attachée à fon nom ; & l’on 
avouera néceffaircment,ou qu’il l’eflimoit plus que le refie des Ro- 
mains , ou que lentant que les fuflrages de ceux-ci fc réunifToient 
fur un Citoyen de ce mérite il lui tenoit lieu d’eux tous. Il n’en 
avoir jamais tant fait pour Caton : il avoir gagné Paullus Cu- 
rion & quelques-uns de leurs pareils à force d’argent ou de pro- 
méfiés : Cicéron ne fe prenoit point à de telles amorces ; & 
s’il reçut de lui quelques fommes , ce fut à titre de prêt , & 
il fut éxaét à les lui rendre avant que de pafler du côté de Pom- 
pée. Ainfi Oppius Balbus & Célar lui-même ne traitèrent ja- 
mais avec lui autrement que fur le pié où il s’etoit mis , d’ami 
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commun des deux Chefs, mais plus ami encore de la République cl^'u*** oSLc* 
8c toujours llipulant pour elle. c*«** 11 , r. 

XIX. Pompée étant dans lctat que j’ai expliqué plus haut g £ s,4r - v “ ,A ***“*“'• 
très honteux de s’erre lailTé environner par une Armée faméli- 
que 8c fort inférieure à la Tienne , deux frères Dauphinois trans- 
fuges de 1 Armée de Céfar vinrent toutàpropos s'offrir àlui pour 
le tirer de ce détroit. 

Il les reçut comme fes libérateurs , il ne leur épargna ni louan- 
ges ni promeffes , la moindre étoit qu’il les feroit Citoyens ro- 
mains , d’où notre Cicéron prit occafion de dire: « Le grand Gé- 
» ncral que nous avons-là , il promet aux Gaulois la Ville qu’il ne 

peut nous rendre. 

Ces Transfuges ayant inflruit Pompée du tems du lieu & de 
la manière dont il devoit diriger fon attaque dans la fortie qu’ils 
méditoient de lui faire faire ; les difpofitions en furent exécutées 
avec tant de fecret de diligence d’ordre 8c de courage , qu’el- 
le auroit mené Pompée à une viéloire complette & oui auroit 
terminé la guerre , s'il avoit fu tirer parti de l'effroi 8c de la con- 
flernation qu’elle mit dans l’Armée ennemie. Mais la fortune , 
qui fcmbloit en ce moment avoir abandonné Céfar , ne le fer- 
vit jamais plus utilement , par la préfomption qu’elle infpira à 
Pompée 8c aux liens , qui crurent avoir tout gagné que de le voir 
fuir devant eux & n’avoir rien de mieux a faire que de le fui- 
vrc dans fa déroute. 


Dans un Conlcil , qui fut tenu à la hâte, il avoit été propofé 
deux avis; un par Afranius , qui étoit, de repafler en Italie ; un 
autre , de faire traîner la guerre qui avoit été celui de Cicéron 8c 
qui étoit véritablement le meilleur ; parce qu’apres un cchcc tel 
que celui que Céfar venoit de recevoir il ne faloit qu’un peu de 
tems pour achever de ruiner fes affaires , n’y ayant plus pour lui 
ni renforts ni vivres à attendre des Alliés ni place de retraite. 
Pompée avoit rejetté le premier de ces avis , parce que , diioit- 
d , il n’avoit pris les armes que pour confervcr l’Italie & que 

S 'auroit été l’abîmer que d’y transporter une armée ; au fécond 
avoit répondu qu’il ne faloit pas donner à un ennemi renverfé 
le loifir de fe rcconnoître. 


Une Lettre de Cœliusà Cicéron fera fenrir tout à la fois & 
la fauffe application de cette maxime & l’illufion du motif fur 
lequel ce Général fc défendoit de retourner fur fes pas. Cœlius , 
après avoir tourné le dos à la bonne caufe & s’être joint à Céfar 
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r*"ux. K c! env * ron 18 mois auparavant, avoit été nommé Préteur dans les 
}vti<»c««AK 11. p. derniers Comices. Mais ne le trouvant pas fuffifamment récom- 
vachIuumc, p Cn ^ jç cct honcur qui ne lui donnoit pas de quoi s'aquitter 
envers fes créanciers , il s’étoit rendu le protcâeur de tous les 
debiteurs & par diverfes Loix qu’il avoir propofées en leur fa- 
veur il avoit arrête l’exécution de celles de Célar. Comme ce- 
la étoit d’une très dangereufe conlequence , le ConluI Vacia 
de concert avec le Sénat l’a voit châtié de Rome à peu près vers 
le tems où étoit arrivé l'affaire de Dyrrachium. Cœlius ne rclpi- 
rant que la vengeance , s'abandonne à Ion impétuolité naturelle ; 
& ne recevant d’impreifion que de fon mauvais génie , il réfout 
d’expier fa première trahilon par une icconde , il le ligue avec 
Milon qu’il avoit rappelléde Marfcille ; il court l’Italie avec lui, 
& il n’entreprend pas moins que de la foûlever en faveur de Pom- 
pée. 11 entendoit que Cicéron ferait valoir ce lervicc : mais c’eut 
été bien inutilement ; le projet échoua , & ne fut funcflc qu’à 
lui & à Ion malheureux aflode. 

Cœlius à Cicéron , Salut. 

» Quel malheur pour moi de m’être trouvé en Efpagne plutôt 
» qu’à Formies, quand vousen partîtes pour aller joindre Pompée! 
» Plût aux Dieux , ou qu'alors Appius n’eût pas été de ce côté- 
» là, ou que Curion ne le fût pas mis de l’autre pour m’entraîner 
» imperceptiblement comme il fit dans le même précipice : il faut 
» que je l’avoue , l'amitié que j'avois pour lui & la haine que je 
« portois à l’autre , me firent perdre l'ulage de ma railon. Mais 
» vous-même , lorfque je vins une nuit vous trouvera Ariminum , 
» que vous me chargeâtes de porter à Célar un plan de pacifica- 
« tion , & que vous faifiez l'office d’un Citoyen merveilleux ; 
«vous, dis-je , négligeâtes celui de l'ami & ne prîtes aucun 
» fouci de moi. Je ne dis pas cela par la crainte du péril que je 
» cours en demeurant attaché à cette caufe : croyez plûtôt avec 
» moi qu'il vaut mieux périr que d'en voir le triomphe. S’il n’y 
« avoit pas des retours cruels à attendre de votre part , tenez- 
» vous afTûré tju’il y aurait long-tcms qu’on nous aurait chartes 
» d'ici : car , a la réferve de quelques uluriers , je ne vois pour 
» le préfent ni particulier ni Communauté qui ne foient Pom- 
» péiens. De ma part , j'ai fait tout ce qu’il faloit pour que la Po- 
« pulace fur-tout & même le Peuple devinflent entièrement vôtres: 
« à quoi bon, m’allez-vous dire? un peu de patience & vous verrez 

quelque 
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» quelque chofe de plus. Que je meure fi je ne vous qblige pas ££ 
t, à vraincre malgré que vous en ayez .... Vous êtes dans un sm’v»”* 
» afibupiflement léthargique , & l’on ne peut vous faire entendre 
*> combien nous femmes à découvert & julqu’où va notre foi- 
» blcfic. Je n’efpérc aucune récompcnfcac ce que je veux faire ; 

« le dépit & l'indignation , c’eft ce qui me meut & ce que je me 
» propofc de fatisfaire. Que faites-vous-là où vous êtes ? Penfez 
»> que vous vous cxpolèz au hazard d’une bataille : c’eft fon fort, 

» je vous en avertis : je ne connois pas vos nouvelles troupes *, 

» mais ce que je fai des nôtres , c’eft qu’elles favent bien fc bat- 
» tre 8c qu elles font endurcies à fournir le froid & la faim. 

XX. Cicéron étoit demeuré à Dyrrachium dans un état de 
langueur caufc par l’inquiétude & les foucis auxquels nous avons 
vu qu’il étoit en proye. Ainfi il n'eut pas plus de part à l’aétion 
qui s’étoit paflee à Petra auprès de cette Ville qu’il n’en eut de- 
puis à celle de Pharfale , les forces ne lui étant pas revenues a (Tés 
tôt pour fuivre l’Armée , comme il fc l’étoit promis, malgré la ré- 
pugnance qu’il avoir eu jufque-là à y prendre qualité. 

Pour Ion fils , il paya de fa perlonnc ; finon à la première de 
ces journées , du moins à la fécondé où il eft certain qu'il fit 
la fonction de Meftrc de Camp , & qu’à la tête du fécond efca- 
dron dont Pompée lui avoir confié la conduite il fc diftingua afles , 
tant par fon adrefle à manier un cheval ou à lancer le javelot 

3 ue par fa patience à fupporter les autres fatigues , pou r mériter 
’enêtre loué par ce Général. 

La première nouvelle de ta déroute de l’Armée de la Répu- 
blique fut apportée à Dyrrachium , où s’étoient rendus avec une 
partie des débris de l’Armée ceux des principaux Officiers qui 
étoient encore indécis fur ce qu’ils avoient à faire : car la plupart 
avoient déjà pris le chemin de la Mer pour pafler en Afrique 
& quelques autres s’étoient avancés dans la Grèce ; ceux-là, dans 
Ve aeflein de continuer la guerre ; ceux-ci, dans la réfolution d’at- 
tendre le fort des événemens. A leur arrivée Caton , qui étoit 
refté avec 1 5 cohortes à la garde du bagage , voulut fe démet- 
tre du commandement & le déférer à Cicéron , comme à celui 
qui lui étoit fupéricuren dignité : Cicéron ne le rcfufa pas feu- 
lement , il protefta de plus qu’il ne fe mclcroit de rien. L’un des 
fils & pluficurs des amis de Pompée qui étoient prélcns , indi- 
gnés de l’entendre parler de la forte , s’emportèrent contre lui 
jufqu'à l’appcller traître & à le vouloir tuer. Mais Caton fc jetta 
au-devant d'eux dans le moment où ils tomboient fur lui à bras 
Tome II. I i 
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c **-**-™*-£ racourcis ; 8c l’ayant conduit ou fait conduire hors du camp , U 
j« L :»c»«V,r.|e déroba à leur fureur. Cicéron repaffa incontinent la Mer 8c 
***'■ v revint à Brindes , où il entra fans aucun appareil de Licteurs , de 

crainte que les foldats de Lt garnifon ne fc ruaiïent fur eux & ne 
lui filfent à lui-mêmequelque infulte. 

Les Lettres qu’il écrivit dc-là à Tcrentia & à Atticusnc nous 
inftruifent point de cette dernière aventure. 11 fc contente d’y 
marquer à celui-ci qu'il pouvoit conclure de la précipitation avec 
laqucll ■ il étoit revenu , qu’il avoit eu des raiions bien trilles , bien 
preflântes & même inouics pour le faire. 

Son frère & fon neveu prirent ce tems • là pour fe déclarer 
cor.ro lui , 8c tournèrent du côté de Patrascn Achaïc d’où notre 
Conlulaircprélumoit qu’ils iraient au-devant de Célar pour faire 
leur accommodement. 

Quant à fon fils , le filcncc qu’il garde fur fon fujet eft une 
forte de preuve qu’il l’avoit avec lui, au moins eft-ce le fens le plus 
naturel qu’il lemble qu’on puifte donner à ces mots d'une de les 
lettres à Terentia « Je fouhaite que la joye que vous avez de no- 
» tre retour en Italie foit durable. 

Atticus , pour le confoler autant qu’il étoit po (Tilde dans la 
conllemation où il devoit être , lui écrivit plufieurs fois , qu'il 
n’avoit rien fait que ce qu’il avoit dû faire , & que tous les honê- 
tes gens de leur connoiflancc penfoient fur cela comme lui. Peut- 
être cela n’étoit-il pas éxa élément vrai , Atticus lui-même ne tint 

{ >as toujours ce langage 8c Cicéron n’y ajoûtoit foi que de bonne 
orte ; mais il cherchoit à s’étourdir pour le moment préfent 8c 
Tamirié compatiffante d’ Atticus alloit au-devant de ce qu’il pou- 
voir délirer ou craindre des difeours qu’on tenoit de lui , attendu 

3 u’cn effet c’étoit fur cet article principalement qu’il avoit befoin 
'être raffùré & qu’il ne s’cllimoit le plus malheureux de tous les 
hommes que parce qu'il croyoit en avoir perdu l’ellime. Cell ce 
qui Tcngagcoit à entrer dans une efpécc de juftification avec cec 
ami, en lui marquant vers la fin d'Oâobre 705 , qu'il ne s’é- 
toit jamais repenti de n'avoir point accepté d'emploi dans une 
Armée où l’on ne refpiroit que le carnage 8c où il fcmbloir que 
l'on eut pris l’efprit des barbares avec qui l’on s’étoit mêlé , où 
la profeription paroifloir être une affaire toute rélolue , à cela 
près que les liftes n’en étoient pas encore publiques , où tout le 
» monde , ajoute -t- il , étoit d'accord que vos biens devoienc 
nôtre le prix des vainqueurs ; je dis levôtsres en particulir > 
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» car on n’a jamais eu que de très mauvaifes intentions contre c *\ d ,, R ' c^fiTc! 
» vous. Jen'ai donc , conclut-il . rien à me reprocher à cet égard : îJu»» c*»»» » . 

. • 1 1 • . ^ . Ssn. Va«»1»»uho. 

» mais je devois me tourner tout autrement que je n ai fait, me reti- 
» rcr par Exemple en quelque Ville éloignée 8 c m'y tenir jufqu'à ce 
«qu’on m’en rappellàt : par-là j'aurois moins donné de prile aux 
» difeours , je me ferois épargné bien des mortifications , & cela 
» meme ne mettroit pas aujourd’hui le comble à mes peines. 

Atticus invitoit Cicéron à fe rendre à Rome : mais Cicéron, 
qui croyoit avoir déjà beaucoup hazardé de revenir en Italie avant 
que d’en avoir eu le confentement de Céfar , vouloir auparavant 
que des amis communs le preflentiffent fur ce voyage , & même 
qu’ils priflent fur eux de lui dire qu'il n’avoit rien fait que par 
leur confeil. 

XXI. Il ne faifoit que d’apprendre ( le a 8 d’Oélobre ) la 
mort de Pompée , & voici comme il s’en expliquoit « Je n’ai 
n jamais doute qu’il ne fît une fin malheureufe : car tous les 
»> Rois & tous les Peuples regardoient fes affaires comme tel— 

» lement défcfpérées que , de quelque côté qu'il fe fût réfugié , 

» il auroit trouvé la même derfinée : je ne puis cependant ne 
» pas être affligé de fa perte , ayant toujours reconnu en lui un 
» fond de probité , beaucoup de mœurs & de décence. 

Voilà fans doute un éloge funèbre bien fcc & bien difpro- 
portionné d’avec ceux qu’on lit dans la Manilicnne 8 c ailleurs : 

Cicéron, pourra-t-on obje&er , eft-il bien d’accord avec lui- 
même ? oui , pourvu que l’on diflingue tant par rapport à lui 
que par rapport à Pompée l’homme public de l’homme privé , 
en cette dernière qualité il ne l’avoit jamais placé plus haut , 
dans la première il ne pouvoir moins dire : ici , il fait Amplement 
l’éloge de la perfonne; là, il rendoit hommage à la grandeur quelle 
empruntoit de fes titres. Avouons pourtant , que quand il eut 
appris de ceux qui avoient accompagné cet infortuné Général 
dans fa fuite , qu’il n’avoit jamais parlé de lui que dans les ter- 
mes les plus honorables , jufqu'à reconnoître qu’il avoit mieux 
juge de l'avenir, tandis que lui s’étoit contenté aen mieux cfpé- 
rer, il lui rend les épithètes d’homme admirable & prefque divin, 

& qu’il rcfpeÛa toujours fa mémoire. 

Dans le mois fuivant , Cicéron fe vit fur le point d’être obli- 
gé de repafler dans la Grèce , fur une Lettre qu’Antoine avoit 
reçue de Céfar qui lui marquoit en termes formels , de faire 
fortir d’Italie Caton , le Tribun Metcllus & généralement 

liij 
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A».jcR.nccv.i!»tous ceux à qui il n’auroit pas lui-même en connoiflance de cau- 
permis d'y demeurer. Citon & Metcllus en étoientbien loin 
sut.vacia h.uiio- l’ av is qu'on avoit donné à Céfar , qu’ils dévoient venir à Ro- 
me , fuppofe qu’on le lui eût donné & que ce ne fût pas une 
feinte pour intriguer Cicéron , étoit faux a leur egard. Quant 
à Cicéron , Antoine ne pouvoir fe diipenfer de lui notifier les 
ordres qu’il avoit reçus ; auffi lui en donna-t-il part , le priant 
par un billet , de l’êxculcr fur la néceflité où il étoit de les exé- 
cuter. Cicéton lui envoya aufTi- tôt L. Lamia par qui il lui fit 
représenter , qu’il n’étoit venu en Italie , que parce que fon 
gendre Dolabclla lui avoit écrit de la parc de Céfar de s’y 
rendre au plutôt , ce qu’il étoit en état de prouver par la Lettre 
rapportée plus haut. 

Antoine voulut bien s’en contenter : mais , dans l’Ordon- 
nance qu’il fit publier pour dénoncer la défenfe de demeurer 
en Italie à tous les Pompéiens qui pouvoient s’y erre retirés, il l’cx- 
ccp’a nommément, en quoi il ne pouvoir pis faire & Cicéron le 
lcntit bien ; mais il s’étoit mis dans le cas de tout fouffrir & 
if ne pouvoir s’en prendre qu’à lui -même. Il ne s’épargnoit pas 
fur cet article , car tous les reproches qu’on auroit pu lui faire 
il fe les faifoit ; & ne pouvant y répondre à fon gré , il en tiroir 
les conféqucnccs les plus triffes. Ces reproches étoient de n'a- 
voir pas luivi Pompée , de n avoir pas du moins pafle en Afri- 
que avec Caton , Metcllus Scipio & la plupart aes autres , ou 
enfin de ne s’être pas à l’éxcmplc de Sulpicius retiré dans quel- 
que Ville de la Grèce , où il auroit pu fans fe déshonorer at- 
tendre que le fort des armes eût décidé lequel des deux Préten- 
dans il auroit falu rcconnoître pour maître. 

Par furcroît , il craignoit encore qu’on ne lui rendît de mau- 
vais offices auprès de Céfar & qu’on ne lui rapportât qu’il fe re- 
pentoie déjà actre venu en Italie & qu’il commcnçoir à défap- 
prouver tout ce qui s’y faifoit par fes ordres. Il avoue même que 
cela étoit vrai , & quoiqu’il n’en eût rien témoigné à perfonne , il 
ne laiffoit pas d’appréhender qu’on ne donnât de lui ces impref- 
fions. Cétoit donc pour en prévenir l’effet qu’il prioit Amais de 
faire écrire B.ilbus & Oppius. 

Les foupçons qu'il avoit fur ce fui et vers le milieu de Novem- 
bre furent confirmés par les nouvelles qui lui vinrent à la fin du 
mois fuivant : car il demandoit alors avec plus d'empreffement 
qu'auparavant , que ces deux Favoris de Céfar lui dépechaflent 
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tin Exprès & qu’ils fc rendirent les cautions de fa conduite. , A "'u'x ‘ 

C’étoit principalement Calenus qu’il craignoit : il avoit l’oreil- <■ 
le de Céfar , auprès de qui il étoit alors & qui le fit ConfuI pour *“*’ ViC,A ,u ““ ï ' 
les derniers mois de l’année fuivante. Il devint dans la fuite le 
partifan outre d’Antoine , & c’cfl par fa bouche qu’on a fait paf- 
ler tout ce qui s’eft débité au défavantage de Cicéron. 

Enfin celui-ci apprit; que Quintus avoit envoyé fon fils au-de- 
vant de Céfar , non pas feulement pour faire leur paix , mais 
pour empêcher qu’il ne fît la Tienne ; qu’il feplaignoit à qui vou- 
loir l’entendre de ce qu’il avoit écrit à Ccfar contre lui , quoique 
Céfar & tous fes amis afluraflent le contraire ; & que dans toutes- 
les occafions il fe dcchaînoit outrageufement contre lui , & cela 
lui étoit revenu par gens qui l’avoient entendu parler ainfi à Si 


cyone* 



I! 


I 


I' 

fe • 


», 




1; 




Digitized by Google 






HISTOIRE 

D E 

CICERON 


LIVRE SIXIEME. 



CHAPITRE I. 


Ah. it ll.DCCVT.dc 

EUX qui ont écrit l'hifloire d»da guerre civi- 
le ont prétendu que , malgré la perte que Pom- 
pée avoit faitte à Pharfale & quelque confidérable 
quelle fut , il lui reftoit encore affés de forces 
pour s'en relever. Il leur a paru fur - tout que , 
maître comme il l'étoit de la Mer & avec une Flotte a ulïï 
nombreufe que l’étoit la fienne , il aurait pu profiter des reflour- 
ccs qu’il avoit de ce côté-là pour s’emparer de l’Afie , de l'Afri- 
que ou feulement de l’Efpagne qui étoit encore plus à fa bien- 
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féance & à fa portée. Il eft vrai qu’à juger de b facilite qu’il y < £"'lkÎd^.^oÎ! 
auroit eu pour lui à s’en l’aifir , par celle que Mctcllus Scipio , fes <•« •* 

autres Lieutenans 8c les propres hls trouvèrent a s y faire rece- 
voir & à interrelïer dans leur querelle toutes les Puiflances de 
ces vafles paiis , on comprend fans peine que les chofcs au- 
roienc tourne tout différemment de ce qu’elles firent & que 
fon malheur ne vint que de ce qu’il défelpéra trop tôc de Ion 
faJut. 

Et certes , il ne faut que fe repréfenter ce qui fe paffa même 
après fa mort & parcourir des yeux les differentes Provinces 
où il fe fit des diverfions en faveur de fon ombre , pour fe per- 
fuader que b guerre n’étoit rien moins que finie. Combien , par 
exemple , une feule de ces Provinces auroit-elle arreté le Vain- 
queur ; fi , tandis qu’il y auroit été aggrefieur , on l’eût mis dans 
la néccffité de fc défendre ou de divilcr fes forces pour confervcr 
l’Italie ? Dans cet intervalle encore , combien pouvoit-il arriver 
d’incidcns capables de renverfer fon fyftèmc ? Car il ne faut point 
fe biffer éblouir au brilbnt de cette penfée , 

Romains contre Romains , Parens contre Parent , 

Combattoient follement pour le choix des Tyrans : 

Elle n’auroit ici qu’une application très fauffe ; puifque des 
deux moitiés en quoi fe partageoient Les Romains , l’une étoit 
armée contre b tyrannie , que l’autre ne combattoit que pour 
l’indcpendancc , & que ni ceux ci ni ceux-là ne penfoient à fe 
donner un Maître. 

Rien de tout ccb ne s’offrit à b vue de Pompée. Dès la pre- 
mière déroute de fa Cavallerie il perdit 1a tète & le courage , il 
fc regarda comme vaincu , & il ne voulut que que fuir. S ' étant 
donc embarqué à Lariffe fur un bâtiment de charge qui s’y ren- 
contra , il fc fit conduire à Lcsbos où étoit fa femme & fon fils 
Sexrus. De-b il cingla vers l'Egypte , dans l’efpérance que les fer- 
vices récens qu’il avoit rendus au père de celui qui y régnoit’ lui 
fêroit au moins trouver un afyle dans fes Etats. 

Mais Ptolémée Dionyfius qui avoit fùccédé à Aulétès étoit en 
guerre avec fa feeur Cléopâtre , à laquelle il refùfoit b pan du 
Royaume qui lui étoit acquifc par le teflament de leur père 
commun : en fécond lieu , ce Prince encore trop jeune pour gou- 
verner par lui-même étoit fous 1a tutéle d’un confeil a’Efcbves 
& de gens fans foi} qui joignant à la perfidie de la Nation la noir- 
ceur <func politique que les conjonctures ne rendoient malheu- 
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c.c' LX R b?cT C c : 'iu r reufcment que trop plaufible, étoienc bien éloignés d’ufer de re- 
«i »-» 1 «»* n . Me. connoiflance : ils craignoicnt trop de perdre leur places ; & cet- 
ci> ca».i. . nt. cra i ntCj d on t jls déguilérent l'objet pour ne faire confldérer à 
leur Pupille dans la réception qu’il feroit au vaincu que lacolcre 
ou la protection du vainqueur , rendit ces âmes ferviles les arbitres 
du fort du grand Pompée , ils donnèrent l’arrct de fa mort 8c 
ils le firent auffi-tôt exécuter. 


La précipitation & le fccret de fa fuite avoient empêché Cc- 
far d’arriver afles tôt pour lui épargner cette cataftrophe , comme 
il eft morallement fur qu’il la lui auroit épargnée. Pour m’en 
convaincre , je n’ai pas befoin de ces larmes qu'il répandit 
à la vue de la tête de fon infortuné gendre : elles pouvoient être 
aufC-bicn l’effet de la furprife que caufe une forte imprcflion ou 
du retour que l’humanité nous fait faire fur nous-mêmes , que la 
conféqucncc de la bonté de fon naturel : mais, ce qui ne fauroic 
être douteux dans un Romain de cette élévation , c’eft le fenti- 
ment dont un cœur moins généreux que le lien auroit été capa- 
ble , en voyant fon ennemi fans défenfe , à la merci d’un Roi , 
d’un Enfant, ou plutôt de fes lâches Minières & prêt à être im- 
molé , non à fa perfonne , mais à fa fortune. 

La nouvelle de la mort de Pompée n’eut pas été plutôt apportée 
à Rome, que les Magiftrats & le Peuple n’y furent occupés que du 
foin d'inventer de nouveaux honcurs pour en combler fon Rival. 
Entre ceux qui lui furent décernés , il accepta la Dictature ; non 
pas feulement pour fix mois , comme cela s'étoit autresfois pra- 
tiqué , mais pour toute l’année. A l’égard du Confulat pour cinq 
ans & du Tribunat pour toute fa vie , il fc contenta d’agréer 
l’offre qui en lui étoit faite , remettant à en ufcr quand il lui plai- 
roit , & il rejetta la plupart des autres titres ou comme trop odieux 
ou comme abfurdcs. 


Ces décrets qui dérogeoient à routes les Loix n’ajoûtoient 
rien au pouvoir d'un homme ; qui n’ayant plus de concurrent , fe 
trouvoit bien réellement en poflcflfion de tout : mais quoique la 
crainte & la flatterie les euflent didés , le Sénat & le Peuple en 
ce qui les concernoit en retiroicntcc fruit , que Ccfar en les re- 
cevant de leurs mains , leur laiJToit du moins une apparence de 
fupériorité qui leur rendoit leur fervitude plus fupportable. 

Etant donc encore à Aléxandrie , où il fut retenu plus long- 
tems qu’il n’avoit cru , il y commença fa fécondé Di&ature , 
apres avoir nommé Marc- Antoine pour maître de la Cavalle- 
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rie : ccd en vain que Cicéron contefle à celui-ci fa. nomination 
dans l’endroit cù il dit qu’il s’y étoit fait inflaller à cette Char- 
ge , par le moyen de fes amis & à l’infu du Dictateur. Il eft cer- 
tain que ce fut de lui qu’il en reçut le titre , qu’il y joignit un 
pouvoir abfolu , 8c que notre Conl'ulaire fut un des premiers à en 
reflenrit le poids. 

II. Antoine , en l’exceptant nommémentdela défenfe fattie 
à fes pareils de demeurer en Italie , lui ôtoit effectivement la li- 
berté d’en fortir ; lorfque les nouvelles du mauvais état des af- 
faires de Céfar lui en infpireroicnt l’envie , ce qui n’arriva pas 
pour une feule fois : car on en répandoit exprès de fâcheufes 
& il n’étoit que trop enclin à y ajouter foi , foit en conféquence 
de la difpofition naturelle où il étoit de n’approuver que ce oui 
fe faifoit hors du parti qu’il avoit embrafTé , foit parce qu’elles 
étoient accompagnées de circonftanccs qui écarcoient toutes les 
raifons d’en douter. 

Il fe défioit d’Antoine & il avoit de bonnes raifons pour s’en 
défier : indépendamment de la haine que ce dernier pouvoir 
avoir héritée de fa mère , en qualité de veuve du principal des 
Conjurés ( Sura ) que Cicéron avoit fait étrangler , il venoic 
d’epoufer Fulvie qui n’avoit pas dû lui en communiquer moins de 
celle qucClodius fon premier mari lui avoir infpirée , & il lui en 
gardoit perfonnellement autant qu’il en avoit pu conferver contre 
lui apres avoir épuifé fa patience dans une infinité d’occafions. 

Les Lettres de Balbus 8c d’Oppius fur les bons offices de qui 
Cicéron auroit pu fe raflùrcr , à caufe du crédit qu’ils avoient 8e. 
qui à certains égards auroit balancé celui d’Antoine , devenoient 
chaque jour plus froides ; 8c les dernières qu’il avoit reçues d’At- 
ricus n’étoient rien moins c^ue confolantes. Car il y étoit défor- 
mais taxé fans détour de s’etre trop prefle de revenir & de n’a- 
voir pas pris les mefures néceffaires du côté du plus fort, à qui il 
fe perfuadoit finalement que l’on écrivoit de toutes parts contre 
foi & fon frère avec plus d’emportement que pas un autre. 

Outre ce que j’en ai déjà dit , Cicéron nous apprend ; que le 
hafard lui ayant fait ouvrir un paquet de ces Lettres , les deux 
qui s’y ctoient trouvées pour Vatinius & pour Ligurius à qui il 
les avoit fait auflî-tôt remettre , lui avoient été rapportées par 
ces deux hommes indignés de la façon dont Quintus s’y expri- 
moit fur fon fujet ; qu’elles étoient, ainfi que quelques autres'qu’il 
eut la curiofité de lire , remplies d'invetlives 8c d'injures atroces 
Tome II. Kk 
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*» . ir * dccji. Je conrre ] u i . q UC fon neveu ne le menageoit pas plus que fon fn> 
caiAi.ii. mc. 4* ure ; & que ce jeune homme etoir il peu maître de lui -meme , 
t*»Ai. u. A»««. un j-Quper où y avo i t é t é invité a Ephèfe , on lui avoit en- 
tendu réciter un Difcours qu’il devoit prononcer devant Céfar & 


forte de chagrin a Cicéron ; Uolabelia ion gendre ayant pâlie 
par l’adoption dans une famille plébéienne , a deffein de devenir 
Tribun, ne le fut pas plutôt, qu’il fit connoîcre qu'il n’avoitdé- 
firé de l’être que pour achever de fe deshonorer : car il propofa 
& fit recevoir un Plébifcit pour l’abolition des dettes. Le Sé- 
nat , les Magiftrats & le relie de la Nobleflc, qui avoient pour 
la plupart leurs fonds entre les mains du Peuple , s’élevèrent con- 
tre lui : il y eut à cette occafion une infinité de combats entre 
ce Tribun foûtenu de la Multitude , Trebellius un de fes Col- 
lègues qui s’étoit déclaré pour les créanciers & Antoine lui-mê- 
me , à qui le Sénat fut obligé d’avoir recours pour appaifer le dé- 
lordrc : mais l’intervention de ce dernier n’ayant fervi qu’à l’aug- 
menter , les deux partis fe réunirent , apres qu’ils fe furent apper- 
çus qu’il ne cherchoit qu’à détruire l’un par l’autre. Cette guerre 
intcllinc coûta la vie a 800 hommes d’entre le peuple 8c dura 
pendant les deux tiers de l’année jufqu’à l’arrivée de Céfar. 

Pour ne point anticiper fur le tems & revenir à Cicéron ; le 
jeune Balbus lui ayant mandé que Céfar , qu’on favok d’ailleurs 
ne point aimer & ne pouvoir fouffrir Quintus , difoit hautement 

a ue c’étoit lui qui avoit pouffé fon aîné à palier dans l’Armée 
e Pompée, Cicéron , ois -je , ne balança pas à le tirer d’er- 
reur, malgré tout ce que ce perfide frère avoit fait contre lui. 

» Les intérêts de mon frère , lui écrivoit-il , ne me font pas 
• moins chers que les miens propres , mais dans la fituation où je 
» me trouve , je n’oferois prendre fur moi de vous le recomman- 
» dcr. Je ferai plus hardi a vous prier , & je le fais de tout mon 
» cœur , de ne vous point laiffer prévenir de l’opinion qu’il ait 
» fait’quelque chofc par où j’aye été détourné de continuer à vous 
• rendre lervice & à vous convaincre de mon attachement, 
» puifqu’au contraire il a toujours été très ardent à entretenir 
» notre union & qu’il n’a été que le compagnon de mon palTa- 
» gc , bien loin qu’il en ait été l’auteur. En toute autre chofe 
» donc , vous ferez ce que vous confeillera votre inclination bien- 
• faifante & le fouvenir de l’amitié que vous ayez eue pour lui j 
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en celle-ci, je vous conjure & je vous demande en grâce que ma 
» confidération ne lui porte point de préjudice. 

Cicéron ne pouvoir certainement donner une plus grande 
marque de fa modération , vu qu’on lui confirmoit de toutes 

S arts que Quintus continuoit à fe déchaîner contre lui avec la 
erniére fureur. 

Dolabclla de fon côté perfévéroit dans les plus grands excès , 
ce qui rierapêchoit pas que Cicéron ne fe repentît de ri 'être pas 
allé à Rome ; il n'étoit pas meme encore fon éloigné de s’y ren- 
dre, au rifque d’être témoin de toutes fes violences & d’en par- 
tager la honte fans en pouvoir arrêter le cours : c’eft qu’il s’en- 
nuyoit à Brindcs au-delà de tout ce qu’on peut imaginer , Se 
qu’il étoit véritablement dans l’état d’un malade qui ne trouve 
point de fituation pire que celle où il eft & qui ria de goût ou 
d’appétit que pour ce qui lui cil contraire. 

Une Lettre qu’il reçut de Céfar , dans les premiers jours de 
Juin , ne lui rendit pas la tranquillité qu'il avoit perdue. Pre- 
mièrement , il foupçonnoit quelle n'étoit pas de lui , Sc il eut 
bien-tôt lieu d’en être perfuadé ; fecondement , elle étoit con- 
çue en des termes trop vagues ; enfin, dans les circonRances où 
elle lui fut rendue , il couroit tant de bruits fâcheux fur le train 
que prenoient fes affaires en Afie , en Afrique & à Rome même , 
que les témoignages les plus précis de fa bienveillance ne Pau- 
roient pas rafluré contre la crainte qu’il avoit que fa réconcilia- 
tion avec lui ne lui fut inutile & ne tournât même à fa con- 
fufion. 

Bien que parmi ces bruits il y en eût , comme je l’ai déjà ob- 
fervé , beaucoup de faux , & que ce qu’il y avoit de vrai dans 
les autres fut éxagéré en mal , il étoit confiant ; qu’en Afie le 
Confulairc Cal vinus, l'un des Lieutcnans de ce Diélateur, avoit été 
battu par Phamace fils de Mithridate;qu’en Egypte, il s’étoit lui- 
même engagé dans une guerre qui l’y retint huit ou neuf mois, dans 
laquelle U courut les plus granas rifqucs & qui ne lui fit ni ho- 
neur ni profit ; qu’en Efpagne , L. Caffius Longinus à qui il en 
avoit confié la garde s’étoit conduit fi mal, que le Peuple & l'Ar- 
mée s'etoient également foûlevés contre lui ; qu’à Rome & dam 
le refte de l’Italie , le défordre ne faifoit que croître, les foldats 
qu’il avoit renvoyés & dont Antoine s’étoit voulu fervir pour 
intimider les féditieux s’étant mutinés eux-mêmes. Si Ton joint 
à tout cela les merveilles que l’on conroit de Metellus Scipio Se 
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•xSo HISTOIRE DE CICERON’, 
les magnifiques delTeins qu’on lui attribuoic de même qu’aux au- 
tres Généraux qui étoient en Afrique , on verra que Cicéron 
ne s’affligeoit pas fans fujet , attendu principalement qu’il s’étoic 
mis & qu’il fc trouvoit dans le cas de ne pouvoit attendre fon 
fahjt que de celui contre qui tout le monde lembloit avoir conf- 
piré & qu'il s’étoit interdit toute autre rcfïourcc. 

Tullie arriva à Brindcs dans ces entrefaites ( le 12 de Juin ) 
mais loin que La préfencc d’une fille fi cllimable , d’une humeur 
fi douce & d’une vertu fi pure , lui fît autant de plaifir qu’il étoic 
capable d’en recevoir d’elle, il redentit une douleur encore plus 
grande en la voyant dans la fituation où l'avoient réduite leurs 
malheurs communs & les chagrins particuliers que lui donnoient 
fon mari & peut - être fa propre mère : car il étoit bien averti 

S ue celle-ci ne fongeoit qu'à elle & fc mettoit peu en peine 
e tout le rcfic: mais il étoit contraint de difiimukr ; & d’au- 
tant plus, qu’il croyoit être à la veille , tant il étoit fimple , d’en- 
gager Terentia à faire un teftament qui réparât les pênes quelle 
avoit caufées à lui & à fes enfans. 

Les avis qu’on prétendoit avoir du retour prochain de Céfar , 
qu'on difoit parti d’Alexandrie , n'avoient point encore d’auteus 
ccnain. Depuis le 15 de Mars il n’étoit revenu pcrfonnedecc 
paiis-li ; & les dernières lettres de Céfar lui-même ctoicnt du 
1 }*. de Décembre précédent. Cependant , en luppofant la vérité 
de cette nouvelle , Cicéron fembloit avoir quelque envie d’en- 
voyer fon fils au-devant de lui : mais au commencement de Juil- 
let , qu'il ne fut plus permis d'en douter , il ne penfoit déjà plus 
à cet envoi ; & il étoit dans un tel accablement , que fe regar- 
dant comme près de fa fin il nctémoignoit plus que de l’indiffé- 
rence pour tout ce qui pouvoit lui arriver. J’en excepte le fort de là 
fille dont il étoit bien réellement inquiet & qui devenoitde jour en 
jour plus déplorable : c’étoit, comme jcpenic, principalement par 
rapport à elle qu’il avoit défiré que Terentia fît un teftament 
& quelle le dépofàt en mains fûres : il vouloir auffi , dans le dé- 
fcfpoir où il étoit , que l’on vendît fon argenterie & fes meubles, 
pour prévenir le pulage qu’il s’atrendoir fans doute qu’on en 
feroit. 

Le 2 1 de Juillet & le 6 d’Août il parloit encore de ce refia- 
ment & de cette vente de meubles précieux , fur laquelle il infi- 
ftoit pour fournir à b fubfifiance de Tullie , au fujet de laquelle 
il fc reprochoit la foiblefie qu’il avoit eue de payer à DolabelU. 
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la moitié de fa dot , au lieu de lui faire faire divorce avec ce 
dirtipateur, comme Articus le lui avoit confeillé : il avouoit fur)»‘'o«c«A»!i,Mc. 
cela qu'il s'étoitfait des fantômes de tout & qu'il avoit mal- A * VM ' 

à-propos cru devoir garder des ménagemens avec ce gendre , ne 
prévoyant pas qu’il ne pouvoir lui rien faire de pis que d’englou- 
tir fon bien par fes débauches. 

III. Vers le 1 1*. ou le 1 2 e . du même mois d’Août , il reçut de 
Céfar lui-même une Lettre très obligeante & dont la feule fulcrip- 
tion étoit une preuve de! la confideration finguliére qu’il avoic 
pour lui : car, étant alors le feul Commandant abfolu ( Imper ator) 
qu’il y eût dans toute l’étendue de la domination romaine , U 
lembloit parla communication du meme titre traiter avec lui d’é- 
gal à égal. Audi fut-ce en conféquencc de cette Lettre qu’il retint 
& garda les faifccaux garnis de laurier qu’il lui permettoit de faire 
porter devant lui , ce qu’il s’étoir abftcnu de faire jufqu a ce jour 
depuis fon arrivée à Brindes. 

Je n’ai rapporté qu’une très petite partie de tous les propo 9 
que les deux Quintus tenoient fur fon compte : il fuffit de aire 
qu'ils perfiftoient l’un & l’autre dans leurs emportemens , pour 
qu’on en infère qu’ils avoient perdu toute pudeur. Lorfque Céfar 
revint d’Egypte , le jeune Quintus fe préfentaà lui à Antioche de 
Syrie fur ion partage & il fit le difeours que j'ai dit plus haut 
qu’il avoit préparé , en y demandant grâce pour fon père 8 e. pour 
lui-même , il s’efiorçoitde juftificr la conduite de l’un & de l'au- 
tre aux dépens de ion oncle qu’il traitoit avec b plus grande 
indignité. Céfar l'écouta pour lui pardonner ainfi qu’à fon .père 
les écarts qui les regardoienr : mais afin que l’on ne crût pas que 
l’indulgence dont il ufoit à leur égard étoit le prix de leur per- 
fidie , il envoya à Balbusb Lettre que Quintus le père lui avoic 
écrite dans le même efprit , pour la faire pafler à Cicéron & le 
mettre par - b en état de juger de l’indignation quelle lui avois 
cauféc. 

Cicéron en penfa tout autrement; premièrement , il aurait vou- 
lu ne b point voir du tout , parce qu’elle riavoit fait qu’aigrir les 
maux ; fccondcmcnt , il fe mit dans b tête que Céfar ne 1 a luî 
avoit renvoyée par Balbus que pour rendre publique une af- 
faire fi défagréable. Pour le iervir à fon gré & d’une façon qui 
n’eût point été équivoque , il aurait voulu que Céfar en leur' 
accordant leur pardon leur eût fait fentir que b confidératior* 
de lui Cicéron y entroit pour quelque choie , ou que tout ait 



Digitized by Google 


2&2 


HISTOIRE DE CICERON 


ci" *Lx d?ci 7 m«* mo i m ü eût commence par s’expliquer favorablement fur Ton 
iJÜm < ««Tii, u. fujet , & l’on voit combien cette prétention croit dénuée de 
4«uc*t>m. A»». ra jf on convC nance 8c meme de juftice. 

Vers les derniers jours d’Août , on difoit que Céfar feroit à 
Athènes le premier de Septembre. Cicéron n’en croyoit rien 8c 
il fc perfuaaoit avec a (Tés de vraifemblance qu’il feroit retenu 
en A(ie par la néceffité de combattre Pharnace , ce qui ne pou- 
voit manquer de reculer fon retour beaucoup au- delà j: il fe 
trompa toutesfois ; car cette guerre fut terminée prcfque par la 
feule préfencc de ce héros , & elle ne lui coûta que 5 jours de 
tems : il en rendit compte au Sénat par ces trois mots , Je fuit 
venu , j’ai vu , j’ai vaincu. 

Cicéron, qui le croyoit encore bien loin , fut donc fort étonné 

a uand il apprit qu’il avoit débarqué à Tarentc & qu’il étoit en 
tiemin pour venir à Brindes, qui n’eneft éloigné que d’environ 
45 mille ou de quinze lieues. Auiïi-tôt il fe mit en devoir d'al- 
ler à fa rencontre, plus rempli d’cfpérancc que de crainte, quoi- 
qu’à vrai dire il comprît le danger qu’il y a à fc mettre à la 
aiferétion d’un ennemi viélorieux. Au relie , il ne porta pas 
loin fes incertitudes : car , des que Céfar l’eût apperçu venant 
à lui à b tête d’un petit nombre de perfonnes qui l’accompa- 
gnoient , il defeendit de fa litière , le falua le premier & lui épar- 
gna la peine de dire ou de faire rien qui dérogeât à fa dignité : 
au contraire , pour marquer à ceux qui l’environnoicnt la dif- 
tinélion qu’il faifoit de ce Confulaire , il s’entretint avec lui fa- 
milièrement pendant l’cfpacc de pluficurs ftades qu’ils marchè- 
rent enfemble feuls & à pied. Celt à Plutarque que nous fom- 
tnes redevables de ces particularités. 

Le premier d’O&obreCicéron écrivit des environs de Venufia 
ou Vcnufium à Terentia , pour l’avenir de faire tenir fa maifon 
de Tufculum prête à le recevoir lui & fa compagnie , y devant 
arriver inccffament & même y faire quelque féjour. 

Le retour de Céfar rendit à Rome & à l’Italie la tranquillité 
qu’elles avoient perdues par la divifion des Tribuns , par La mu- 
tinerie des foldats & par le mauvais gouvernement a’ Antoine. 
Comme Us avoient tous beaucoup de chofes à fe reprocher , ils 
fe trouvèrent très heureux de ce que ce Di&atcur voulut bien 
qu'U ne fut plus qucflion du paUc ; en quoi U gagnoit plus 
qu'eux-mêmes , puifqu’ils étoient par ce moyen plus étroitement 
engagés qu’auparavant à lui demeurer fidèles. Ainfi U fut bicn- 
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tôt en état de fe démettre comme il fit de la Diâature & de CK.'tx*bî£ C c , 'j£! 
gratifier du Confulat pour les deux derniers mois de l’année 
Calenus & Vatinius dont il avoit éprouvé le zélé pour fon fer- * 
vice : car, pour les Légionaires ,qui un mois auparavant avoient 
protefté de ne le reprendre que quand ils auraient été payés de 
toutes les fommes qu’il leur avoit promifes ; il ne les eut pas plu- 
tôt pris au mot , qu’ils reconnurent leur faute & qu’ils n’eurent 
plus d’empreffement qu’à la réparer en lui offrant de le fuivre par- 
tout où il voudrait les mener , à quoi il ne confcntit qu’après 
s’être fait long-tems prier. 

Les préparatifs pour la guerre d’Afrique furent bien-tôt faits: 
dès le 27 e . de Décembre il s’embarqua au port de Lilybée , 

& quatre jours après il fe trouva à la vue des côtes de l’Afrique. 

Le Chef des Arufpices lui avoit fait d’inutiles repréfentations 
fur des préfages qui , fuivant les régies de fon art , dévoient 
l'empêcher de fe mettre en mer avant le printems : ce qui 
avoit réulfi une fois par un pur effet du hafard , à l’égard de 
Craffus , n’étoit pas pour arrêter Céfkr dans fesdefleins, & 
des dénonciations aufli frivoles devenoient par rapport à lui 
de nouveaux motifs pour hâter fon départ. Cicéron convient 
fans fcrupule qu’il fit fort bien d’ufer de cette diligence , fans 
quoi il aurait eu à la fois à combattre tous fes ennemis qui fe 
feraient réunis fous les enfeignes de Mctcllus Scipio. 

IV. Il employa donc les quatres premiers mois de 707 ou occm.it 
de 1 année de fon troificme Conlulat a terminer cette guerre, juliu.c*.** in, 
ce qu'il fit par la viâoirc qu’il remporta au commencement 
d’ Avril fur ce Mctcllus Scipio qui commandoit les troupes de la 
République & fur Juba Roi de Mauritanie qui y avoit joint les 
Tiennes. 

Cicéron ne demeura à Rome qu’autant que fa préfence y fut 
néccffaire pour donner ordre à fes affaires domeftiques, dont le 
dérangement lui avoit enfin fait prendre la réfolution de répudier 
Terentia qui en étoit la principale caufe & de fiancer enfuite Pu- 
blilia , de qui le père l’avoit en mourant inflitué heritier fidei- 
commiflfaire. Je ne fais s’il faut mettre au nombre des bons mots 
de ce Confulaire la réponfc qu’on lui fait faire à ceux qui le trou- 
voienttrop vieux à 61 ans pour s’allier à une fille d’un âge qui 
ne pouvoit être que très disproportionné au fien. Patience , elle 
fera demain femme. Il n’y eut pas jufqu’à Terentia qui ne vou- 
lût fe mettre de moitié avec ceux qui le plaifantoicnt : mais elle 
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cic'^x'^icV'c L ‘ to > t tro P intcrrcflce à faire croire qu’il s’étoit laifle prendre 
jvtim Me! aux charmes naiflans de fit pupille lorlqu'il s'étoit porté au di- 

di IiCaTi Mi Am, # • « {• / » »» / • • 

vorcc , pour mériter qu on 1 ecoutat. Un témoignage incompa- 
rablement moins lufpeft & plus fur , eft celui de Tiron gui 
dans la vie de fon maître difoit , qu’il ne s’étoit détermine à 
ce fécond mariage que pour fe procurer les moyens de payer 
les dettes du premier & qu’il y avoit encore été excité par lés 
meilleurs amis , fans doute par le meme motif ; hors duquel il 
eft à prefumer qu’il n'y auroit pas penlc , puisqu'il avoit déjà 
rcfufé la fœur d Hirtius l’un d’eux dont il avoit éludé la pro- 
polit ion fous ce prétexte, qu’il ne pourrait fe partager entre une 
femme & la Philofophie. C’ell cet Hirtius qui étoit intimement 
lié avec Céfar & que nous verrons Conful en 7 1 o . 

Cicéron lui - meme répondit à quelqu'un qui lui avoit écrit 
fur ce nouvel engagement ; qu'il ne l’aurait jamais pris, fi à fon 
retour de Brindes iïn’avoit pas trouve les affaires de fa maifon en 
aulfi mauvais état que les affaires publiques. 

Calenus , dans Dion , lui fait un crime de ce mariage : mais 
fur quelle aétion de fa vie n’a-t-il pas répandu fon venin ! Et 
combien y en a-t-il d’autres , même de celles auxquelles nous ne 
{aurions refufernotre admiration & nos éloges, qu'il s’eft efforcé 
d’empoifpnner ? 

Cicéron palfa la meilleure partie du temsque Céfar fut abfcnt 
de Rome , à la campagne avec fes livres fes anciens amis , avec 
qui , comme il le marquoit à Varron, il s'étoit réconcilié : non 
que fa tendrefie fe fût auparavantrefroidic pour eux ; mais parce 
qu’il avoit une forte de honte d’avoir profitc.fi mal des préceptes de 
conduite qu’il y avoit puifés,en s’attachant à gens fur qui il y avoit 
fi peu à compter. « Ceux-là , ajoûte-t-il , me pardonnent mon 
» erreur , ils me rappellent à notre ancien commerce ; & c’eft 
*» d’eux que j’apprens que vous avez été bien plusfage que moi, 
» de ne 1 avoir point interrompu; ayant donc fait ma paix avec 
» eux , je crois pouvoir me flatter que , fi j’ai la fatisfaclion de 
» vous voir , je lupporterai plus aifément & les malheurs préfens 
m & ceux qui nous menacent : c’efl pourquoi , foit que vous 
»> vcuillicz venir à. ma maifon dcTufculum, foit que vous aimiez 
*> mieux que je vous aille joindre à Cumes , foit enfin que vous 
*» préfériez Rome à tous les autres lieux , je paflerai par-deflus 
p les raifons qui m’éloignent de cette Ville pour avoir le plaifir 
p d’être avec vous. 

Les 


Digitized by Google 


LT VRE VI , CH APITRE ï. 

Les raifons de ce dégoût pour Rome fe trouvent dans la ré- * 

ponte qu’il fit à Plancius qui l’avoit félicité d’y avoir recouvre la J®u«» c«« m , m! 
coniidération qu’il s’y étoit aquife : fi vous faittes , lui marquoit- * HIUUI 
» il,, confifter cette coniidération dans mes fentimens pour la 
» République & dans la certitude que j’ai qu’ils font approuves 
» de tout ce qu’il y a de gens de bien , je conviens quelle n’a 
*> point fouffèrt de diminution ; mais fi vous entendez par - là le 
» pouvoir d'agir conléquemment à mes idées ou la liberté de les 
n défendre par mes difeours , il ne m’en relie pas la moindre 
»> ombre : & ce ferait beaucoup pour moi , fi je pouvois me gou- 
» vemer moi-même de façon que je parufle iupporter avec pa- 
» tience les calamités prélentes & celles qui les fuivront , ce qui 
» cil difficile dans la conjoncture d’une guerre de l'iflùe de la- 
» quelle nous ne pouvons attendre que des maflacres d’une part 
« & de l’autre que la fervitude. 

Dans le tems où il s’exprimoit ainfi , il ne laifloit pas d’envi- 
fager un moyen d’éviter ces deux extrémités : c'étoit que les 
Chefs de l’Armée d’Afrique , regardant le pafle comme un mal 
fans remède , voulurent bien fe rapprocher de cette maxime qu’il 
avoit toujours tenue , qu’il valoir mieux fauver ce qui relloit de 
forces à la République que de donner eux -mêmes les mains à 
fon anéantiflement en cfliiyant le fort d’un nouveau combat ; 
d’autant que s’il étoit malheureux elle étoit perdue fans reflour- 
cc , au lieu que s'ils recouraient à la démence du vainqueur il 
y avoit encore de quoi la relever. Il eft vrai & il en convenoit, 
que ce qu'il propofoit , aurait été plus praticable immédiatement 
apres la bataille de Pharfale, & qu’en demeurant armé on avoit 
Tendu le fuccès de ce projet plus difficile « mais qui aurait dit ou 
n pu deviner ,écrivoit-il un peu auparavant à Caflius qui serait ren* 

» du à Céfar,que la guerre a’ Aléxandrie eût occupé celui-ci fi long- 
n tems ? Qui fe fût avifé de penfer qu'un je ne fais quel Phar- 
» nacc , ferait devenu la terreur de f'Afie ? N’étoit-il pas plu» 

» naturel de croire , qu’après cette fatale journée le vainqueur ne 
• détournerait pas fes penfées du (alut commun & que les vain- 
» eus réuniraient toutes les leur à leur confcrvation particulière? 

» Si l’on fût entré dans ces vues, la même démence qu’ont éprou-» 

» vé l’Afie & l’Achaïe l’Afrique l’aurait reflentie , &j’y comprais 
» fibicnajoûtoit-il,queje ne me fuis preffé d’arriver enltalie que 
» pour l’y voir (car nous penfions tous qu'il s’y rendrait auffi-tot) 

Tome II. Ll'- ... 
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„ p 0ur faifir le moment où il venoit de fauver la vie à un grand 
m!» nombre d’honêtes gens & pour l’exciter de plus à en faire autant 
amiuviluuvi, a ^ touS jçj autres> à quoi y f c portoit lui-même : malheureufe- 

» ment j’en fuis très éloigne & je l’ai toujours été. 

On fait à quoi s’en tenir fur ces dernières paroles en , les com- 
parant à d’autres où il y a plus de vérité qu’il ne vouloit en met- 
tre , non-feulement dans une Lettre à Caffius , mais même dans 
celles qu’il écrivoit à Varron dont il femble qu’il fe defioit tou- 
jours un peu. Sur cela il ferait difficile de le condamner : Varron 
6’étoit d’abord attaché à Pompée , à qui il eft certain qu’il demeu- 
ra fidèle jufqu’à la fin ; mais comme depuis l’alliance que celui- 
ci avoit prife avec Céfar il avoit été compté parmi les Favoris- 
les plus intimes', Cicéron pouvoit bien fans déroger à la juftice 
qu’il rendoit dans tout le relie à cet excellent homme ne lui pas 
faire confidence de ce qu’il penfoit fur le compte d’un tiers dont 
il l’avoit vu le Courtifan. La prudence & même l’honèteté l’obli- 
geoient à cette réferve. 

Le Dialogue intitulé Brutus ou des Orateurs célébrés fut une 
des productions de ce tems. Cicéron, après y avoir pafle en revue 
tous ceux de la Grèce 8c donné fon jugement fur le mérite de 
chacun d’eux , après dis - je avoir marqué en quoi ils excel- 
loient , entre dans le même examen par rapport aux Orateurs 
romains dont il difeute les talens 8c le caraétére particulier , en 
commençant par les plus anciens dont il y eût mémoire 8c en fi- 
niflant à lui-même : de manière que quand par l’agréable variété 
qui régne dans tout cet ouvrage ii ne ferait pas un des plus 
beaux qui foient forris de £a plume , il ferait le plus-confidéra- 
ble & le plus interreffant par l’hiftoire de la naifTancc & du pro- 

S rès de l’éloquence grecque 8c latine ; qui , ayant atteint le point 
e perfeétion où clic pouvoit s’élever par la nobleffe des lenti- 
mens de ceux qui T avoient cultivée jufqu’alors , ne fit plus que dé- 
chcoir par la perte de la liberté qui en étoit l’amc. 

Les Partitions oratoires font encore de cette année fi elles ne 
font pas de la précédente. Cicéron à la prière de fon fils , y récapi- 
tuloit les préceptes de l’art de difeourir qu’il lui avoit autresfois 
donné en grec : défi encore un dialogue , où le fils forme les 
demandes & le père y répond. 

V. Avant que de pafler en Afrique , Céfar avoir difpofé de 
deux Gouvememcns , je veux dire , de celui de l’Achaïe ou de 
la Grèce qu’il donna à Ser. Sulpicius & de celui de la Gaule 
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Cifalpine où il envoya Brutus , par une diftinûion à laquelle £ 

n'auroit pas dû s'attendre , n'ayant pas encore été Préceur. J«»>* iii, u. 

Entre les Lettres que Cicéron lui écrivit en cette qualité , il y '*“ luv * 
en a une où il le prie d’être favorable aux habitans □ Arpinum, 
au profit de qui le lcvoient dans cette partie de la Gaule cer- 
tains droits aeftinés à l'entretien des Temples & d’autres lieux 
publics de leur Ville : Cicéron y prenoit d’autant plus de pan , 
que cette même année fon fils 8c fon neveu y étoient Ediles 8c. 
qu’ils ne pouvoient fe tirer honorablement de cette Magiftra- 
ture , l'unique qui y fut , fi ces droits n’étoient pas payés. 

Cette recommandation , ainfi que l’affociation des deux cou* 
fins à la Magiflrature d’Arpinum , avoir été précédée de la ré- 
conciliation des deux frères: notre Cicéron en avoir fait toutes les 
avances , à un (impie billet près , où Quintus lui avoit marqué 
qu’il étoit bien aife du bon accueil qu’il avoir reçu de Céfar , fans 
autre explication ni retour fur le pafle , il n’étoit pas homme à 
convenir de fes torts. Son filsn’avoit pasété plus traitable & tout 
cequ'Atticusavoit pu obtenir de lui avoit étéqu’il écriroit une Let- 
tre d’exeufes , mais il s’en étoit dédommagé par le tour infultanc 
qu’il y avoit <jpnné. Il avoit, y difoit-il , compris par celles de fon 
oncle ( Articus ) que celui-ci avoit trouvé mauvais qu’il fe fut ex- 
primé en termes trop durs au fujet de lui Cicéron , qu’il fe repen- 
toit d’avoir donné ce chagrin au même Atticus, mais qu’il avoir 
eu de bonnes raifons pour en ufer comme il avoit fait , & il les 
avoit déduites avec la même impudence : il n'auroit jamais , 
ajoûtoit notre Confulaire , mis au jour ce fond de haine qu il a 
contre moi, s’il ne m’avoit pas cru abîmé de toutes façons & a n en 
pouvoir revenir. 

Très peu de jours après la défaitte de Metellus Sripio , Caton , 
qui commandoit dans Utique , ayant mieux aimé fe donner la 
mort que de fc plier à devoir la vie à Céüar ; la nouvelle n en 
eut pas été plutôt apportée à Rome , que notre Orateur fut en- 
gagé à travailler à fon éloge. Il avoit toujours fait profcffion d'ê- 
tre de fes amis , ils etoienr dans des principes à peu près fem- 
Wabîes par rapport à la République , & par demis tout cela il 
a'voit été nommé Tuteur de fon fils. Quelques fortes que fulfent 
ces raifons , elles pouvoient être balancées par la crainte de dé- 
plaire au Vainqueur & , ce qui rembarraffoit encore plus , a fes 
flatteurs , parmi lefquels il n’y en avoit que trop qui prendroient 
de-là fujet de Findifpofcr ou de l’aigrir tout-à-fait contre lui. 

. . . ... . „ „ Uij • . * 
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c.e ïxV. t cl»'7. , c! " Quand je n’y parlcrois point , difoic-il , de la fermeté avec I.*- 

*üuviUm"i ,M> ” M uc ^ c Caton opinoit dans le Sénat , quand je n'y gliffcrois 
» pas un feul mot ni des vues ni des intentions qu'il avoit pour 
p le bien & que je me borneroisà cette fagefle & a cette confiait* 
>* ce inébranlable , ils y trouveroient tout cela : mais au lieu d’en 
^conclure qu’il faloit renoncer à ce deflein , il ajoute tout de fuite 
» pour buer dignement ce grand homme, il ne faut rien leur biffer 
» à deviner ; il faut au contraire , donner une julte étendue à ces 
» trois points , qu’il a prévu tout ce que nous voyons , qu’il s'y efl 
» oppolé de tout fon pouvoir , & qu’il a mieux aimé mourir que 

* d’en être b témoin. Voilà très probablement quel fut le plan que 
Cicéron fuivit : car , foit qu’il n’eût héfitéà y travailler que pour 
s’en faire prier , foit qu’on lui eût fait honte d’une circonlpeétion 
que certains cfptits taxoient d’exceflive , cet ouvrage fut publié 
prefque suffi tôt après ; & non-feulement il en fut content , mais 
tout le monde le fut avec lui , ce qui ne pût arriver que parce 
qu’en élevant jufqu'aux deux le plus zélé défenfeur de la liber- 
té en même-tems que le plus vertueux des Citoyens il don- 
noit pour fon propre compte un nouveau gage de fes fenti- 
snens. 

On ne fait point fi Cicéron fut le premier panégy rifle de Ca- 
ton , où s’il ne fut que le fécond ou même le troificmc : car 
Brutus & Fabius Gallus entrèrent dans la même carrière , & iL 
Icmble qu’en ce genre de devoirs Brutus fur-tout étoit plus propre 
à donner l'éxemplc qu'à le recevoir de perfonne. Quoi qu’il en 
foit, le plus applaudi aes trois fut Cicéron qui , contre fon attente 
n'en fut pas moins bien traité de Céfar & de fes amis : l’un d’eux 
feulement ( Hirtius ) pour arrêter autant qu’il étoit poflibb le 
progrès d’une admiration contagieufc , fc hâta de mettre au jour 
un écrit où il raffembla tous les reproches qu'on avoit pu faire à. 
Caron : Cicéron, qu’il y combloit de louanges & à qui il fenvoya, 
en fit tirer plufieurs copies par l'intércr quil crut avoir à le di- 
vulguer & ne doutant pas que ce ne fût là b canevas d’une ré- 
ponfc en forme que Célar lui préparait , & que ce dernier publia 
en effet l’année d'après celle - ci en deux Livres paffablcment 
longs & fous le titre d "Anti-Caton. 

■ Un Ecrivain ordinaire & d'un génie fubordonné à celui du 
Diéf iteur aurait fans doute relevé l’imprudence de Cicéron qui , 
tout fraîchement réconcilié avec lui , s’etoit fans néceffité ingéré 
dp louer un homme mort qu’il n'avoit pas toujours loué vivant,, 
de qui il n’avoit pas toujours reçu des louanges, & qui fcmbloit n’a- 
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voir aquis de droit fur les ficnncsquc par une mon qui metroic le xi D cf»u"'^ 
dernier fceau à l’averfion qu’il avoit contre lui Céfar , lequel ne Jut - c*“> *>f m.‘ 
s’étoit propofé d’autre vengeance à fon égard que de lui accorder 


Mais c’étoit bien afles que de foi-même l'on- pût faire toutes 
ces réflexions par rapport à notre Orateur : c’eût été l’attaquer 
en dédamateur que de les étaler dans cette réponfe ; il y avoit in- 
comparablement plus d’adrefle 8c plus de bienféance à l’excufcr 3 
8c c'ell ce qu’il fit en le comparant pour les mœurs & l’éloquen. 
ce à Theraméne & à Pcricle deux des plus refpeélables perfon- 
nages de l'ancienne Grèce. On ne pouvoit rien dire de plus ho- 
norable pour Cicéron qui veut bien en faire l’aveu. Le même 
Céfar écrivit encore depuis à Balbus , qu’à force de lire le Caton 
de Cicéron il s’appercevoit que fon ftile devenoit plus riche , 
& que la lefhire du Caton de Brutus le rendoit plus éloquent. 
Pourquoi faut - il que de fi grands éxcmples ayent eu fi peu 
d’imitateurs l . 


. Pour revenir à l’endroit d’où je fuis parti y Ccfar ne donna 

aucun figne de colère de ce que Cicéron avoit entrepris l’éloge 

de fon plus grand ennemi : cependant comme un ouvrage qui 

avoit été auffi-bienreçu , pouvoit tirer à conféquence pour d’au- 

très 8c entretenir une fermentation d’humeurs toujours dange- 

reufe , 8c principalement dans un Etat à qui il étoit rélolu de 

faire changer de forme, ceux à qui il avoit en quelque forte con- I 

figné notre Orateur avant que ac pafler en Afrique y pourvu- i 

rentou d’eux-memes ou par fon ordre en faifant entendre à fes 

amis , non que fon Caton en particulier lui avoit déplu , mais 

en général qu'il dcelaroit trop ouvertement fes penfées & qu’il 

ctoit à propos qu’il eût plus de drconfpedion s’il ne vouloir pas 

fe faire des affaires avec qui il ne lui convcnoit pas d'en avoir. Cet 

avis lui fut donné par Pætus entre autres , l'homme du monde du 

caraûére le plus enjoué & avec qui il badinoit le plus volontiers , 

fins que cela diminuât rien de la confiance qu'il avoit en fa 

probité. 

La réponfe qu’il lui fit 8c qu’il faut lire entière pour en fen- 
tïr toute la beauté , commence par la proteftation qu’il fait de 
n’avoir rien omis de ce qui étoit à faire pour fe concilier la bien- 
veillance des Favoris de Céfar ( Balbus , Oppius , Hirtius y 
Panlâ , Marius , 8c Pofiumius ) qui lui en témoignant beaucoup,, 
fans qu’ils pufifent avoir aucune raifon d'intérêt pour lui en tant- 
montrer , lui avoient enfin perfuadé quelle étoit fincére. 
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AN.4eR.Dccvii.je „ Quant à celui , ajoutoit-il , qui a tout pouvoir en main , je 

Crc. LXI. Coins. C» ^ . ■ • * ♦ 1 1 r * /l ^ 

iviiw c A*** m, M. » ne vois pas ce que je pourrois craindre de la part; 11 ce n elt que 
u/iwi. ^ tout devient incertain quand on a ceflc d’avoir le droit pour 
» guide & qu’il n’eft plus pofTible de répondre de quoi que ce 
*> loit lorfque tout dépend de la volonté , pour ne pas dire , du 
m caprice a un feul. Ce que je fais , c’cft que je me fuis gardé 
» autant que je l’ai pu de lui déplaire : Car , comme autresfois 
b je me croyois autorifé à parler librement dans une Ville qui 
» me devoir fa liberté j aujourd’hui, Quelle fa perdue , je me fais 
*> une loi de ne pas ouvrir la bouche lur ce qui pourrait le bleiïer 
b lui ou fes amis. S’il ne faloit , pour éviter toutes rracafleries , 
» que renoncer à la réputation d’efprit que donne un bon mot 
» ou une rencontre plaifanre , volontiers j’y renoncerais , pour- 
» vu que cela me fut poiïible ; mais j’entens dire que Céfar, qui 
» a déjà d’amples recueils de ces apophtegmes, eft d’un difeerne- 
» ment fi fur , qu’on en mettrait inutilement fur mon compte qui 
»> ne feraient pas de moi : il fait bien les rejetter; & il a d’au- 
» tant plus de facilité à le faire, que ceux qui le voyentle plus fa- 
» miliérement vivent journellement avec moi. Si donc il m’é- 
» chappe dans la converfation ordinaire quelque chofe qui leur 
» plailc ou par l’érudition ou par l’efprit , elle entre au/fi -tôt 
» dans le rapport qui lui efl envoyé de tout ce qui s’eft dit ou 
»fait dans la Ville: c’eft l’ordre qu’il a donné , tout ce qui lui 
» revient d’ailleurs à mon fujet n’eft pas écouté , . . . Enfin , 
après avoir établi que l'homme le plus fage ne peut répondre 
que de ce qui eft ae fon fait & adopté pour maxime , qu’il 
ne faut jamais hafarder rien qui puifle blcfler les gens en pla- 
ce , il dit « qu’il n’eft garant ni de la façon dont on le fai- 


n foit prier , ni de celle dont Céfar prenoit fes paroles , ni me» 
» me de la droiture de ceux qui les lui rendoient ; qu’en fe con* 
» formant à l’éxcmplc d’un grand nombre de Philofophes qui 


» avoient vécu fous la tyrannie tant à Athènes qu à Syracufe & 
» qui s’étoient du moins confervé la liberté de leur efprit , il 
» ne défefpéroit pas de tenir un tel milieu qu’il éviterait avec 
» un foin égal & de choquer perfonne & de fc dégrader lui— 
» même. 

Parmi ceux qui voyoient Cicéron avec plus d'aftiduité , étoient 
Hirtius & Dolabella qui s’éxerçoient fous lui à parler en public; 
& qui étant gens de bonne chère, ainfi que la plupart des autres, 
Favoicnt prefque tous les foirs à leur table : au/fi , difoit - U 


' ! •.»» 
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dans la même Lettre, qu’il les avoir pour difciples dans Part delà D £f« v t " c* 
parole , mais qu'il les reconnoifldir pour fes maîtres dans Part JoLiüt Ca>4Klll,M. 
d’ordonner un repas. 4 "“- 

Un peu après & pendant leur abfence ( car ils étoient allés 
au-devant de Ccfar ) il répondit , toujours en badinant , au mê- 
me Parus , qu'il fe fclicitoit d'avoir mérité fon approbation , 
dans le deffein 1 qu’il avoit formé d’ouvrir une école à l’inftar 
de Dcnys le Tyran qui , chaffé de Syracufe , s'étoit fait une 
occupation d’enfeigner ; quefe trouvant de même déchu de la 
royauté du Barreau par la ceflàtion des jugemens , ce nouvel 
éxercice k fortifieroit contre les adverfités préfentes, & qu’il ne 
voyoit point d’autre parti à pendre après avoir manqué l’occa- 
fion de mourir aufli glorieulement que Caton ; mais qu’elle fe 
retrouveroit quand il voudroit , qu’il faloit feulement longer à 
écarter la néceflité de cette mort , & que c’ctoit à quoi il tra» 
vailloit ; qu’il trouvoit un autre avantage dans cette profeflion , 

f remiérement pour fa fente qui ne pouvoir fe rétablir que par 
étude qu’il avoit interrompu , feeondement pour fon talent 
favori dont il ne pouvoir prévenir de dépérilTemenr que par cetre 
nouvelle manière de le pratiquer « Je ne parle point , ajoûtoit- 
» il , d’un rroifiéme , auquel je ne fois fi vous ne donneriez pas 
» le premier rang ; c’efl: que depuis que je fois ce métier , on 
» m'a plus donné de paons à digérer qu’on ne vous a fervi de 


» pigeons. 

Pætus , avec qui Cicéron promettok d’aller palier quelques 
jours , avoit relevé ces dernières paroles en lui marquant que 
Balbus s'étoit contenté à moins. Cicéron lui réplique ; que s’il 
avoit voulu lui faire entendre par-là qu’un Conlulaire ne aevoit 
pas être plus difficile que l'ami du Roi , Balbus lui avok tout 
conté : mais que, foit qu’il l’eût régalé en bons propos , il fe pic- 
quoit de n’être pas moins délicat que Balbus ; & que , foit cjue 
ce fut en mets friands , il le prioit de ne pas donner la préfé- 
rence aux bègues ( c'eû ce que lignifie en françois le mot balbus ) 
fur les biendilans. 

» Je vous trouve en vérité fort plaifant , lui difok-il dans une 
autre Lettre qu’il écrivit prefquc auffi - tôt & que je mettrai 
ici toute entière , par la raifon qu’un Leûeur intelligent peur 
j'en rendre à lui-même , a de me demander , après que vous avez 
m polfédé chés vous Balbus , ce qu’on veut faire de ces Villes 
» municipales & de leurs territoires : ne fembleroit-il pas que je 
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» fuflequclque chofc que celui-là ne fût pas ou que , tenant de 
» lui le peu que je fais , je pufle en fa voir davantage d’un autre : 
» apprenez - moi bien plutôt , fi vous avez quelque amitié pour 
» moi , ce que nous deviendrons nous - mêmes ; car vous l’avez 
» eu en votre pouvoir , & il n'eft pas qu’en le prenant ou à jeun 
» ou dans l’yvreflc vous n’ayez tire de lui fon fécret. Mais j'ai 
» tort , mon cher Pætus , de vous faire cette queftian ; premié- 
» rcment , parce que la vie dont nous jouilfons depuis quatre 
» ans doit etre imputée à grâce , fi l’on peut appeller grâce ou 
» vie le malheur que nous avons de furvivre à la République ; 
» en fécond lieu , parce que je crois favoir ce qui arrivera : 6c 
«qu’arriva-t-il encore ? ce que voudront les vainqueurs qui 
» tireront leur force du droit de la guerre. Nous devons donc 
» nous contenter de ce qu’on veut bien nous laifler ; quiconque 
» refufe de s’y foumettre a dû choifir la mort. On toile la cam- 
» pagne Véies & de Capoue , infenfiblcmcnt on viendra juf- 
» qu a Tufculum ; cependant cela ne m’allarme point , je jouis 
» pendant qu’on me le permet , 6c je fouhaite qu’on me 
«le permette toujours : fi non , je me rends jufticc en brave 
» homme & en Philofophe qui ai trouvé qu’il étoit plus beau de 
» vivre, & je ne puis ne pas aimer celui à qui qui j’en fuis rede- 
» vablc. S’il défire qu’il y ait une République, comme cela peut- 
» être , nous devons tous le défirer avec lui : je crois pourtant 
» qu’il y fera embarafic , vu la multiplicité d’engagemens qu’il 
» a pris avec le tiers 6c le quart. Mais en voilà trop pour quel- 
» qu’un qui fur cet article voit plus loin que moi , j’ajoûteral 
»> cependant que non-feulement moi, qui ne fuis point appellé à 
» Ion confeil , j'ignore l’avenir , mais que lui-même n’en eft pas 
» mieux inflruit ; fi nous dépendons de lui , il dépend du tems ; 
» & comme nous ne pouvons pénétrer fes intentions , il ne peut 
»> non plus que nous prévoir ce qu’éxigeront de lui les circonf- 
» tances. Je n’avois point encore touché cette chorde, non que 
» je ne l’euflc pu faire dans des Lettres ou je m'explique avec 
» la dernière franchife : mais n’ayant fait aucune découverte par- 
» ticuliére dont je puffe me rendre caution , je n’ai voulu ni vous 
» troubler par mes conjeélurcs, ni vous infpirer trop de confian- 
« ce en prenant un ton plus affirmatif. Je ne craindrai néant- 
» moins pas de vous certifier ce qui eft très vrai , que je n’ai 
» jufqu’à prefent pas entendu dire un feul mot du péril que vous 

craignez 
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» craignez ( pour vos terres ) prudent & fage comme vous êtes, 
« renfermez-vous donc à fouhaitter que tout aille mieux , à pen- 
» fer qu’il peut arriver pis , & à vous contenter de votre état tel 
« qu'il puilTe être. 

Dans une autre un peu moins férieufe , il fait la peinture de 
la vie qu’il menoit. « U ne partie de la matinée , dit il, fe palTe en 
» vifites que je reçois chés moi d’un grand nombre d’honêtes gens, 
» mais lombres & trilles , & de ces joyeux vainqueurs qui dans 
» la vérité me comblent d’amitiés & de carcffes. Quand ils fe 
«font retirés , je m’enferme dans ma bibliotéque avec mes 
» livres , & j’écris ou je lis , à moins qu'il ne vienne encore pour 
»> m’entendre quelques-uns de ceux qui me prennent pour un 
»favant , (parce que je fais un peu plus qu’eux : le relie de la 
» journée je le donne aux befoins du corps. Par-là il faut enten- 
dre un repas plus long qu’il n’avoit coutume d'être ; lorfqu’il 
avoir à penfer aux affaires publiques , à ce qu’il avoir à dire 
dans le Sénat , ou à plaider devant les Juges : car ce ne pou- 
voir être qu’en cela qu'il faifoit confiflcr ion épicurifmc , & 
c’cll ce qu'il exeufoit par ces mots « J'ai pleuré ma Patrie plus 
» amèrement & plus long • tems qu’une mère ne pleure fon fils 
>» unique. 

VI. Le retour de Céfar à Rome n’apporta aucun changement 
à la manière de vivre de Cicéron autre que celui que produit la 
préfencc d’un maître, à l’égard duquel on ne veut ni manquer à 
cequ’éxige fa qualité ni fortir de fon caratlére , quand on en 
a un marqué à d’auffi grands traits que l'étoit le ben. Ainli il 
rendit à Céfar tout ce qui pouvoir lui appartenir de ces devoirs 
extérieurs qui font infépa râbles de la lupériorité ; & l’on peut 
fuppofer qu'il les lui rendit avec autant ac grâce que de digni- 
té : la politique de l’un , l’efprit de l’autre , des dehors d’amitié 
qui couvraient la di fiance qui fe trouvoit déformais entre eux , 
applanirent toutes les difficultés de cette première démarche. On 
n en trouve aucune trace ni dans notre auteur ni ailleurs ; & cela 
même foie une forte de preuve que tout fe pafla des deux parts 
dans les régies. 

Cicéron , n’ayant ni fon£Hon publique ni d’autre rang dans le 
Sénat que celui de Confulaire , ne le rejetta point», comme il 
avoit fait autresfois , dans la plaidoycrie pour fe faire une plan- 
che après fon naufrage ou pour recouvrer fon premier éclat : le 
fyftcme prefent ne lui laiffoit fur ce point aucune efpérancc 6 e 
Tome //. Mm 
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il y renonçoit fans regret, tant qu'il n’y auroit à en concevoir que 

J our lui. Son ambition & fes défirs fe bornant donc au rctablif- 
ement de la République , de quoi il ne pouvoit plus être quef- 
tion , il réfolut de garder un éternel filence , de renfermer fes 
fenrimens dans le fccret de fon cœur , & néanmoins de foû- 
tenir autant qu'il le pourroit l’opinion du crédit que Céfar lui 
laifToit. 

Il favoit bien que ce n’étoit pas en abufer , dans les difpofi- 
tions où ce Didatcur étoit de fignaler les commencemens de fon 
régne par des a&es de bonté & de douceur , que de lui donner 
occafion de les éxcrcer ; ainft , lorfqu'elle fe préfenta, il ne ba- 
lança pas à intercéder ou conjointement avec fa Compagnie ou 
féparément d’avec elle pour ceux qui y eurent recours : il ht plus, 
l'expérience lui ayant appris , que Céfar ne demandoit qu’à par- 
donner , il écrivit à beaucoup de fes amis qui n’avoient ofe revenir 
en Italie & qui s’éroient difperfés dans la Grèce , pour leur 
confeillcr d’implorer fa clémence, s’oflrant à les aider de tout fon 
pouvoir auprès de lui ; enfin il y en eut pour qui ce grand 
homme s’étant laifTé 'fléchir par d’autres confi dérations , u y en 
eut dis-je qui donnèrent lieu à notre Orateur de l’en remercier 
publiquement. Nous avons des éxcmplcs de tout cela dans les let- 
tres qu’il écrivit alors à Trebianus , à Figulus , à Ampius, à 
Cæcina , à M. Marcellus & à Ligarius ; mais je m’arrêterai fur- 
tout aux deux derniers comme aux plus confidérables. 

M. Marcellus , que nous avons vu Conful avec Ser. Sulpicius 
en 702 , ayant montré en ce tems-là & depuis plus d'animofité 
& d’emportement que pas un autre contre Céfar , s’étoit fait 

S uftice à lui-même après la déroute de Pharfale , en s exilant vo- 
ontairementà Mitylénc , Ville neutre ; où renonçant à tout autre 
commerce qu'à celui des lettres , il menoit la vie b plus tran- 
quille & même la plus délicieufe qu’un mortel puiffe fe procurer. 
Cicéron , foit qu’ü fiât prclfé par C. Marcellus autre Con hilaire 
& frère du premier , foit qu'il agît de fon propre mouvement , 
entreprit de lui perfuader de fe foûmcttre enfin au plus fon : il 
lui écrivit à ce fujet des lettres très prenantes , mais qui pour- 
tant ne l’ébranlèrent pas. Il arriva un peu après que Cæfoninus , 
dans une a Semblée du Sénat où prélidoit le meme Céfar , fit 
mention de M. Marcellus, on ne dit point à quel propos : quoi 
qu’il en foit , C. Marcellus faifir ce moment pour fe jetter aux 
pies du Didatcur & lui demander grâce pour ce frère. La Cou* 
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pagnie couchée de fon action , joignit dans l’inflant même les ci"'.^*i'. D com , i. 1 'c* 
prières aux lionnes & fupplia pour lui. m ‘ 

Céfar 1 e plaignit d’abord amèrement de M. Marcellus, & fit 
fentir la violence qu’il fc feroit en pardonnant à un homme qui 
avoit été fi ardent à l’offenfer. On craignoit donc encore tout 
pour lui , lorfque contre l’attente des alMans il dit , qu’en con- 
fidérarion de la Compagnie il ne refufcroit pas la grâce de- 
mandée ; ne fut-ce , ajouta-t-il , que pour ne pas faire perdre à 
fes interccffcurs l’elpérance d’en obtenir d’autres. 

Cicéron tranfporté à la fois de joyc & de reconnoifiance ou- 
blia alors la rclbîution qu’il avoit prife de fe taire pour toujours : 

-car apres que les Confulaircs qui avoient fur lui rang d’ancien- 
neté ou de faveur eurent chacun à fa manière fait leur remer- 
ciement , à l’exception du feul Volcatius , il lui adrcfTa ce beau 
difeours que nous avons fous le titre ÜOraifon pour M. Mar- 
cellus. 


Quand on voit après cela la famille de Q. Ligarius recourir 
à notre Orateur & le prier de vouloir s’entremettre pour lui ; 
le moins qu'on en puilfe penfer , c’eft qu’on étoit bien fur que 
fa médiation ne feroit pasrejettée , ou que ce qu'il n’obtiendroit 
pas par fon crédit il l’emporteroic par la force de fon éloquen- 
ce. Les deux frères de celui-là & leurs autres parens ayant donc 
choifi le matin du 26*. jour de Novembre pour fc préfenter à 
Céfar & lui crier merci ; Cicéron qui agiffoit de concert avec 
eux arriva , lorfqu’ils étoient encore proltcrnés devant lui , & al- 
légua en faveur du malheureux tout ce cpte fa caufe & le tems 
lui purent fournir de raifons capables d appailer le Dictateur. 
Celui-ci, par les termes de fa réponl'e & par le ton dont il les pro- 
nonça , par l’air de fon vifage & par d’autres lignes encore , fie 
juger à Cicéron que le fuccès de cette première démarche étoit 
infaillible : il ne s’attendoit pas qu’un Tubéron ancien ennemi 
de Ligarius , qui favoit que Céfar ne pardormoit qu’à regret à 
ceux qui avoient paflfé en Afrique , envenimeroit fon efprit en lui 
failant faire attention à cette circonflance & auroit 1a lâcheté 
de fe conftitucr fon accufateur. Céfar n’airnoit déjà point l’ Ac- 
culé & il ne sV-toit rendu aux larmes de fes frères & aux in- 


ftanccs de Cicéron que parce qu’il n'avoit pas eu la force d’y 
rélïfler : il ne fut donc pas fâché d’avoir un prétexte de renvoyer 
cette affaire à un nouvel examen & de b fairepbider devant luù- 
Ce né toit pourtant pas ce que Tubéron vouloit & il étoit fou- 

Mmij 
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tenu par d'autres flatteurs à qui cette plaidoyerie ne plaifoitpas 
plus qu'à lui & qui trouvoient qu’il croit plus court de con- 
damner le prévenu fans l’entendre. Quoique le Diéhtcur n’cùt 
nulle envie de lui faire grâce, il vouloit du moins que les formes 
fullent obfervccs : ainfi il ne fit que dire à ceux qui l’environ- 
noient , qu’il ne voyoit aucun inconvénient à entendre Cicéron , 
qu’aufli-bicn ils n’avoient point ouï plaider depuis long-tems. Ce- 
pendant cet Orateur eut à peine commencé , que le trouble & 
les autres mouvemens dont Céfar fut agité ie manifeftérent 
au dehors : fon vifage fc pégnit fucceflivement de différentes 
couleurs ; l’émotion s’accrut à mefure que Cicéron avançoit dans 
fon dilcours qui , des -là devenu plus preffant & plus pathéti- 
que , remua fi puiffamment toutes les facultés de fon ame ; que 
quand ce vint à l’endroit où il eft fait mention de la journée de 
Pharfalc , il frémit de tout fon corps , jufqu’à laiffer tomber 
fans qu’il s’en apperçùt les mémoires & requêtes qu’il tenoit à 
la main & qu'il ne lui fut plus loifible de ne pas accorder la 
grâce au coupable. 

Je remarque dans les Lettres que Cicéron écrivit à ce Liga- 
rius, ainfi qu’à Ampius dont il procura atfli le retour, qu’il s’y 
plaint de la difficulté qu’il avoit à aborder le Dictateur , & qu’il 
traite d’indignité la ncceffitc de folliciter des audiences & a’en 
attendre les momens. Céfar lui- même, l’appercevantunjour con- 
fondu avec d’autres Cliens dans une anti-chambre , eut la bonne 
foi d'avouer que ce Confulaire devoir le haïr plus que tous les 
autres enfcmble ne le haïflbient. Il s’enfuit de-Là qu’il ne jouiffoit 

Î [uc d’une faveur apparente qu’on lui faifoit acheter au prix de plu- 
icurs défagrémens de cette efpéce que l'affcÔation de ceux qui 
les donnent rend véritablement infurportables. C’eft ce qui lui 
faifoit trouver le féjour de Rome fi déplaifant & foupirer avec 
tant d’impatience après la liberté de fe retirer à la campa- 
gne : mais , ou la demande s’en faifoit mollement de la part de 
feux qui en étoicnr chargés , ou l’on feignoit de ne les pas écou- 
ter , ou l’on en rejettoit la propofition fur ce qu’il n’y avoit per- 
forine à Rome qu’on y vît de meilleur œil & qui y fut plus ho- 
noré : il n’avoit garde d’inûffer fur tout cela, de crainte de mon- 
trer trop clairement le fujetde fon chagrin, qu’on n'auroit peut- 
être appris que pour s’en applaudir & pour en faire durer plus 
long-tems la caufe. ' 

On trouve partcout des marques de ce chagrin caulé par 
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fennui d’être à Rome & d’y faire un perfonnage forcé ; mais c? 

plus particuliérement dans une Lettre au même Pætus , à qui il 

‘ .* I, . ... • Il L * 1 IwiIVlliriMIt 

avoic découvert I envie qu u avoir d acheter une maiion auprès 
de Naples qui par fon éloignement le mît hors de portée depen- 
ferà ce qui fe faifoit à Rome ; Pætus ne l’avoit pas détourné 
de ce deflein pourvu qu’il ne l’engageât pas à renoncer pour tou- 
jours à la Ville ; & à propos ae cela il lui avoic rappelle le 
Souvenir de la figure qu il y avoic faite du vivant de Catulus. 

«Vous me parlez , lui répondoit Cicéron , de Catulus &; d’un 
« tems où j’aurois été bien fâché de quitter d’un inftant le timon 
« des affaires , lui & moi étions affis à la pouppe & nous tenions 
» le gouvernail , aujourd’hui quelle différence 1 à peine nous re- 
» cevroit-on au travail de la pompe : mais penfez-vous , que fi je 
» demeurais à Naples, il s’en ut moins deSénatufconfultes? Lorf- 
» que je luis à Rome & que je me trouve afiidûment au Forum , 

» les Sénatufconfultes font dreffés dans le cabinet de votre ami 
» qui fe dit le mien , j’y fuis cotté prélent quand il lui prend en 
>» gré , quclqucsfois meme je fuis plutôt informé par les nouvel- 
» les qui me viennent de l’Arménie ou de la Syrie , qu’il a été 
» porté un Arrêt de cette forte qu’on dit avoir été rendu fur 
»> mon avis , que je ne le fuis ici de ce qui a pu y donner lieu. Ne 
» croyez pas que je badine, rien n’cft plus vrai, que j’ai reçu plu- 
» ficurs lettres qui m’ont été écrites par des Princes des paiis les 
» plus reculés pour me remercier d’avoir contribué à leur faire 
» donner le titre de Roi ; tandis que , non-feulcment je ne fa- 
» vois pas qu’ils euflent été reconnus en cette qualité , mais que 
» j’ignorois même qu’ils fùflcnt au monde. Au relie , tant que 
» notre nouveau Cenfeur des mœurs fera ici , je n’en bougerai 
» fuivant votre confeil : dès qu’il en fera parti , je m’en fuis auf- 
n fi-tôt ,ou à cette maifon près de Naples , fi je puis l’avoir, oa 
» dans la vôtre , perluadé que je ne puis rien faire qui vous foit 
» plus agréable^ 

Céfar éroit revenu d’Afrique le a 6 e . de Juillet de cette année-, 
qui fut celle où il corrigea les faflcs & réforma le calendrier , 
en ajoutant à l’année courante deux mois, outre le mois inter- 
calaire qui y devoit être naturellement placé pour faire quadrer 
l’année knaire avecle cours du folcil. Par conféquent , cerre 
année fut de 15 mois ; fur la fin defqucls la guerre s’étant ré* 
veillée en Efpagne,. dont la plus grande partie serait foûlevée à 
la lolliciution 8 c. en laveur des enfans de Pompée , il s’y rer> 
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dit en 27 jours , & il y commença fa troifiéme Diélature avec 

l'année 708 ,de quelque manière que cela puiffe s’ajufter avec 

fon troifiéme Conlulat qu’il éxerça en même - tems leul & fans 

Collègue. 


CHAPITRE SECOND. 

I. T 1 N parlant du fécond mariage de Cicéron , je me fuis 

JC. contenté de l’cxcufer fur le dérangement de fes affaires 
qu’il avoit cru ne pouvoir rétablir qu’en s'engageant en de nou- 
veaux liens , à quoi il fembloit même avoir été invité par le tefta- 
ment du père de Publia : mais cette raifon de convenance n’étoit 
que pour lui : ou, fi elle pouvoit s’étendre à fes enfans; c’étoit dans 
un point de vue extrêmement éloigné pour eux.il demeurait dès-là 
expofé à une infinité de retours chagrinans , foit du côté d'une 
jeune femme jaloufc de captiver la tendreffe d’un époux & rare- 
ment affés raifonnablc pour confentir à la partager avec une 
autre lignée que celle quelle efpére d’avoir , foit de la part de 
ces enfans eux - mêmes , qui ne dévoient voir qu’à regret une 
étrangère tenir la place d’une mère pour qui la Nature parle tou- 
jours, & qui par les difpofitions où l’on nous la repréfente ne 
pouvoit chercher qu’à en augmenter le cri. 

Ces fcmences d’une difcordc prefque néceffaire ne fe mani- 
feftérent pas tout d'un coup : & peut-être trouverions-nous ma- 
tière à louer Tullie du foin quelle eut d’en prévenir les effets 
pour fon propre compte , dans le parti qu’elle prit de demeurer 
dans la maifon d’un mari qui l’avoit répudiée , fi nous étions 
mieux inftruits de la caulc de fon divorce. Mais fon frère , le 
jeune Tullius , s’étant déterminé à demander d’abord à fe reti- 
rer & enfuite plus réfolument à fuivre Céfar en Efpagne , il 
ne fauroit être douteux que leur mécontentement ne vînt de la 
même fource. 

La conduite que tint Cicéron , à l’égard de l’un & de l’autre , 
fut également prudente & remplie de bonté. Il redoubla fes at- 
tentions pour Dolabella ; & quoiqu’il dût être extrêmement, pi. 
qué contre lui , qu’il n’y eût rien de plus légitime que la répéti- 
tion de la dot de fa fille , & qu'il eût fort à cœur de fe la faire 
xellituer , on ne) voit point qu’il fît des pourfuites judiciaires 
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à cet effet : il n’en dit pas un feul mot dans les lettres qu’il écri- uni /oielr 

vit à ce dirtipatcur , il fe borne à en faire folliciter le rembour- fj e uc 
fement par Atticus. Tant de ménagemens & les flatteries qu’il 
lui prodigue dans ces mêmes lettres n’auroient-ils procédé 
que de fa politique ou , pour m’exprimer plus nettement , de la 
crainte qu’il auroit eue de déplaire à Céfar auprès de qui Dola- 
bc.'Ia étoit dans le plus grand crédit ? n’cft-il pas pour le moins 
aurtï naturel de penfer que fon objet étoit d’épargner à fa fille 
de nouvelles tracarteries avec fon mari 8c de lui confcrvcr le feul 
afyle où elle pût fe tenir avec décence. 

On le voit agir de meme à l'égard de fon fils. Ce jeune hom- 
me, qui jufqu'alors n’avoit eu d’autre volonté que celle de fon 
père 8c qui serait en tout conformé à fes défirs , s’oublie tout- 
à-coup jufqu’à vouloir s'en féparer, & demeurer feul & fon 
maître dans une maifon qu’il prétendoit louer. Cicéron feignit 
d'abord d’en ignorer le motif 8c éluda fans doute une demande 

3 ui n’étoit appuyée d’aucune raifon plaulible. Mais Céfar ayant 
éclaré fes intentions fur la guerre a’Efpagnc , Tullius faifit le 
prétexte de l’y accompagner , à l’exemple de foncoufinQuintus 
Ciccro 8c de tout ce qu’il y avoit de plus illurtrcà Rome , 8c il 
infifta plus vivement qu’auparavant fur la penfion qu’il entendoit 
que fon père lui fît. Atticus , à qui ils’en étoit ouvert , en avertit 
notre Confulaire qui dans un entretien qu'il eut avec fon fils 
commença par lui répondre fur l’article de la penfion , qu’il la lui 
donnerait telle & aufli forte que P. Cornélius Lentulus le Fla- 
mine l’avoit donnée au fien. Sur l’autre chef il le pria deconfi- 
dérer quel blâme ils encourraient l’un l’autre , fi de fon aveu il 
pafloit en Efpagne , pour y porter les armes contre les enfans 
de Pompée ; ajoutant , que c'étoitbien allés qu’ils euflent aban- 
donné leur parti fans qu’ils fe chargeaient encore du reproche de 
leur avoir fait la guerre. Il l'exhorta enfuitc à réfléchir fur le dé- 
pit qu'il auroit de voir dans la même Armée fon coufin plus fêté 
& plus confidéré que lui : cependant il le laiffoit le maître de 
fuivre fon penchant ; en lui faifantnéantmoins fentir , qu'il au- 
Coit mieux aimé le voir profiter de la libéralité qu’il étoit prêt à 
lui faire , qu’abufer de la liberté qu’il lui donnoit. 

Atticus, pour le dire en partant , ne défapprouvoit point trop 
le deffein qu’a voit Tullius de faire cette campagne ;& Ciccron, 
plus attentif aux bienféances , n’y répugnoit lui-même que par- 
ce qu’il ne vouloit ni voir d'inconvénient pour fon fils à demeu- 
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a» .* r. nccviri. rer £ Rome , ni paraître céder à la raifon qui le portoit à s’en 

4 cùc.LXIt.Di<TrC> ... .1 • r . i ' i» , * *1 f /|* 

juin» '«««R ni ,cloigner: il jugeoit pJusa propos aoppoler a ccttc bruique rclo 
^«u«.ti»‘iwV. M ‘lutk)n les remontrances amiables d’un pérc allarmé par l’incerti- 
tude des fuccès & parle péril. Et certes il y en avoit un bien réel 
à prendre de l’emploi dans une Armée , dont la fupériorité ne 

t iouvoir être que très mal allurée contre de vieilles troupes à oui 
c déCefpoir augmentoit le courage ; & qui ayant à leur tctc les 
deux fils de Pompée , fe faifoientdu nom de leurs Chefs & de la 
juffice de leur caufe les plus heureux Aufpices. 

Pour rendre fa feinte plaufiblc , il n’avoit qu’à fuppofer que 
fon fils ,qui ne manquoit pas de bravoure, n’avoit d’empreffe- 
tnent pour partir que dans l’cfpérance de fc fignaler : mais il 
n'en ctoit pas moins perfuadé que cette guerre étrangère, à la- 
quelle il n’etoit appelle par aucune nécc/fité , ne lui tenoit tant 
à cœur que par l’envie qu’il avoit d’en éviter une domeftique 
dont il ne lui étoit pas pofiiblc de fe dégager plus honête- 
ment ; & ce fut fans doute ce qui détermina Cicéron à récom- 
penferfa diferétion en lui propofant d’aller à Athènes pour s’y 
perfectionner dans la Philolophie , car alors fon offre fut ac- 
ceptée. 

La dépenfe qu'il convenoit que le fils d’un Confulaire fît 
dans une Ville comme celle - là ne fe régla plus lur celle 
d'un fimplc Flaminc : Cicéron y confacra le loyer des maifons 
qu’il avoit dans le quartier d’Argiléte & fur le Mont Aventin; 
& cela formoit pour Tullius un revenu tel qu’il s’en ferait con- 
tenté s’il fut refié à Rome & qu’il y eût pris une maifon com- 
me il Favoit projetté ; il étoit , dis-je , allés confidérable pour 
le mettre en état de figurer à Athènes aufli grandement que 
les fils de Bibulus , d’Acidinus & de McfTala que leurs parens en- 
voyoient alors à cette fameufe Ecole. 

II. Au moyen de ce double arrangement , Cicéron , qui de- 
puis le départ de Céfar avoit été retenu à Rome par les cou- 
ches de fa fille , fe trouvoit le maître chés lui & il ne fongeoic 

f >as à en l’ortir ; car il paraît qu’il s’y plaifoit. Les bâtimens ou 
es réparations qu’il avoit fait faire aux maifons qu’il avoit en 
divers lieux , & que par leur beauté , leur propreté & leur fi- 
ruation il appelloit les yeux de l'Italie, n’avoient fait jufques- 
là que 1’amufer ; il s’étoit perfuadé auparavant qu’il n’y avoit 
pour lui point de repos à chercher ailleurs : cependant il com- 
mençoit a revenir de cette erreur & à s’appercevoir que fa mai- 
fon 
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(bn de la Ville ne leur cédoit en rien & que , pour la tranquil- uc^pm. 
lité , elle y régnoit plus pleinement que dans la folitude la plus 
déferre. On s’attendroitqucPublilia tiendroit quelque coin dans iLili'urwi, 
cette defeription , mais on s'y artendroit inutilement ; 6c en cet 
endroit comme dans tous les autres il eft d’une réferve 8c d’une 
fobriéré de difeours fi éloignée de nos mœurs que je me croiroi* 
oblige de l'en jultifier , fi cette retenue lui étoit particulière 8e 
fi elle ne faifoit pas partie du caraflére des Romains qui ne par- 
taient jamais de leurs femmes que pour les louer en ce qui etoic 
louable 8c qui hors de ce cas 8c de celui de la néceflité ne s’en 
entretenoient prefque jamais. 

Tullie étoit déjà délivrée , puifqu’il dit au même endroit, 
qu’elle commençoit à reprendre des forces. Il ne nous apprend 
rien de l'enfant quelle avoit mis au monde : cependant, comme 
die en laiffa un ae Dolabclla ; s’il eft vrai , ainfi qu’on l’a dit 
plus haut , que le premier ne vécut pas , ce fécond fera néccf- 
laircment celui pour qui il eut les yeux 8c le cœur d’un ayeul 8e 

3 ui peut avoir été le meme qui fut Conful vers la fin du régne 
’Auguflc avec Junius Silanus, du moins ce dernier des Dola- 
bellas étoit-il prénommé comme le nôtre. 

III. Enfin , dans le tems où Cicéron s'y attendoit le moins , 
cette chère & malheureufe fille lui fut enlevée à la fuite de quel- 

3 u’unc de ces révolutions, auxquelles les femmes qui fe trouvent 
ans l’état où elle étoit font expofées ; 8c il perdit avec elle , 


non-feulement la plus douce de fes contactions , mais le goût 8e 
1e défir de toutes celles qu’il aurait pu recevoir d’ailleurs. 

Dans ce moment fatal, où l'on n’eft occupé que de fa douleur 
Adetouc ce qui peut l’entretenir , il fe laifla conduire dans une 


maitan qu Atricus avoit aux environs de Rome , pour éviter l’af- 
fluence des vifites & des complimens dont l’ufagc , établi fur des 
principes aufli peu talides que les dcmonftrations qu'on y em- 
ployé tant équivoques , eft toujours à la charge de celui qui les 
reçoit. Sa précaution fut inutile , il en efifuya l’importunité 8e 
l'ennui pendant un mois ou plus qu’il fe tint dans cette retraite* 
On lit dans Plutarque, que tous les Philotaphes fe rendirent 
auprès de lui pour le contaler ; ce qui fuppofe , qu’il y en aurait 
eu beaucoup à Rome où nous n’en connoiftans point , ou qu’ils 
y feraient venus exprès d'Athènes & de quelqucs-autres Villes 
de la Grèce , ce qui eft encore moins croyable. Car au bout de 
ce terme, que lerefpcû humain & les bienféances le forcèrent à 
Tome IL Nn 
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* êit! un^Sca donner à fes amis & à fes cliens , ne fe fentant plus le maître de 
c.j*uv.c«i«kiii! contenir fa douleur , il fe réfugia à Allure pour lui donner un 
J.MU1U, Linaui. libre cours. Les marques qu il en fit paroure panent tour ce 
qu'on peut en imaginer: fes meilleurs amis y trouvèrent de l'exccs; 
& les perfonnes les plus indifférentes ne s'éloignèrent du fenti- 
ment de fes ennemis, qu’en ce qu’ils crurent lui faire grâce de 
ne b pas rapporter à une caule aufli injurieufe à lui qu’a la fille. 
Les moins prévenus penfoient que la tête luiavoit tourné , Se il fut 
obligé de s’en jullifierpar des faits qui font lans réplique : ce qu'il 
y a d étonnant , c’cft que dans une Ville où il avoir eu tout le 
monde pour témoin de la tendrefle pour fes enfans & plus par- 
ticuliérement pour une fille douée de toutes les qualités qui la 
pouvoient faire effimer , dont il avoit formé le cœur & cultivé 
ï’efprit , qui avoit répondu à fes foins & furpafle fes cfpéranccs 
& qui , pour le dire en un mot , ne faifoit qu'une ame avec b 
tienne dans un corps & fous des traits où on le reconnoifloit , 
on fût afles injufte pour preferire des bornes aux regrets quelle 
méritoit. Quel furcroîtde fenfibilité n’étoit-ce pas encore pour Ci- 
céron , que les circonftances où elle étoit morte ! étrangère dans 
la maifon de fon mari , exdufe de celle de fon père , fille fans 
plyle , femme lans dot , malheureufe enfin & peut - être mal- 
heureufe plutôt par le fait de fes parens que par le ficn propre. 
Jamais douleur ne parut plus julle, jamais excès en ce genre ne 
fembb plus cxcufable. 

Dans cette trille conjonêture il n’efl fait nulle mention de 
Quintus : abfcnt ou préfent , il n’importe , on diroit qu’il n’y au- 
roir pris aucune part, du moins il n’en donne aucune marque : 
Atticus fcul paraît fur b fcéne & b remplit toute entière par fon 
activité , fes attentions , fes complaifanccs. L’amitié le multiplie 
& le transforme en tout ce qui peut contribuer au foulagement 
de fon ami conllemé : lui feul fuffit à tout ; & pour le biffer jouir 
du trille plaifir de fe repaître de fa douleur , il fe charge de tous 
les foins qui auroient pu l’en diflraire : c cfl lui qui fait toutes fes 
affaires à Rome , qui veille fur fon domeflique , qui reçoit , qui 
répond, qui écrit , qui exeufe , oui dirige & qui ménage , en un 
mot qui fait tout ce qui elt à faire ; & qui en le débarralfant 
de tous les foucis étrangers fe prête encore à tout ce qu’il éxi- 

f e de lui par rapport au deffein fingulicr qu’il conçoit de faire 
âtir un Temple à l’honeur & à 1a mémoire de fa fille , d’a- 
f heter un fond à cet effet dans un lieu fréquenté & d’y atta- 
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cher un revenu fuffifant, tant pour fon entretien que pour celui d *c,' c *L*iP 

des Miniftres qui le deflerviroient. Cela fuppofe une apothcofe & ui .* 

un culte , à quoi il faloit que les Pontifes le Sénat & même le î^wiuww,* 4 * 

Peuple fc renaiflent faciles ; mais ces difficultés n’arretérent point 

Cicéron , l’envie qu’il en avoir les ayant fait difparoitre. Ainfi 

A meus commence pour lui complaire par acheter des colomnes 

du plus beau marbre néceflaires à la décoration de cet édifice : le 

plan en eft fait , les dimenfions en font prilcs, 8c il n’eft queflion 

pendant une partie de cette année que du choix de l'endroit où il 

feroit élevé. Il y eut fur cela autant de négociations qu’il y eut 

de projets différons formes tantôt fur un lieu tantôt fur un autre: 

d’où je conclus qu’ils s’évanouirent avec le tems ; qui lui ayant 

ouvert les yeux fur la fingularité d’une entreprife dont il n’y avoit 

point d’éxemple plus récent que celui de Romulus , lui fit voir 

enfin que dans un fiécle auffi peu crédule que celui où il vivoit 

le monument qu’il méditoit n’immortaliferoit que fa foibleffe. 

Elle n'étoit déjà que trop connue indépendamment de cette 
confécration , dont je préfume que le fecret ne fut confié qu’au feul 
Articus , & il eut plus d’une occafion de s’en difculpcr dans les 
réponfes qu’il eut à faire à ceux qui l'en blâmoient , au nombre 
defquels je croirais prefque pouvoir mettre Brutus, dont il eft dit 

S ue la lettre lui fit répandre bien des larmes. Céfar lui écrivit de 
éville le dernier d’ Avril très obligeamment , cela étoit de fon 
caraffére , comme il étoit de celui de Dolabella de pafTer légè- 
rement fur la caufe d’un chagrin qu’il étoit rrès éloigné de par- 
tager avec lui. Nous n’avons aucune decellesrli, 8c il ne nous eft 
retté que la réponfe que Cicéron fit à ce gendre 8c que voici. 

Cicéron à Dolabella. • « 

» Pourquoi faut-il que l’interruption de mes Lettres n’ait pas 
» été caufee par ma mort plutôt que par le coup funefte dont j’ai 
’» été frappé ? Je le fupporterois cependant avec plus de patience, 

*»> fi je vous avois auprès de moi : oui , la douceur de votre entrer 
•» tien 8c la confiance que j’ai dans votre amitié me feroit d’un 
«grand fecours. Je l’éprouverai dans peu , puifque fuivant lo» 

» pinion commune je dois vous voir inceflamcnt. Quelque aba- 
» tu que je fois , cela ne va point jufqu’à oublier que je fuis 
» homme ou à fuccomber volontairement fous le poids de l’i.ffii" 

» élion, mais bien à avoir perdu pour toujours ce fond de gaye- 

Nn ij 
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«cÏclxiidkTc! ” 1 ^ » cette am énité de converfation qui vous charmoit par- 
iwuoi c*.A»' c îii * s deflus tous les autres : 1a même force acfpric & la même fer- 
M ' » meté de courage , fi j’en ai jamais eu , vous les retrouverez. 
» Quant à ce que vous me marquez des afiauts que vous avez à 
s foùtenir pour ma défenfe , ce qui m’intérefle le plus ri efl 
» pas tant le fuccès avec lequel vous repouflez la méditance , que 
» le défir que j’ai qu’on fâche, ce que perfonne n’ignore , que 
« vous m’aimez véritablement ; c’en: ce que je vous conjure de 
» continuer. Je vous prie aufurplus d’exeufer la briévetéde cette 

* Lettre , fur l'cfpérance que j’ai de vous revoir au plutôt , & fur 

* un refie de foiblefle dont je ne fuis pas encore afles bien remis 
s pour écrire plus au long. 

Nous avons encore fur le même fujet une Lettre de Sulpicius 
une des deux que Lucceïus lui écrivit , & les réponfes qu’il 
leur fit. Celle de Sulpicius en particulier efl d’une grande beau- 
té & elle renferme à peu près tout ce qu’on peut écrire de plus 
affeâucux & de plus raifonnable fur un pareil fujet : je ne crains 
pas qu’on m’en dédife après qu’on l’aura lue. 

Ser. Sulpicius à M. Tullius Cicero , Salut. 

»La nouvelle que j’ai reçue du décès de Tullie vorrefille 
» m’a caufé toute la douleur & toute l’affliâion que je devois à 
b une perte que j’ai regardée comme m’étant commune avec 
» vous : fi j’eulfe été fur les lieux , je n'aurois pas manqué de 
b vous donner à cette occafion les témoignages les plus vifs de 
b la part que j'y ai prife. Quoique l’office de confoler foit trille 
s & en quelque forte fâcheux pour des parens ou des amis ; qui 
b étant eux-mêmes affèélés de pareils fentimens , non - feulement 
i>ne peuvent l’éxercer fans verler des larmes, mais femblent eux- 
b memes avoir plutôt befoin de confolation qu’être en pouvoir 
» d’en donner , cependant j’ai cru devoir vous écrire aujour- 
m d'hui en peu de mots ce qui m'efl venu en penfée fur ce fujet. 
m Rien de ce que je vais vous dire ne vous fera peut-être nouveau : 
b mais il fe peut auffique dans l’accablement où vous êtes, vous 
» n’envifagiezpas les chofes comme je fais. Car pourquoi, je vous 
8 prie, vous laifler abattre par cet excès detriflefle ? Faites artcr>- 
8 tion à la manière dont la Fortune nous a traités jufqu’ici , perliez 
b que les biens qui nous ont été ravis , notre patrie , notre état , 
« nos dignités , tous nos honeurs , ne nous doivent pas être 
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• moins chers que nos propres enfants : apres tant de difgra- 
» ces , votre fcnlibilité n’eft-clle pas épuifée ? Eft-il poflible , 
» qu'exercé par une aufli longue fuite de malheurs , vous ne vous 
p loyez pas endurci au point de fupporter encore celui-là ? Je 
» vous entens , vous plaignez le fort de votre fille : mais com- 
rbicn de fois avez-vous lait cette réflexion , que moi-meme j’ai 
p fi fouvent faitte ’, qu’au tems qui court l’échange d'une vie 
p pleine de traverfes contre une mort exempte des grandes dou- 
» leurs ne fl pas ce qui nous peut arriver de pis. Je voudrois 
» bien au relie favoir ce qui auroit pu lui faire délirer de vivre ; 
p oui , je vous le demande , quelle chofe , quelle efpérance , 
p quelle efpéce de fhtisfà&ion ? Eût-ce été pour palier fa vie dans 
*> les liens d’un nouveau mariage avec quelque jeune homme de 
p la première qualité ? Il ell bien certain qu’au rang où vous 
» êtes , vous sauriez eu qu’à choifir dans cet Ordre un gendre 
*> tel que vous l’auriez voulu & qui vous eût convenu comme à 
*> elle : eût-ce été pour avoir des enfans & pour reflentir la joye 
*> de les voir dans la fleur de leur âge conferver le bien qu’elle 
p leur auroit laillé , venir à leur tour aux premières charges de 
» la République , & ufer librement de leur crédit dans les affài- 
» res de leurs amis ? Qu’y a-t-il de tout cela qui ne lui eût été 
p enlevé avant qu'elle y eût pu atteindre ; mais , direz - vous, 
p ^eft quelque chofe de bien dur que de fe voir enlever une 
p 611 e de ce mérite ; j’en conviendrois avec vous , s’il étoit rien 
p de plus fâcheux pour nous que de fouffrir ce que nous fouffrons. 
p Je veux à ce propos vous faire part d’une réfléxion qui m’a 
» foulage dans mes peines & dont vous pourriez tirer le meme 
p parti pour diminuer la vôtre. Revenant d’Afie, & partant par 
» Mer d’Egine à Mégare , je m’avifai de porter mes regards 
» fur les diîtérens paiis dont j’étois environné : derrière moi 
*> étoit Egine; devant, M égaré; à droite, le Pirée ; à gauche, Co- 
» rinthe , toutes Villes autresfois très floriflantes qui font aujour- 
p d’hui renverfées & dont il ne refte plus que les ruines : cette 
upenfée en produifitinfenfiblcment plufieurs autres. Chétifs hu- 
p mains que nous fommes , dis-je en moi-même , nous ne fau- 
p rions fupporter la vue d’un mort dont b vie doit être fi cour- 
p te, tandis qu ici les fquélettes épars de tant de Villes célèbres 
p nous crèvent les yeux : y penfes-tu , Servius , & fonges-tu que 
p tu es né homme ? vous ne fauriez croire combien ce retour 
o fur moi-même fit un bon effet. Repréfentez* vous s’il vous plaîc 
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» dans le même point de vue des objets plus interrefians : dans un 
» très petit efpace de tems , combien de grands perfonnages ont 
» difparu, de quelle gloire notre République efl déchue, à quel 
» érat affreux toutes nos Provincesfont réduites , 8c vous pouvez 
n apres cela avoir des larmes à répandre fur une femme à qui la 
» Nature n’avoit accordéqu’un fouflc,qu’c!le n’auroitconfervéque 
» quelques années de plus s’il ne lui avoir pas été ravi aujourd’hui , 
» nuifque c’eft la condition fous laquelle elle étoit née ! mais 
*> laiflez-là des confidérations trop générales, pour vous en rappcl- 
» 1er qui vous font propres 8c qui parodient plus dignes de vous. 
» N'cll-il pas vrai quelle a vécu aufÏÏ long- tems quelle l’auroic 
» pu délirer? Quelle a fourni fa carrière dans les beaux jours 
» de la République ? Quelle n’a celle d être qu’avec elle ? Qu'elle 
«vous a vu Préteur, Confiai, Augure? Qu’elle a été alliée à la 
» plus haute noblefle de cette Ville ? Qu'elle a eu fa part de tous 
» les biens? En quoi vous ou elle pourriez-vous vous plaindre de 
» la fortune ? Sur-tout n’oubliez pas que vous ctes Cicéron , de 
n qui les autres reçoivent & confeil & exemple ; 8c n’allez pas 
j» faire comme les mauvais Médecins qui fc targuent de leur fa- 
»voir vis-à-vis de leurs malades , 8c qui ne peuvent fe guérir 
» eux-mêmes : faittes vous - même , faitres plutôt ufage ae ces 
» grands principes de morale dont vous nous avez donné de 
» li utiles leçons. Il n’eft point de douleur qui à la longue ne 
» s'affoiblilTe : il feroit honteux pour vous d attendre du tems 
» un remède que vous ne devez tenir que de votre fageffe. Que 
» fi il relie quelque fentiment aux morts , certes celle que vous 
« pleurez ne fauroit que vous défaprouver , vu l’amitie tendre 
» qu’elle avoit pour vous & l’intérêt qu’elle prenoit à tous ceux 
» qui vous appartiennent. Ayez donc cette complaifance pour 
» elle , pour vos autres amis 8c pour vos connoilfances qui par- 
» tagent votre douleur. Ayez-la pour votre Patrie ; afin que , li 
n elle a befoin en quelque chofe de votre fecours ou de votre 
«confeil, elle puifle en ufer. Enfin, puifque nous en fommes 
» venus au point d’être aflervis aux conjonâures, ne vous mettez 
n pas au rifque de faire penfer à quelqu'un que vous ne pleu- 
« rez pas tant votre fille que la chute de la République & la 
» viétoire d’un Tiers. J'ai honte de vous en dire tant ; il fem- 
» bleroit que je me défierois de votre prudence , je n’ajoute qu’un 
» mot & je finis. Vous avez plus d'une fois mérite notre admi- 
» ration & nos louanges dans la bonne fortune : fi vous ne vou- 
« lez pas qu’on excepte la confiance de toutes les autres grandes 
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» qualités qu’on vousconnoît, faites-nous voir que vous lavez 
» lupporter la mauvaile 8c qu elle n cit pas pour vous un fardeau Junoi Cnu ill , 
»trop lourd. Lorfque je vous fiurai plus tranquille, je vous **’ 

» donnerai des nouvelles de ce qui fe palTc ici 8c dans ma Pro- 
» vince. Adieu. 

On doit être obligé à un ami qui s’afflige avec nous 8c pour- 
l’amour de nous, quand on en cil bienperiuadé *, parce fa dou- 
leur fait au moins une diverfton à la nôtre & qu’il l’affoiblit à 
peu près autant qu’il paroît la partager. A cet égard Cicéron ne 
pouvoir témoigner trop de reconnoilfance à Sulpicius & c’eftà 
quoi il ne manqua pas dans la réponfe qu’il lui Ht , dont je ne 
rapporterai que ce qu’il dit pour juflifier fon affliction. « Je con- 
» viens qu’il eft honteux pour moi de ne la pas fupporter avec 
» la conltancc qu’un homme tel que vous juge convenable , mais 

* il faut que je l'avoue , je fuis quelquesfois accablé 8c peu s'en 
» faut que je ne fuccombc dénué comme je le fuis de toutes les 
» reffources qu’avoient ceux dont je me propofe les éxemples. 

» Car 8c Q. Fabius Maximus , à qui il mourut un fils Confuiaire 
» homme illuflre qui a voit de grandes actions par devers lui ; 

» 8c L. Æmilius Paulus , qui en perdit deux en fept jours ; & vo- 

* tre C. Sulpicius Gallus, 8c M. Cato qui s’en vit enlever un 
» d’un très grand mérite , tous ceux-là ont vécu dans un tems 
» où l’honeur qu’ils recevoientdcla République les confoloit dans 
» leur deuil. Pour moi - , après avoir perdu tous les avantages dont 
» vous faittes vous-même le dénombrement 8c que j’avois aquis 
» au prix des plus grands travaux , la feule confolation qui me 
» reftoit m’a été ravie , & quand ? Dans un tems où, abandonné 
» à moi-même , je n’étois diflrait dans mes penfées , ni par les 
» affaires de mes amis , ni par les l’oins du Gouvernement ; dans 
» un tems où j’étois dégoûté de la Place, où je regardois le Sé- 
» nat en pitié 8c où je me confidérois moi-meme comme dépouil- 
» lé de tous les fruits de mon travail & de mon induflric. Un peu 
» auparavant , lorfque je pouvois me dire que la privation de 
n ces chofes m’éroit commune avec vous & avec quelques autres 
» 8c que par la violence que je me faifois je m’étois enfin plié à 
m porter ma pan du joug , j’avois un lieu de réfuge 8c de repos toû- 
» jours affüré toujours ouvert où fe diffipoienc dans un entretien 
m plein de douceurs 8c de charmes les amertumes & les foucis qui 
» m’en refloient. A préfent & depuis cette dernière playe, toutes 
a les autres qui paroiiToientconfolidéesfe font rouvertes. Cen’efl. 
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/ciAxuDinc u plus aujourd’hui comme alors : car , au lieu que gémiflant fouf 
en... iii » le poids des maux publics , j’allois m’en foulagcr dans cette 
&Ï£«ÏÏ2L M ’ » maifon ; à préfent que je fuis oblige de la fuir, je ne puis pas 
» meme trouver dans la République de quoi aléger les do- 
u modiques : ainfi je me tiens également éloigné de toutes les 
» deux , parce que ni celle-ci ni celle-là ne peuvent faire com- 
» penfation aux chagrins que je reçois de l'une ou de l’autre. 

Parmi les détails dont Cicéron fe débarraffa fur Atticus , fut 
celui de faire partir Tullius pour Athènes & de le pourvoir de 
tout ce qui lui étoit néceffaire pour ce voyage , qu il fit dans la 
Compagnie & vraifemblablement fous la conduite d’un Affran- 
chi de fa maifon nommé L. Tullius Montanus. 

Une autre commiflion plus délicate & plus difficile dont il le 
chargea , fut de difpofer Publilia & ceux à qui ellcarpanenoit à 
conlentir à une féparation fans bruit fît fans éclat telle qu'elle fe 
fitjear à peine en cd-il quedion dans les Lettres adreflees à cet ami, 
où l’on n’en découvre que les préliminaires. « Publilia m’a écrit , 
» difoit— il , que fa mère ( elle croit parler à Publilius 1 fe propo- 
» foit de venir ici avec ce dernier , & qu’elle ferait de la partie 
» fi je le trouvois bon. Elle m'en conjure même fort au long 6 & 
» dans les termes les plus fournis , & elle me prie de lui faire ré* 
» ponle : vous voyez dans quel embarras cela me jetterait. Voi- 
» ci quelle a été ma réponle j que j’étois encore moins en état 
» de recevoir compagnie que je ne l'avois été lorfque je lui dé- 
» darai que je voulois être fcul , & au’ainfi je ne pouvois me ré* 

• foudre pour le préfent à ce quelle défiroit. Je fuis bien fùr 
» que fi je ne lui avois pas répondu auflï précifément , fa mère 
» & elle naîtraient pas manqué de venir , car fa Lettre lui avoir 
» été fuggéréc. Je comprens qu’elles y viendront tôt ou tard , c’cfl 
» ce quil faut éviter, & pour cela je ne fais point de meilleur expé- 
» dient que de dire que je ne veux pas. L’expédient n’ed pas ho- 
*> ncte mais il cd néceflaire. La grâce que je vous demande main- 
a tenant , c’ed de vous affûrer au tems que jepourrai paffer ici 
a fans être expofé à y être furpris par elles : vous conduirez le 

• tout doucement comme vous me le marquez. 

Bnttus& DoIabcUa étoient en Efpagne, où ils avoient accom- 
pagné Céfar que la Fortune, toujours d’accord avec lui , avoir 
fait arriver dans cette Province beaucoup plutôt qu’il n’y étoit 
attendu. Le premier effet de cette drconftance , fut de n’être 
point accablé par le nombre dans un paiis tout dévoué au non» 

de 
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de Pompée & dont les habitans foûtcnus par les meilleures Lé- 
gions qui y avoienc pafTc d’Afrique ne pouvant efpérer aucu- r. jiV. (-«*'• i'",' 
ne grâce , fe feroient battus en aéfefpérés: le fécond, que les *** 
forces des deux frères étant divifées il put les attaquer féparé- 
ment & choifir entre eux celui fur qui il avoir plus davantage. 

L’ainé Cnæus afïiégeoit une Ville de la Bétique , & le plus jeune 
Sextus étoit àCordoue avec une forte garnifon. Ce fut là que Céfar 
feignit d'aller ; & cette faufle marche ayant trompé Cnæus , celui- 
ci leva le fiége pour venir au fecours de fon cadet : mais le Di&a* 
teur ayant tourné prefque aufli-rôt d’un autre côté & enlevé une 
place où étoient les magafins de l’armée ennemie ; ccrte réduction 
en occafionna infenfiblement un fi grand nombre de pareilles , 
que les deux frères craignirent un loulévement général & que 
pour le prévenir ils fe déterminèrent contre leur premier projet à 
donner bataille. Elle fut livrée dans la plaine de Munda , & 
fut beaucoup plus terrible & plus fanglante que celles ni de 
Pharfale ni de Thapfe. On fe battit pendant une partie du jour 
avec une égale fureur : Céfar fe porta par-tout où le dangef 
étoit plus preflant en criant à fes foldats « N'avez-vous pas honte 
» de me livrer à des enfans ? 

Si c croient des enfans pour Céfar , qui abufoit ainfi du terme 
pour ranimer le courage de fes troupes , ils n’en furent pas moins 
difficiles à réduire : & il l’avoua bien depuis en reconnoiflant , 

2 |u’aillcurs il avoit combattu pour la gloire & qu’à Munda il avoit 
té obligé de défendre fa vie. On compta trente mille morts fur le 
champ de bataille du côté du vaincu , & il y en eut à peu près au- 
tant du côté du vainqueur. Cnæus s’étant fauve dans Carteïa , 
il y fut fuivi par un des Lieutenans de Céfar & tué peu de tems 
après. Son frère Sextus fut plus heureux , car il écfhappa à toutes 
les recherches. ■ > — . - 

Le féjourquefit depuis Céfar dans l’Efpagne ,<{u’il parcourue 
jufqu'à Cadix , ne fut plus en apparence que pour rétablir J ordre 
en différentes Villes & en effet que pour y laifler des marauea 
durables de fon pouvoir en faifant racheter à leurs habitans leur 
vie ou leur liberté à proportion de leurs richcfiès ou de leurs 
facultés : car c'étoit félon cette mefurc qu'on leur impofoit des 
taxes pour peine de leur révolte. Cicéron en badinoit dans une 
Lettre à Dolabella , à qui il recommandoit deux perfonnes qu’il 
affeélionnoit , 9e. dans laquelle on lit » Ce que je vais vous dire 4; 

» n’ajoute , comme je le penfe , pas beaucoup a la bonté de leur 
Tome II. , Oo 
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» caufe : cependant il n’cft point indifférent que je vous le dife r 
» le bien de l’un cft fort modique , celui de l’autre fuflït à peine 
» pour le foûtenir dans Ion rang de Chevalier. C’efl pourquoi 
» Céfar, leur ayant fait grâce de la vie , peut bien encore leur faire 
» remife du furplus , vu le peu qu’il y auroit à prendre fur ce qui 
» leur refte. 

VI. Le divorce de Cicéron d’avec Publilin dut fuivre de près , 
puifquc dans une Lettre du même mois il en efl parlé comme d’une 
chofe faitte & dont le Peuple ne s’entretenoit déjà plus. 

L’opinion la plus commune du tems de Plutarque attribuoit 
apparemment ce divorce à l’indiferétion que cette jeune femme 
avoic eu de témoigner quelque joye de la mort de Tullie: nous 
n’avons fur cela rien de plus iur ni de plus analogue à la mauvaife 
humeur que l’on découvre dans le fragment que j’ai rapporté 
plus haut. 

•. Je conviens que cette caufe peut paroître légère à gens qui 
n’aiment que fuperficiellement & qui, confervant toute leur rai- 
fon , trouvent de l’excès dans prelque toutes les a fiions que pro- 
duit un fentiment dont ils ne font pas capables. Mais à l’égard 
de ceux qui font autrement affeflés , je fuis bien certain qu’ils 
ne feront pas de leur avis & que , reconnoifTant en eux-memes 
le principe d’une telle conduite , ils ne feront pas fi prompts à la 
condamner. Un homme que fa tendrefle pour fa fille avoit aveu- 
glé jufqu’à la vouloir aflocier aux objets de fon culte pouvoit 
bien fe détacher d’une femme qui fe croyoit difpenfée de lui com- 
patir & à oui il ne tenoit que par un intérêt d’économie , c’é- 
toit même le moindre facrince qu’il dût faire à une pallion aufiî 
impérieufe. 

< A cet égard je me contenterai de le plaindre , & je bifferai à 
d’autres le foin de l’exeufer de délire dans ces paroles qu’il adref- 
foit aux mânes de Tullie « Si quelque chofe à pu mériter les ho- 
» neurs divins ; c’efl vous , qui fûtes la meilleure & la mieux in- 
» ftnrite de toutes les femmes ; vous , à qui je les ferai rendre par 
» tous les Mortels , avec l’approbation ae ces mêmes Dieux qui 
» vous ont reçue dans leur compagnie. 

De quelque manière que Cicéron eût pris les exhortations que 
fesamis& Atticus entre autres lui' avoient faittes & les raifons 

3 u'ils lui avoient alléguées pour le tirer de la folitude d’Afîure , 
y demeura perfévérarament & il s’y enfonça plus que jamais 
dans la leâure & dans la compoiicion. Après donc qu’il eut ache- 
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Vé le Traité de la Conjolation , qu’il avoit formé fur un de ceux 
de Cramor l’Académicien qui avoit écrit fur le même fujet , & 
y avoir renfermé en fubltance tout ce qui avoit été dit par les 
autres Philofophes pour établir & , s’il m’eft permis d’ufer de 
ce terme , pour canonifer l’opinion qu’il avoit embraffée , il fe re- 
jetta fur d’autres parties de la Philolophie. > 

VII. L’amour qu’il avoit toujours eu pour cette fcience, autant 
que les reflources qu’il y avoit trouvées pour fon propre foulage- 
ment , lui fit concevoir le deffein d’en faciliter la connoiflance i 
fies concitoyens , en lui communiquant leur langage & en la leur 
faifant expliquer par ceux de fes amis qui l’avoient le plus cultivée. 

Suivant ce projet , dont il rend raifon ailleurs , il com- 
mença par faire l’éloge de cette fcience dans le Livre intitu- 
lé Hortenjius , où il n'oublia rien de ce qui pouvoit donner 
du goût pour elle & engager la jeuneffe fur -tout à s’y appli- 
quer. 

Et comme entre les différens fyftcmes il y avoit un choix à 
faire , il préféra celui de l’Académie , comme le moins préfomp- 
tueux le plus conféquent & le plus agréable , & il en fit l’expo- 
fition dans les quatre Livres des Queflions académiques. D’a- 
bord il n’en avoit fait que deux , quiportoient chacun le nom des 
Interlocuteurs Catulus & Lucullus , & ils étoicnt en quelque for- 
te liés au premier par Hortenfius qui étoit fuppofé prélént à leurs 
entretiens : mais depuis qu’il fe fut apperçu de la difcordance 
qu’il y avoit, à faire parler en favans fur ces matières des perfon- 
nés qui n’avoient été que de fimples amateurs & qui n’avoient 
jamais fongé même en dormant à ces fubtilités , il leur fubflirua 
Caton & Brutus. Cependant Atticus lui ayant fait obferver que 
Varron y figureroit aufli-bien qu’eux , il ne fe contenta pas d en- 
faire fon principal perfonnage, en lui donnant les opinions d’An- 
tiochus à foûtenir & en lui dédiant cet ouvrage , il l’augmenta* 
de deux Livres ; & en prenant la fécondé place à l’exclufton 1 
de Caton , il chargea Atticus de la troifiéme qui étoit celle de 
Brutus. . ' _>.*■' i’. • ‘ 1 ! ‘ ' 1 > 

Pour dédommager ces deux derniers Interlocuteurs , il adret 
fa à Brutus les cinq Livres qui portent le titre Des jins objeéü- 
ves des biens & des maux , 8t il aiTocia Caton a deux nou- 
veaux ( L. Manlius Torquatus & M. Pupius Pifo ) qu’il choifit 
entre fes plus anciennes connoiflànces pour défendre les fenri- 
mcns de Zenon contre ce Pupius qui tenoit le parti d’Ariftote 

Ooij 
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& de fon école & contre Torquatusà qui le fyftème d’EpiCure 
jouu. ■ *»»» in , paroifloir préférable. Ces entietiens croient coniacrés à la qucf- 
jiuiuui Ufuut. ' tion de lavoir quels étoient les vrais biens & les vrais maux i 
parce que c’étoit fur cela qu'étoit fondée toute la Philofophie : 
ainfi on y rapportoit les opinions de ces trois principales leûes 
& les difficultés qu’on y oppofoit. 

Les cinq Livres des Fins furent fuivis de cinq autres intitulés 
Diffuses tufculanes , mais qui ne parurent ainfi que les trois De la 
nature des Dieux , que l’année d’après celle-ci. 

Intermédiairement Cicéron compola , on ne fait à quelle oc- 
çallon ni pourquoi , 1’éloge funèbre de Porcia ; vu quelle ctoit 
fœur de Caton & femme d’Ænobarbus , tous deux morts enne- 
mis & les armes à la main contre Céfar ; étoit - ce donc pour 
braver la tyrannie ? Je crois qu’il étoit trop l'age. Etoit-ce fimple- 
ment pour faire montre de la liberté quil s’étoit conlervée de parler 
comme il avoit toujours fait ? Alors c’eût été fournir au Tyran 
des preuves de fa modération , & ce ne poüvoit être Ion delfein. 
Enfin Varron & Lollius l’avoient prévenu , en failant chacun le 
meme éloge , & ni l’un ni l’autre n’étoient fufpeôs ni de flatte- 
rie ni d’imprudence. i 

? Cicéron' ne fie contenta pas d’avoir recouvré dans b confo- 
lat on qu’il s’étoit adrclTée , une partie de fa tranquillité : il crut 
pouvoir en conleiller la leélure dans la penlée qu’on pourroienc 
recueillir le même fruit : mais comme cette penlée avoit une ap- 
plication plus naturelle à d’autres traités moins finguliers & d’un 
ulage plus étendu , tels que ceux dont je viens de donner les ti- 
tres , il confacra à leur compofition les jours & une partie des 
nuits qu’il palfa dans la lolitude d' Allure ; & par-là il ne le ren- 
dit pas feulement utile à fa patrie & à b poftérité , il fe mit en 
érat de montrer qu’il n’avoit pas perdu de vue meme au milieu 
de les plus grandes angoiffes deux objets fi dignes de fon atten- 
tion. 

• VJIL On trouve deux de! fes Lettres écrittes à Céfar pen- 
dant qu’il étoit en Efpagne , au Hile defquclles il cil ailé de 
recohnoître qu’il vbuloit paroître aflès bien avec lui pour ne pas 
douter de Tenet de. fis recommandations : mais ils ne fe trom- 
poient ni l’un ni l’autre ; &. non* Coniulaire avouoit très natu- 
rellement à Articui , que de toutes les chofes que leur neveu di- 
foit contre Quintus & lui b plus pbufiblc , étoit qu’ils étoient 
les ennemis irréconciliables de ce Diélatcur qui , au compte de 
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cet infigne calomniateur , feroit très bien de ne fe fier jamais à j*c.' c ?LXH.D?cV.a 
eux & lur-tout de fe garder de Cicéron ; mais de même Céfar 
n’eftimoit pas ce dernier afics entreprenant pour croire avoir quel- æÙuh lwmÛi. " 
que chofe à craindre de fa part. Cicéron fondoit fa fureté fur le 
peu d’opinion que celui-là avoit de fon courage. 

Articus & les autres amis purent penfer différemment à l’oc- 
cafion de la mort tragique de M. Marcellus. Ce Confulai- 
re , qui après la déroute de Pharfale , s’étoit retiré à Mitylé- 
ne dans la rcfolution d’y pafler le relie de fa vie loin du bruit 
des armes & de l'agitation des Partis , revenoit à Rome fur la 
permiflion que fa famille & le Sénat en corps en avoient obte- 
nue de Céfar ; &il s’étoit fait defeendre au Pirée , port d’Athè- 
nes, pour voir Sulpicius fon ancien Collègue qui devoit s’y ren- 
dre le 22 e . de Mai : ils y pafierent effectivement ce jour-là & le 
lendemain dans une joye réciproque , & ils fe féparérent fur le 
foir pour continuer le jour d’après leur route chacun de leur cô- 
té : car Sulpicius devoit fe rendre en Béotie pour y éxécuter 
une commidion ; mais à peine faifoit-il jour , qu'on vint lui ap- 
prendreque M. Marcellus, la veille après fouper, avoit été bleffé 
à mort par P. Magius Chilo qui s'étoit enluite tué lui - même 
& le prier au nom du même Marcellus de lui envoyer des Mé- 
decins. Auffi-tôt Sulpicius fit avertir les plus voifins & partit avec 
eux pour aller au fecours de fon ami : mais il n'étoit déjà plus 
tems , en approchant du Pirée il fut informé par un nouveau 
melTage , que M. Marcellus venoit d'expirer & il ne put lui ren- 
dre d autres fervices ou d’autres devoirs que les derniers qui font 
ceux de la fépulture, qu’il lui fit donner dans l’Académie après avoir 
fait brûler fon corps & pourvu à ce qu'on lui érigeât un maufolée. 

La nouvelle de cette mort fit d’abord fur lui, comme fur tous 
ceux qui l’apprirent à Rome , l’impreffion la plus finiffre con- 
tre Célar, en même-tems que la plus trille pour tous les bons Ci- 
toyens. M. Marcellus avoit mérité par lui-même leur amour & 
leur eftime : il étoit d’une des plus grandes Maifons de Rome 
dont il avoit loûtenu l’honcur dans les plus grands emplois , & 
notamment dans fon Confulat , où il ne s’étoit montré que trop 
ardent à s’oppofer aux prétentions ambitieufes du même Céfar. 

Ce qu’il pouvoit y avoir de répréhenfible dans la conduite peu 
melurée qu’il avoit tenue & d’infultant dans les procédés dont il 
avoit ufé a fon égard , on le lui pardonnoit , fi même on ne lux 
en tenoit pas compte en faveur de la caufe du Sénat où , fuivant 
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la façon de raifonncr la plus ordinaire , il devoit avoir vu plus 
clair que pas un autre , puifqu’il avoir été des premiers à fe dé- 
clarer contre l’oppreffeur de cette Compagnie, au fujet duquel il 
avoir perfévéré dans fes fentimens , ayant mieux aimé s’exiler & 
vivre éloigné de fa famille que de s'en rapprocher au prix des 
moindres avances. C’eft ce que le vainqueur n’avoit pas ignoré , 
& c'eft ce qui l’avoit rendu li difficile lur Ion rappel. Sa reponfe 
définitive , par laquelle il lui avoit permis de revenir , n’avoit 
point effacé le fouvenir des plaintes qui l’avoient précédée ; en 
un mot , on étoit perfuadé qu'il s’étoit fait violence & , dans 
cette fuppofition , on jettoit fur lui les foupçons les plus 
odieux. 

Ces foupçons au furplus & la frayeur qui s’enfuivit ne pu- 
rent être de longue durée : ils cédèrent à cette réflexion , que 
l'aflaffin, qui étoit l’ami & le commenfal de Marcellus , quand il 
auroit pû être engagé par Céfar à un auffi grand forfait , n’au- 
roit pas tourné fa fureur contre lui-même , qu’il n’auroit pas at- 
tenté à la vie d’un homme de cette confidération à la vue d’un 
domeftique nombreux & fous les yeux d’un Gouverneur de Pro- 
vince auffi interrefféà le venger. Le crime étoit même de telle na- 
ture que, par rapporta Cclar,il n’y avoit pas la moindre vrailem- 
blance qu’il pût y avoir eu part : il ne lui en leroit revenu que 
l’averfion publique , & il y auroit perdu le fruit de tous les aûes 
de clémence qui lui avoient confervé ce que la profpérité de fes 
armes lui avoit aquis. Enfin les coups ae cette noirceur n’é- 
toient pas encore connus , & les dégrés par où l’on devoit y arri- 
ver laiffoient entre lui & le premier de fes fucceffeurs qui en 
donna l’éxcmple plus de foixante ans d'intervalle. 

Ce n’avoit donc pu être que la fureur ou le défefpoir qui a- 
voient tranfporté Magius hors de lui - meme , & il ne reltoit à 
Cicéron de doute que fur la caufe de l’un ou de l’autre : il trou- 
voit donc avec raifon que Brutus , en voulant juftifier Céfar , lui 
rendoit un très mauvais office. « Dans la Lettre qu’il m’aécritte , 
» dit-il , il prétend le laver de tout foupçon ; mais il n’en pour- 
»> roit encourir aucun , quand même Marcellus auroit été tué par 
»la main d’un autre : or , puifqu’il eft confiant que c’eft Ma- 
» gius qui a fait le coup , la fureur qui l'a rendu homicide de 
» mi-meme , décide la queftion contre lui feul & je ne vois pas 

» ce que Brutus a voulu dire , tâchez de me l’expliquer 

» Marcellus , ajoûte-t-il , avoit fervi de caution à Magius , vous 
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r> verrez que ç’aura etc cela : car Magius n’avoit pas d’argent ,*£',c\Vu u^cr'c 
» pour paver , il en aura demandé à Marcellus qui a pû le rc-J»* 1 »* ni ; 
» tuler avec trop de durete , comme cela lui ecoit ordinaire. æ«uuvi. Lm.u., 

On lit le détail de cette funefte aventure dans une Lettre que 
nous avons de Sulpicius à Cicéron , à qui il eft alTés probable qu’il 
le fit plutôt qu’à qui que ce fût, pour avoir oui dire à Marcellus mi- 
llième , que ç’avoit été par lui qu’il s’étoit lailTé pcrfuader de quit- 
ter Mitylcne , comme on le voit dans deux autres qui nous lont 
pareillement parvenues. 

IX. Vers le milieu de Mai de cette année Cicéron en reçut 
une d’Hirtius dattée de Narbonne le 1 8 e . d’ Avril, par laquelle il 
lui annonçoit la viâoire de CéTar fur Cn. Pompéïus qui s’étoit 
échappé après la bataille de Munda , fans qu’on lût ce qu’il étoit 
devenu. Notre Confulaire , en difant qu’il ne s’en mettoit guéres 
en peine , donnoit allés à connoitre le peu de cas qu’il failoit de ce 
perîonnage. Caffius , tout ennemi qu’il étoit de La tyrannie n’en 
avoit pas meilleure opinion ; & avant que de favoir de quel cô- 
té l’avantage avoit tourné , il faifoit des vœux pour Célar & il 
difoit fans détour, qu’il aimoit mieux un ancien maître dont on 
avoit éprouvé la clémence , qu’un nouveau dont on ne pouvoir 
attendre que de la cruauté. « Vous favez , ajoûtoit Caflius, quel 
» impertinent c’efl que ce Cnæus , comme il confond la férocité 
» avec la véritable bravoure , & combien il eft piqué de voir que 
» nous nous fommes toujours mocqués de lui : je craindrois qu’à 
» la fin nous ne devinlïions les viélimes de fa brutalité. 

Le deftin de Rome & la fortune du Di&ateur y pourvurent. 

Cnæus s’étant d’abord, comme je l’ai dit, fauvé à Carrela pour 
paflèr en Afrique , C. Didius qui commandoit la Flotte dans le 
détroit brûla fesVai/Teaux & l’ayant pourfuivi fur terre jufqu’à une 
caverne où il s’étoit réfugié, il lui coupa la tête qu’il envoya à Célar 
qui étoit à Seville, d’où nous avons vu qu’il écrivit à notre Confu- 
laire le dernier jour d’ Avril pour le confoler s’il eût été poflible. 

Mais tandis qu’en fuivant le plan de fa politique ou plutôt les- 
mouvemens de la générofité , il s'aquittoir envers lui de ce de- 
voir d’honêteté , Q. Cicero violant tous ceux de la Nature le dé- 
chiroit avec plus de rage qu’il n’avoit encore fait. Cicéron en fut 
averti par Dolabella , par Hirtius , par le jeune Balbus & par 
Pollion qui avoient inutilement effayé de lui impofer filence j: 
mais rien n’étoit capable de l’arrêter dans fes emportemens , foa 
propre père & fa mère elle-même avoient leur part à fes repro» 
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ches & à fes inventives & ils portoicnt la peine de la mauvaife 
Me'^c fi ^ catàl^m* éducation qu’ils lui avoient donnée. 

«x'itiut unauk ’ On découvre la fource de cette querelle domeftique dans une 
Lettre des derniers jours de l’année précédente , où Cicéron 
rendoit compte à Atticus de ce qu’il en avoir appris de ce jeune 
homme qui prétendoit n’avoir d’autre tort envers fes parens , 
que de n avoir pas voulu d’une fille dont fa mère lui avoir pro- 
pofé le mariage ; c’étoit , difoit-il , ce qui l’avoit mis mal avec 
elle & conféquemmcnt avec Atticus , de quoi il paroifloit plus 
fâché que de tout le relie : mais ils avoient lans doute bien d’au- 
tres fujets de plaintes fur Icfquels notre Cicéron ne le prelfa pas. 
Se renfermant donc dans l’aveu qu’il lui fit tout de fuite de n’avoir 
plus d’oppofition à ce mariage , il l’exhorta à donner au plutôt 
cette fatisfacHon à fes proches ; ce qu’il lui promit, fans avoir en- 
vie de lui tenir parole & feulement pour le difpofer à répondre 
favorablement à la repréfentation qu’il venoit de lui faire du be- 
foin qu’il avoit d’argent pour entrer en campagne , car il étoit 
à la veille de fon départ pour l’Efpagne où il devoit fuivre Cé- 
far. Cicéron fut fourd fur cet article , il ne répondit rien & il 
fe félicitoit avec Atticus d’avoir ufé de cette éloquence muette 
dans laquelle il le reconnoifloit pour fon maître. Quelque dilerc 

S ue fût ce refus , Q. Cicero ne le lui pardonna point & il s’en 
t une raifon pour foûtenir conflamment le perfonnage que nous 
lui avons vu faire de calomniateur de fon oncle : il ne lui écri- 
vit qu’une feule Lettre où il lui marquoit , pour s’exeufer du mal 
qu’il en avoit , qu’il n’approuvoit point tout ce que l’on pouvoir 
en dire. Il traitoit fa mère encore plus cavalièrement dans une 
autre qu’il lui adreffoit. « J’avois délire qu’on me louât une 
»> maifon dans votre voifinage, afin de pouvoir être plus fouvent 
» avec vous & je vous avois écrit fur cela mes intentions : vous 
» avez négligé d’y fatisfaire , nous nous verrons moins fouvent ; 
>» car je ne puis fupporter la vue de votre maifon , & vous favez 
» pourquoi. » Dans celle qui étoit pour fon père il lui décla- 
roit franchement , qu’il fe bannirait de fa maifon plutôt que de 
demeurer avec fa mère. Il faloit qu’il n’eût pas ménagé davanta- 
ge Atticus dans quelque autre , puifquc Gcéron lui mandoit en 
réponfe , que fon frère prenoit fur lui une partie du tort qu’avoit 
fon fils, en avouant qu’il n’avoitpas étéafles foigneux de lui cacher 
les fujets de mécontentement qu’il prétendoit avoir contre lui. 

Voilà 
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Voilà dans quelles difpofitions de tendrefle pour toute la 
famille revenoit a Rome le neveu de Cicéron & d'Atticus , ce 1 «** *'* . 
jeune homme (i chéri dans fon enfance , qui promettoit tant , & ■finLlu» Linaui, 
en çomparaifon duquel le fils de notre Orateur avoir befoin d'é- 
perons , tandis qu’il faloit au premier une bride pour le retenir 
dans fes progrès : l’un & l’autre trompèrent l’attente de leurs 
parens & fc déshonorèrent ; celui dont il s’agit, par des traits de 
perfidie & de noirceur qui durent le faire regarder d’eux com- 
me un monftre; & notre Tullius , par une infenfibilité ftupide 
qui ne le fit furvivre à fon père que pour être l’opprobre de fon 
nom. 

Il étoit à Athènes dans le tems de la mort de Tullie , & il y 
préludoit par fes folles dépenfes aux excès qu’on lui reprocha 
depuis. Atticus en ayant été informé le premier , lui écrivit avec 
force fans en prendre l’avis de Cicéron qui l’en remercia & qui 
pendant quelques mois n’en parla plus, preuve certaine qu’il écarta 
de fa penfée ce nouveau fuiec d'affliction pour ne s'occuper que de 
celle qui avoir une caufe plus jufte: auffi le fentiment rien fut-il 
jamais plus vif , & ce qui me fait foupçonner que ce fut à l’occafion 
de la mauvaife conduite de fon fils quelle redoubla ; c’eft que , 
pour croire comme on le crut qu’elle lui avoit tourné l’efprit , il 
faloit qu’il n’eût donné des marques d’une douleur exceflive que 
dans le tems où fuivant le cours ordinaire elle devoit être fore 
affoiblie. Atticus ne lui en écrivit pas pour une fois, & lesré- 
ponles qu'il en reçut furent toujours à peu près dans le fens de 
celle qu’on va lire. 

» Quant à l'appréhenfion que vous me témoignez avoir , que 
» l’excès de ma douleur ne diminue l’eftime & Ta confidération 
v que je me luis aquife , je n’y comprens rien & je ne fais plus 
»>ce qu’il faut faire pour contenter le monde. Veut -on que je 
» ne lois pas affligé ? C’cll demander l’impolfiblc ; que je ne me 
»> lai fie pas abattre î Qui le fut jamais moins que moi ? Pendant 
» que j’ai été dansvotre maifon d’auprès de Rome, l’entrée ena» 

3» t-elle été refufée à quelqu'un ? Et parmi ceux qui m’ont vus'en 
*> eft-il trouvé qui ayent été rebutés de mon accueil? De-là je me 
»> rendis à Allure , où ces joyeux perfonnages qui me condam- 
*> nent fi légèrement n’auroient certainement pas tant Iû que j'ai 
t> compofé ; bien ou mal il n’importe , j’ai du moins traité des 
» fujets qu’un homme abattu par le chagrin n'entreprendra ja- 
p mais de traiter : pendant les trente jours , dis-je , que j’ai pâlies 
Tome II. Pp 
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» chez vous , perfonne que je lâche ne s’eft plaint que je n’aye 
n pas etc vifible pour lui ou que je ne l’aye pas entretenu aulfi 
» long-tems qu’il a voulu; & même à préfent, que je me livre tout 
j> entier à la leéture & à b compofition , je vois ceux qui vivent 
» avec moi plus ennuyés de leur loifir que je ne le fuis de mon 
r> travail. Si l’on me demande pourquoi je ne fuis pas à Rome ; 
» c’eft que tout le monde en eft forti : fi l’on veut favoir d’où 
a vient que je ne fuis pas dans une campagne moins folitaire j 
» c’ell que j’y ferois plus expofé à recevoir compagnie : je me 
n tiens donc au même endroit où l’homme de fon fiécle qui 
a avoit la plus belle campagne des environs de Bayes venoit paf* 
» fer tous les ans la belle laifon : quand je ferai à Rome , on 
» ne trouvera rien à redire ni à mon air , ni à mes difeours. 
» Pour ce qui ell de cette gayeté que je faifois fervir à difiiper 
» b trifteffe de ce tems malheureux , je l’ai perdue pour toujours, 
» mais j’ai encore l’efprit aulïï ferme & b bngue aullî libre qu’au- 
» paravant. » Cependant il ne défira jamais avec plus d’ardeur 
de bâtir un Temple à b fille , jamais il ne p relia plus vivement 
Atticus de lui faire faire l’aquifition d’un emplacement qui y fût 
propre , & jamais enfin il ne regarda moins à b dépenfe qu’il 
auroit falu faire pour aquitter ce voeu. 

X.I1 quita enfin fon défert d'Alhire pour faire un tour à R ome, 
à Tufculum, à Arpinum & à quelques-autres de fes Terres ; mais 
il y revint bien-tot pour achever les traites dont j’ai parlé , aux 
quels on pourroit joindre un difeours politique qu’Atticus 
à force de 'prières avoit obtenu qu’il feroit pour Cefar à qui 
il devoit être adrelfé. Ils étoient convenus qu’avant que de 
le lui faire paffer en Efpagne ils le commun iqueroient a Hir- 
tius & à Oppius , pour lavoir d’eux s’il feroit au goût de leur 
Patron : le jugement qu’ils en portèrent le debaraffa tout 
d’un coup de b perpléxite où fa complaifance l’avoit mis ; car , 
comme en propobnt au Dictateur ce qu’il jugeoit de plus con- 
venable pour b réforme de b République il fuppoloit qu’il 
b bilferoit fubfilîcr & qu’il n’en retranchcroit que les abus, 
ils lui déebrérent nettement que fon difeours en l’etat qu’il ctoit 
ne pourroit plaire , & ils lui confcillérent de le refondre. Cicé- 
ron comprit ce que cela fignifioit , 8c nous le comprenons nous- 
mêmes par le parti qu’il prit de fuppiimer ce qu’il avoit fait pour 
ne rien faire davantage : il s’en exeufa auprès d’ Atticus , fur ce 
qu’ayant tant tardé à s'expliquer fur le Gouvernement préfent, il 
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Vouloit pas donner lieu à celui qui en tcnoit les rênes de penfer 
de lui qu'il n’en auroit pas écrit fi 1 a guerre n’eût pas été finie ; 
que Célar n’attendoit pas fes conlcils pour fe décider , été qu'il 
n en étoit pas de ce dernier comme d'Aléxandre , qui embraie du 
défir de la véritable gloire fouhairroit de tour fon cœur qu'on 
lui en montrât le chemin , ce qui eft toujours fort ailé quand on 
peut dire librement la vérité. 

» J'avois , ajoùtoit-il , tiré d’une matière ingrate une forme 
*> dedifeours paflablement raifonable , mais parce que les maxi- 
» mes en étoient un peu plus faines que celles qu’on fuit aujour- 
•* d’hui , on l’a rejerté : je n’en fuis point du tout fâché ; car, s’il 
» eût falu qu’il arrivât à fa deftination, je m’en ferois mal trouvé. 
» En effet cet Aléxandre ce difciple d’Ariftote , ce Prince fi 
»> fpirituel & fi modéré , ne voyez -vous pas qu’au(Ii-tôt après 
» qu'il fut proclamé Roi ( des Perfes ) il devint fuperbe 8c cruel , 
*> qu’il ne mit plus de frein à fes pallions ; 8c vous croyez que 
» celui qu’on vient d’affocier à Romulus auroit fouffert paticm- 
» ment une Lettre qui fe reflentoit encore de l’ancienne liber- 
» té ? Fâché pour fâché , j’aime bien mieux qu’il le foit de ce 
» que je ne lui écris point , que s’il l’étoit de ce que je lui au rois 
» écrit. 

C’étoit au refte fi peu le travail ou même le fujet qui le rebu- 
toient , qu’on le voit auflî-tôt après faire une nouvelle diverfion 
à fon deuil par une compofition du même genre : car ayant com- 
pris que pour tracer le plan d’un fage Couvememcnt & en écrire 
avec autant de liberté que d’étendue il ne faloit que tranfporter la 
fcène hors de l’Italie 8c dans un fiécle plus reculé , il choifit pour les 
diflertateursde fes entretiens politiques les dix Commiffaires qui 
avoient été envoyés de Rome auGonful L. Memmius furnommé 
l’Achaïque , pour lui aider à régler les affaires de la Grèce qu'on 
réduifoit en Province , & il établit le lieu de ces conférences à 
Olympie. Rien n’étoit plus beau ni mieux conçu que ce defiein, 8c 
l’on fent combien il étoit jaloux de le bien remplir par les inftances 
qu’il faifoit à Atticus de lui apprendre les noms de ces Commif- 
/aires que celui-ci lui découvrit. Mais on ignore s’il éxécuta ce 
magnifique projet ; car bien-tôt après , Céiar revenant à Rome » 
il fut obligé de l’y fuivre. 

Pendant le peu de féjour que Cicéron fit à Tufculum , quel-* 

3 ues particuliers à lui inconnus 8c qui cepcndanc avoient figure 
’honêtcs gens vinrent l’y trouver & lui préfenrérent une Lettre 

. . •• r P»i - ■ * 
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ü"cfc' '" lxu.'dÎJÏI de C. Marius fils de C. & petit-fils de C. qui le conjurait avec 
c. Jnuoi c*»a» m, beaucoup d’inftance, par les liens du faner qui les unilfoient , par 
auiuk.lmipui. le roeme quil avoir autresfois lait a i honcur de Marius & par 
l’éloquence de L. Craflus fon autre ayeul , de prendre la défen- 
fe dans une caufe qu'il lui expliquoit. Cicéron fit réponfe à ce 
prétendu parent , que fon miniflérc lui devoir être inutile ; attendu 
que Célar , à qui il touchoit de plus près qu'à lui & qui étoit aulü 
généreux que ierviable , étoit le maître de tout ; que cependant il 
le feconderoit s’il en étoit befoin. 

Cicéron n’étoit pas à favoir que c’étoit un impolleur ; mais il 
n’ignoroit pas non plus que cet impolleur, à la faveur du nom de 
Marius qu’il avoit ulurpé , s’étoit fait rcconnoître pour Patron 
de plufieurs Colonies de Vétérans , de quantité de Villes muni- 
cipales & de prcfque tous les Collèges ; c’en étoit allés pour ne 
lui pas conteiler fa généalogie. Célar ne fut pas lî indulgent ; & 
l'ayant vu à fon retour d’Efpagnc fuivi d’une Cour de cliens 
auffi nombreufe que la Tienne propre , il voulut approfondir quel 
homme c’étoit : il découvrit que c’étoit un fimple Maréchal, & il 
le bannit d’Italie. 

XI. Célar revint à Rome fur la fin de Septembre : Cicéron en 
avoit été averti par Balbus & Oppius , & il dût aller à la rencon- 
tre j u fqu’à A Ilium à vingt milles de Rome fur la voie Aurélia par 
où il devoit arriver. 

11 avoiteu un an ou deux auparavant quelque chofe à démê- 
ler avec Tigellius , à l’occafion d'un particulier dont il s’étoit 
chargé de plaider la caufe & que ce Muficien lui avoit recom- 
mandé : l’Audience ayant été avancée & tombant au même jour 
que d’autres Juges avoient pris pour donner leur avis fur l’af- 
faire de Scxtius , il s’exeufa envers cet ami de Tigellius lorfqu’il 
vint l’avenir de le tenir prêt ; lui difant, qu’il pouvoir dil pofer de 
lui tous les autres jours hors celui-là qui étoit engagé à Sex- 
rius à qui tout le monde favoit qu’il ne pouvoit manquer. Le 
nouveau Client ne fe paya point de cette railon & Tigellius en- 
core moins ; Ion reflentiment fut même fi pcrlévérant que , tan- 
dis que les amis de Célar s’empreflbient pour lui complaire à 
faire leur cour à Cicéron, lui qui n’étoit que fon Muficien & peut- 
être fon bouffon s’en tenoit éloigné & marquoit fon dédain par 
lés aifedations les plus inftiltantes. Cicéron eut peur que cela 
n’allât plus loin : tourConlulaire qu’il étoit , il jugea figement 
qu’il ne devoit pas fe commettre avec un impudent qui pouvoit 
rout hafarder : il avoit donc prié Atticus de s’employer à le calmer 


Digitized by Google 


LIVRE VI, CHAPITRE IL 301 

avant l’arrivée duDiQateur, auprès duquel il avoir alors à traiter 
deux affaires affés délicates, où le plus petit ennemi aurait pu 1 c J oi - : « u c “‘* ai ,,i m * 
deffervir. C’étoit pour cela qu’il comptoit de le rendre à Rome , âuum 
quand meme il n'y aurait pas été invité par une Lettre de Le- 
pidus qui le prioit tant au nom de Célar qu’au lien de le trou- 
ver à l’alTcmbléc du Sénat du premier d’Oélobre. 

Ce jour fut celui de l’inflallation des deux Confuls que le même 
Céfar fe donna pour fucccflcurs pendant les trois derniers mois de 
cette année ; car lui-même l’avoit été feul pendantjles précédons, 
après avoir abdiqué fa troifiéme Dictature qu’il n’avoit retenue 
que durant les premiers. Les Confuls qu’il fe fubrogea furent 
Q. Fabius Maximus d’une des plus anciennes & des plus illuftres 
Maifons de Rome & C. Trebonius qui avoient tous deux été 
fes Licutenans. Il partagea avec le premier l’honeur du triom- 
phe , il le lui avoit même fait décerner avant que de partir d’Ef- 
pagne : mais & la magnificence du ficn & la limplicité de celui 
de Fabius furent regardées de très mauvais œil ; & malgré l’at- 
tention qu’il eut à n’y donner en fpethicle que des repréfen- 
tationsde Villes ces objets ne firent que rappeller le fouvenir des 
Citoyens qui les avoient défendues & de la caufe dont ils avoient 
été les victimes. L’indignation s’accrut à la vue de ce triomphe 
multiplié : car non - feulement Fabius , mais Q. Pedius autre 
Lieutenant de Céfar & fon petit-neveu triompha auffi de cette 
Province , bien que l’un & l’autre n’cuflTent rien fait que fous 
fes aufpices 5 & l’on ne put fe tenir de demander , fi ce n'en étoit 
pas déjà trop d’un pour infulter à la perte de la liberté. 

Quelques Auteurs ont prétendu juftifier Céfar de cette affec- 
tation , en nous faifant entendre que ç’avoit été plutôt la faute 
du Sénat que la Tienne , qu’il avoit eu la dilcrétion de ne dépê- 
cher aucun courier ni d’envoyer à Rome aucune Lettre publi- 
que pour y donner part de fa viéfoire ; mais que le Sénat de 
lui-même & fur des nouvelles particulières lui ayant décerné des 
horreurs de toutes les fortes avec autant d’empreflement que de 
profufion , toute fon attention s’étoit portée à partager les Mili- 
taires avec ceux qui lui avoient aidé à les mériter. 

Dion même , mais Dion tout feul , prétend que Cicéron 
s’étoit d’abord fignalé parmi les plus zélés de fa Compa- 
gnie en opinant à lui accorder tout ce qui l’avoit été aux 
plus grands hommes de la République ; mais que ceux 
qui avoient donné leur avis après lui , avoient tellement 
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renchéri fur le fien, qu'en comparaifon il auroit pu paflcr 
jcuot c*i»i iii , pour un mal intentionné. En général , Dion efl très lufpe& en 
aunmi ' particulier , il efl prefque certain que Cicéron ne vint qu’une 

feule fois de toute cette année au Sénat avant le retour de Cé- 
far & que ce ne fut que pour y faire ordonner des fupplications à 
Sulpicius : enfin fi Cicéron avoit en cette occalion unique excé- 
dé les bornes , il n’auroit ce femble pas montré tant de joye à 
Atticus de ce qu’aux jeux du Cirque , où la ftatue du Diâateur 
avoit été portée en cérémonie avec celles des Dieux , le Peuple 
avoit mieux aimé ne point faire les acclamations ordinaires à U 
Victoire , dont la figure fe trouvoit à côté de celle du même Cé- 
far , que de ne pas marquer comme il avoit fait par un filence 
morne l’indignation qu'il avoir de le voir en fi bonne compagnie. 

XII. La première affaire queCiccroneut à folliciter auprès de 
Célar fut celle de Déjotarus Ion ami & fon ancien hôte. Ce Prin- 
ce aux Etats de qui Pompée , pour le récompcnfer de fon zèle 
& de les fervices dans la guerre contre Mithridate , avoit ajouté 
la petite Arménie , avoit en dernier lieu amené à fon fecours 
tout ce qu il avoit pu rafTembler de troupes ; & après la déroute 
de Pharlale , il ne s’étoit féparé de lui dans fa fuite que pour lui 
en chercher de nouvelles par toute l’Afie. Céfar n’avoit pas 
laifle de lui pardonner & même de loger chez lui à fon pafTage 
par la Galatie pour aller réduire Pharnace ; & quoique enfuite 
il lui eût ôté la petite Arménie pour la donner à Ariobarzane , 
il y avoit lieu de croire qu’il la lui rendrait , depuis qu’il avoit 
confirmé le titre de Roi a lui & à fon fils & qu’il avoit agréé 
fes fervices tant à' la guerre qu’ailleurs : une réponfe qu'il lui 
avoit fait de Tarragone autonfoit même ces efpérances ; mais 
un ennemi domeflique , Caflor le propre fils de 1 à fille , les dé- 
truifit toutes : Etant donc entré avec une forte de fureur dans le 
refTentiment de fon père , qui de gendre de Déjotarus croit de- 
venu fon plus implacable ennemi, ilétoit venu àRome;oùilavoit 
donné à Céfar , dès avant fon départ pour l’Efpagne , les impref- 
lions les plus finiftres de ce malheureuxPrince, jufqu'à l’accufer d'a- 
voir voulu le faire aflafliner dans fon Palais lorfqu il y avoit léjour- 
né. Pour fc procurer un témoin dans une accufation qui n’étoit 
foûtenue d’aucune preuve , il avoit fubomé le Médecin de 
fon ayeul nommé Phidippus l'un des Députés que celui-là avoit 
dans cette Ville. Si pour confommer ce perfide complot il fe fût 
agi d'employer le poifon , la déclaration d’un Médecin qui l’aurait 
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préparé eût été d’un grand poids ; mais comme , fuivant l’expo- jfci'cl «n.ifiCT.c. 
fition de Caftor lui-même, il avoir dû s’éxécuter à main armée 
Phidippus netoit plus un complice néceflaire par Ton état, il ixuni ùnin, ' 
rentroit dans fa condition d’efclave , à la dépofition de qui dans 
les principes de Céfar lui-même on ne devoir pas avoir le moin- 
dre égara. 

Cicéron plaida ce moyen fans trop s’y fier; la facilité que Caftor 
avoir eue à le faire écouter & la forme infolite qui lui étoit prefcrite 
à lui-même de défendre à une accufation fi grave dans la maifon 
du Dictateur , où il n’avoit que lui pour Auditeur & pour Juge , 
le fit trembler fur l’événement. Il comprit qu’il avoit à combat- 
tre d’anciens préjugés , dont il feroit a’autant plus difficile 
de le faire revenir que l’Accufé étoit uni de fentimens avec tout 
ce qui reftoit de vrais Républicains & que Brutus qui avoit pris 
les aevans, fur lui Cicéron, & allégué tout ce qu’on pouvoir aire 
de plus fort pour la juftification de leur ami commun n’avoit pu 
tirer de celui-là aucune bonne parole. 

EffeéUvement Céfar remit encore après de plus amples infor- 
mations à prononcer fur cette affaire , c’eft-à-dire , à accorder à 
Déjotarus fon pardon , la chofe du monde fur laquelle il s’étoit 
jufqu’alors rendu le plus traitable & l’unique à quoi notre Orateur 
s’étoit réduit. « Pardonnez , Céfar , lui crioit-il , pardonnez au 
» Roi Déjotarus d’avoir cédé à l’autorité d’un homme que nous 
» nous fommcs tous fait un devoir de fuivre , d’un homme fur 
» qui non- feulement les Dieux mais vous-même aviez rafiemblé 
» tous les titres : car fi vos grandes aétions ont offufqué l’-éclat de 
» celles de tous les autres; nous n’avons pas perdu fi abfolumcnt la 
» mémoire de Pompée, que nous ayons oublié la grandeur de fon 
»> nom , de fes forces , de fa gloire dans la guerre 8c des ho- 
» neursdont le Peuple romain le Sénat & vous-même l’aviez 
» comblé : qui pourrait ignorer qu’il avoit en cela autant d’a- 
» vantage fur tous ceux qui l’avoient précédé que vous en avez 
» pris depuis fur lui ? Nous comptions avec admiration les guer- 
* res , les viûokes , les triomphes , les Confulats de Pompée ; 

» les vôtres font trop nombreux , pour que nous puiffions nous les 
» rappeller. Déjotarus fe rendit auprès de lui pendant cette raal- 
» heureufe & fatale guerre , pour l’aider des mêmes fecours qu’il 
» lui avoit donnés dans des guerres juftes contre des étrangers. Les 
» liaifons qu’il avoit avec lui étoient d’amitié, & non d’hofpitalité 
» feulement. Il s’y rendit donc , foit comme invité en qualité d’a* 
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A-Mncwa ,, mi , foit comme mandé en qualité d'Allié accoutumé à recevoir 
ju. U < *«»* i ii . » ]a loi du Sénat; enfin il vint au lecours d’un homme dont la fuite 
^uui'uruut!.* ” annonçoit la défaite , il vint dis-je partager avec lui le péril 
» & non la viéloire. 

Ce petit dilcours au jugement de Cicéron ne valoir pas la 
peine d’ctre écrit; & il ne le fut d’abord que pour être envoyé 
à Déjotarus comme un préfent léger & du prix de ceux que ce 
Prince avoit coutume de lui faire : mais Dolabella , qui pour fa 
fanté prenoit alors les eaux de Bayes & oui ne fut jamais plus 
attentif à cultiver l’amitié de notre Confulairc , ayant eu la eu- 
riofité de le voir , il en obtint une leconde copie fans laquelle 
peut-être il auroit été perdu pour nous. 

XIII. Je préfume que Cicéron fut plus heureux dans les démar- 
ches qu’il fit pour Vatinius, à qui il ne sinterrelfoit pas moins que 
pour le Roi de Galatie : celui-là s'étoit adreflè à lui des le 1 r*. 
de J uillet de cette année à l’occafion des fupplications qu’il préten- 
doit avoir méritées dansfon Gouvernement d'Illyrie, auquel Cé- 
far l’avoit nommé à l iffue de l’année 706 & d’un Conlulat de 
quelques mois dont il l’avoir gratifie pour le récompenler de les 
anciens fcrvices. Céfar s'étant depuis réfroidi à Ion égard , lés 
ennemis en avoient pris fujet de rraverfer fa demande de toutes 
leurs forces, & ç’avoit été principalement contre eux qu’il avoit ré- 
clamé le fccours de Cicéron qui comme le plus lélé auroit eu fujet 
de crier plus haut qu’eux tous & aux paroles de qui fa réconcilia- 
tion devoit par conléquent donner plus d’autorité. Comme ces 
fupplications furent décernées, on ne lauroit douter que Vatinius 
n’en eût eu la principale obligation à notre Orateur: puilque dans 
une fécondé Lettre qu’il lui écrivit le 5 '. de Décembre il lé recom- 
mandoit de nouveau à lui pour l’engager à fe rendre le follici- 
teur d’autres femblables prières publiques. C’eft-là qu’il ditqu’a- 

£ rcs que les premières avoient été o&royées , il avoit marché en 
)almatic oùil avoit affiégé & pris fix Villes : il avouoit que le 
froid & les neiges l’avoient obligé à lever le fiége de la feptié- 
me ; mais que li pour obtenir de Céfar l’honeur du triomphe il 
faloit ne rienlailfer à prendre dans cette Province, fa condition 
étoit pire que celle de tous les Généraux, attendu qu’il y avoit. 
encore vingt Villes fortes, qui s’étoient liguées avec 60 autres , 

& qui ne le rendroient qu’a la dernière extrémité. Comme il 
paroifioit perfuadé que Célar lui faifoit une jullice de ne pas rap- 
porter 
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jSbrter les lettres qu’il avoir écrittes à ce fujet au Sénat , il con- 
jûroit Cicéron de vouloir bien lui faire là-deflùs des repréien- 
tations, s’il voyoir qu'il en fut befoin : & il devoir n'y avoir 
aucune répugnance , attendu que c'étoit en partie pour com- 

S laireau même Céfar qu’il s’étoit autresfois réconcilié avec Va- 
nius ; qu’en intercédant pour lui il ne faifoit rien qui ne lui 
fût ordinaire & dont celui-là pût lui favoir mauvais gré , parce 
que s’il avoit alors quelque raifon de fe refufer aux dçflrs de 
Cet ancien Favori elle étoit fécrette , & qu’enfin dans l'éléva- 
tion a&uelle où il voyoit le Client il ne devoit pas fuppofer 
qtic le Patron eût changé de volonté pour lui. ,. « 

• Comme, en parlant a’après Cicéron , je n'ai pu donner qu’une 
très mauvaife opinion de Vatinius , il eft jufte que je réforme 
cètte idée fur le témoignage qu’il lui rend , que c’étok le plus 
reconnoifTant des hommes , qui à fon égard avoit comblé la 
mefure de tous les fervices qu’il en pouvoir attendre ; j’ajoute- 
rai , & cela ne lui doit pas moins faire d’honeur , que dans 
cette partie où l'on ne confultc fouvent que fon cœur fans avoir 
tous les égards qu’on doit aux intérêts d’un tiers & aux régies 
de la juftice , il etoit fufceptible de fcrupule. 

» Vous m’avez écrit , mandoit-il à Cicéron , d’une manière 
« très prc/Tante au fujet de Califtius : que vous fufiiez bien loin 
» vous & S ex. Servilius, que j’aime pourtant beaucoup ; mais eft- 
» il poffiblc que d’honêtes gens comme vous accordiez votre 
» protcélion a un. pareil Client , au plus cruel de tous les hom- 
» mes , qui a tué pillé & ruiné tant de perfonnes libres tant 
»> de Citoyen* romains , qui a faccagé des régions entières ? Ce 
» milèrable , qui n'a de l’homme que la figure , m’a attaqué à 
» main armée , je l'ai pris prifonnier ; mais cependant , mon 
» cher Cicéron , que voulez-vous que je farte ? Je n’ai rien da 
>» plus à cœur que de vous obéir , & je lui remets en votre fa- 
" veur la peine & le fupplice que je lui aurois fait fubir. Reftera 
* à favoir ce que'j’aurai à répondre à ceux qui fe pourvoiront 
»> devant moi pour raifon des brigandages des pirateries & des 
» meurtres de leurs frères, de leurs enfansou de leur pères. Quand 
'» j’aurois le front d’Appius, dont j’ai pris la place , je ne tien« 

'» drois'pas contre leurs cris. Malgré tout cela j’éxécuterai au pié 
j* de la lettre tout ce que vous me preferirez. Il eft défendu par 
»» Q. Volufius votre difciple qui peut-être par fon éloquence 
a écartera les pkignans ; on attend beaucoup de lui. Pour ca 
Tome II, Q q 
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a». dcR.Dceviu. „q U i eft de moi , en cas qu’on me fa fie quelque chofe à cette 
c. j»liu» c*»»» ni, » occafion , je compte que vous me défendrez. Avec ces qualités 
ït.iwJîuiî»»fc M ’ & les titres qui les relevoient ce n’étoit plus un homme dont 
l’amitié pût faire rougir Cicéron ; ainfi, après lui en avoir témoi- 
gné jufqu’à donner de la jaloufie à Céfar lui meme & dans un 
tems où il lui en devoit le moins , rien ne lui devoir coûter pour 
en remplir les devoirs : aufli , lui écrivoit-il-il au fujet de Pom- 
péia qui étoit devenue fa femme depuis que Céfar l’avoit ré- 
pudiée ; « Recommandcz-lui de s’adrefler à moi en toutes cho- 
» fes & de croire qu’il n’y en a aucune pour grande ou petite 
» quelle foit où je ne m'employe fans craindre de me compro- 
» mettre , & foyez perfuadé vous-même que quoi qu’il y ait à 
» faire pour votre fervicc tout me fera facile & honorable. 

■ XIV. Céfar voulut donner à Cicéron une dernière marque 
de la diflinâion qu'il faifoit de lui. Ayant lu qu’il devoit palier 
le tems des Saturnales à Cumes , il lui fit demander à fouper pour 
l’un des trois jours que duroit cette Fête , à commencer du 20 e . 
deDécembre. Il arriva donc fur le foir chez Philippus fécond mari 
de fa nièce Atia , dont la maifon fut aufïï-tôt li remplie de fol- 
dats qu’à peine la fale où Céfar devoit manger relloit libre. Ci- 
céron craignit d’avoir le même embarras le lendemain ; mais 
Cafllus Barba qui commandoit cette troupe le tira d’inquiétu- 
de , car il mit des gardes à fa maifon & fit camper les loldats 
au dehors. Céfar coucha chés Philippus & y rena jufqu’à une 
heure après midi du ai , perfonne ne l’ayant vu de toute 
la [matinée que Balbus dont il éxamina les comptes : il en fortit 
alors pour le promener fur le rivage jufqu’a deux heures qu’il 
fe mit dans le bain , où il entendit parler de Mamurra fans 
qu’on pût remarquer la moindre altération fur fon vifage ; on 
le frotta enfuite & il fe mit à table : comme il s’étoit fait vomir, 
il fe livra à fon appétit & à fa foif & fut de très-bonne humeur ; 
le repas étoit grand & bien aprêté ; joignez à cela une con- 
Verfation animée & entremêlée de propos fenfés & joyeux où 
chacun entra pour fa part. 

On n\ parla point d’affaires férieufes , mais beaucoup d'éru- 
dition. En un mot , Céfar fut très content & très gai , & Ci- 
céron ne fut pas moins fatisfait que lui. La réception d'un pa- 
reil convive l’avoit d’abord un peu étonné , parce qu’il n’étoit 
ni dans le goût ni dans l’ufage de donner de telles fêtes j mais 
celle-ci s’étant paffée dans l'ordre & fans aucun incident qui la 
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troublât, il ne regretta nullement d’en avoir fait les frais. Outre 
la principale table , il y en avoit eu trois pour les gens de la fuite 
de Céfar & pour fes Affranchis les plus diftingués , lcfquelles 
furent parfaitement bien fervies. Les Affranchis du fécond 
ordre & les Efclaves ne manquèrent de rien ; bref , Cicéron 
s'en tira avec honcur : cependant , mandoit - il à Atticus en lui 
faifant ce récit , ce n’eft pas là un de ces hôtes à qui l’on dit , 
Ne manquez pas je vous prie de revenir en paffant , une fois 
fuffit. 

En partant de-là Céfar comptoir d’aller à Pouzzoles & de 
s’y arrêter un jour & autant à Bayes. On remarqua que , lorf- 

3 u’il fut devant la maifon que Dolabella avoit dans le voifinage 
e celle de Cicéron , fa troupe marcha fur deux colonnes à droit 
& à gauche de fon cheval & qu’elle n’y marcha que dans ce 
feul endroit ,ce qui peut être interprété ou de l’honeur qu’il lui 
vouloit faire ou, ce qui paroît plus vraifemblable , de la défiance 
qu’Antoine lui avoit infpirée contre lui. 

Cicéron croyoit demeurer encore quelques jours à Cumes 
pour aller de-là à Tufculum ; mais tout ce dont il marquoit avoir 
été témoin à Rome les derniers jours de cette année fait juger 
qu’il y revint prefquc aulïi-tôt que le Diûateur , qu'il y demeuroit 
contre fon gré , & qu'il auroit voulu en être affés loin pour ne 
voir ni n’entendre rien de ce qui s’y faifoit ou de ce qui s’y 
difoit. 

En effet , c’étoit peu pour Céfar que de régner feul fans au- 
tres Collègues que ceux qu’il fe donnoit & qui étoient lervilc- 
ment dévoués à fes ordres , fans confeil public qui ne fubfiftoit 

3 ue pour le nom dans un Sénat qu’il faifoit profeflion ouverte 
e méprifer après l’avoir rendu meprifable aux yeux du relie des 
Citoyens , fans autre régie enfin que fa volonté ; il fcmbloit, en 
violant toutes les Loix , vouloir jouir encore du plaifir d’inful- 
ter à ceux qui confervoient pour elles quelque relpecl. Avant lui 
on obfcrvoit des formalités pour les' fubrogations des Confuls, 
cjui n’arrivoient guère que dans les cas de mort ; mais lui , non 
content de les avoir multipliées fans nécelfité en la perforine 
de ceux qu’il avoit voulu favorifer de ce titre, tels que Vatinius 
&Calenus en 7 1 6, & cette année là même Fabius & Trebonius; 
celui-là étant mort le dernier jour de Décembre, au moment où 
l’on alloit faire l’éleêtion des Queftcurs , il convertit fur le champ 
l’alfemblée des Tribus où la nomination s'en faifoit en Comi- 
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ces des Centuries & y fit élire C. Caninius Rebilus pour gou- 
c«»r ni -vemer la République pendant le tcms qui rcftoit à expirer dt 
‘itMiuus Linost. cette annee , ceit-a dire , pendant moins dun jour : « Sachez 
» donc écrivoit-il à M. Curius, que pendant ce Confulat per- 
» fonne n'a dîné : gardez-vous cependant de penler qu’il foie 
» arrivé aucun malheur par la faute ; de la vigilance dont il cil 
» il n’a pu s’abandonner au fommeil. De loin cela vous doit pa- 
» roître ridicule : vous ne tiendriez pas vos larmes, fi vous voyiez 
» les chofcs de près ; & je'ne vous dis pas tout , il y en a une infi- 
nité de ce genre que je fupprime & que je ne iouftre qu’avec 
.« l’aide de la Philolophie dans le port de laquelle je me luis ré- 
fugié avec notre cher Atricus. 


CHAPITRE TROISIEME. 

jc^iÆîI- /^’Avoit été fur-tout après la défaite des enfans de Pom- 
c Juiiui cxia». v, péc q UC l e Sénat s'étoit porté aux derniers excès de la 

flatterie envers Célar, en lui prodiguant avec les charges les plus 
incompatibles les honeurs les plus abfurdes. 

Mais pourquoi appellcr Sénat un alTemblage d’hommes qui 
n’avoient la plupart aucunes des qualités requiles à la majefté 
de cet Ordre , à plufieurs defquels on auroit pu conteftcr l’in- 
génuité & même le droit de Citoyens , dont quelques- uns n'é- 
toient que des foldats de fortune , des Gaulois demi barbares 
qu’on n’auroit pas admis pour Décurions dans les moindres Vil- 
les d’Italie ; & qui étouffant par leur nombre ainfi que par la 
vénalité de leurs fentimens le peu qui reftoit d’honeur de di- 
gnité & de décence dans ceux de cette Compagnie qui en 
étoient les membres légitimes , auraient dù faire rougir Céfar 
lui-même de la facilité avec laquelle elle fe prêtoit à tout ce qu’il 
vouloir d’elle? 

Telle qu’elle étoit cependant , elle repréfentoit le premier 
corp de l’Etat , & c’étoit en cette qualité qu'il l’avoit deftinée 
à donner lexcmple de la fervitude. Elle avoit commencé par 
lui proroger la durée des deux premières Dignités , quelle lui 
avoit laiilé aller prefque avant qu'il les eût demand.es : elle les 
rendit perpétuelles en fa perfonne avec le Tribunal la Cenfure 
& toutes leurs attributions : elle y ajouta la faculté de nommer 
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"à' toutes les places , de difpofcr de tous les fonds , de faire i'xiii D c”fû 

guerre ou la paix fans être obligé de prendre fon attache ou celle c. j«uu» c«»* v , 

•j-n'lllJ'l ja 0 r »•! f • M Ah-iohiüj. 

au Peuple : clic déclara d avance que tout ce qu il feroit ou or- 
donnerait ferait irrévocable. Pour fonder cette autorité fur un 
■titre plus impofant encore que ceux de Dictateur & deConful, 
dont elle lui avoit donné l'option pour toute fa vie , elle lui 
compofa de celui d'Imperator un prénom héréditaire; par J où clic 
entendoit fi bien lui conférer ce qu’il n’avoit pas , qu’Augufle 
qui y fuccéda ainfi qu’à fon nom , n’en trouva point de plus pro- 
pre pour fe maintenir dans la fouveraineté qui y étoit attachée. 

JEnfin elle lui décerna des Statues , des Autels , des Temples * 

.des Prêtres, des Sacrifices , des Jeux , ni plus ni moins que fi 
c’eût été une Divinité ; & pour comble d’extravagance , après lui 
-avoir permis d’époufer telles femmes & en tel nombre qu’il vou- 
drait , elle déclara Grand Pontife le premier mâle qui naîtrait 
d’elles. 

Céfar accepta toutes ces concertions 8c beaucoup d’autres qu’il 
ferait ennuyeux de rapporter , fans parler de celles qu’il rebutta 
comme fuperflues. Il ne lui manquoit que d’être Roi, fi l’on peut 
dire qu’il ne le fut pas avec une puirtance abfolue illimitée in- 
dépendante , telle qu'il l’avoit dans les titres dont je viens de 
faire le dénombrement , 8c dans la poflertion dcfquels fon bon- 
heur n'étoit troublé que par le défir de celui-là. 

Une ambition d’un genre fi nouveau paroît d’abord éton- 
nante , par le défaut d’un objet qui échappe à notre vue & par 
des difficultés que nous jugeons infurmontables : tout conlidéré 
cependant, nous trouvons d’un côté qu’elles ne dévoient pas l’ar- 
rêter après celles qu’il avoit franchies ; 8c de l’autre , quelque 
chofe de plus qu’un nom 8c qu’une ombre à refpeéter ou a crain- 
dre au milieu des honeurs dont il étoit environné. Car il ne les 
Tenoit ces honeurs que du Sénat , 8c des deux Ordres de la Ré- 
publique ç’avoit été le moins compétent pour les lui traniporter 
ou pour en changer la nature. Dans l’origine la Dictature n’é- 
loit que de fix mois , le Confulat n’étoit que d’un an , & le 
commandement de celui qui étoit proclamé Imperator étoit de 
beaucoup moindre durée. U n’appartenoit qu’à l’Armée de le 
donner à fon Chef victorieux ; 8c lorfque le Sénat 8c le Peuple 
le confirmoient , c’étoit avec des reftrictions 8c fous condition 
qu’il ne fubfirteroit que pour ht cérémonie du triomphe. Ainfi, 
par rapport à notre Dictateur , c’étoicnt autant d’innovations 
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<te cIc/ixTirco^ S ui 00 pouvoicnt fe foûtenir qu’en fuppofant que la Fortune lui 
m Aiîioîtiu» ’** v ’ toujours propice ; au moindre revers , tout cet édifice de 

g randeur étoit ébranlé & fa ruine entière ne dépendoit que 
’un événement malheureux. La Royauté feule le mcttoit a l'a- 
bri des révolutions ; 8c quel que fut le préjugé des Romains 
contre le caractère augulte quelle imprime , il iuffifoit ce lem- 
ble pour les en faire revenir de rappeller à leur mémoire leurs Fon- 
dateurs & de remettre fous leurs yeux le tableau d’une domination, 

S ui avoir été de leur choix , qui avoit paffe par les mains de fept 
.ois, dont fix avoient mérité leur amour 8c leurs regrets; & quelle 
comparaifonyavoit-il à faire pour les vertus civiles & militaires, 
je ne dis pas entre le feptiéme qui s'étoit attiré leur haine , mais 
entre le meilleur de fes prédécefleurs & Céfar ? 

Il n’avoit donc, pour dilfiper leurs préventions , qu’à continuer 
à exciter leur admiration , tantôt par des entreprîtes dignes de 
fa magnificence 8c de fon courage , tantôt par des actes de clé- 
mence qui ne lui étoient pas moins naturels. Ce n’étoit pas afies 
pour lui d’avoir pardonné aux plus obftinés de fes ennemis , de 
leur avoir laifie la jouilfance libre de leurs héritages & de les 
avoir rétablis dans tous leurs droits , il en avoit élevé quelques- 
uns aux charges 8c plufieurs autres y étoient défignés , n'ayant 
excepté de fes grâces que ceux qui s’en étoient rendus ablolu- 
ment indignes & qui l’avoient forcé à confiiquer leurs biens , 
encore en rendit-il une partie à leurs enfans. Non content de ne 
parler de Pompée que dans les termes les plus honorables , il en 
fit relever les ftatues , ce qui donna lieu à Cicéron de dire que 
par-là il avoit alluré la durée des fiennes. Il ordonna la conftru- 
dion de plufieurs édifices publics , foit pour la décoration de la 
Ville ou pour l’amufement de fes habitans , foit pour la com- 
modité de b navigation ou pour l’utilité du commerce ; de ce 
nombre étoient un Temple & un Théâtre les plus fpatieux qui 
eufTent jamais été , le deffeichement du marais Pomptiaa , la 
communication du Teveron & du Tibre avec la Mer Adria- 
tique , un Port à O flic capable de contenir les plus grands 
Vaifleaux. 

II. Mais de toutes ces entreprifes celle qu’il affedionnoit 
davantage , dont il faifoit les préparatifs avec le plus d'appareil 
& fur laquelle il comptoir par deffus tout pour le fuccès de fon 
principal deffein , étoit la guerre contre les Parthes ; guerre 
peut-être moins de nécefficé que de bienféance , car il ne paroît 
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pas que ces Peuples euflent fait depuis quelques années d’autres , a». de r. dccuc. 
mouvemens que ceux qui leur etoient ordinaires & qui n ctoientc. juuu. c«»» r, 
proprement que des feintes. Cependant , comme ils ne pouvoient 
palier l’Euphrate , en quelque nombre qu’ils fulTent , fans répan- 
dre la terreur dans la Syrie & dans les Provinces des environs , 

& qu’il étoit honteux pour les Romains de fouffrir de pareilles 
avanies , il n’avoit rien eu de plus à cœur que de les aller com- 
battre. Il y avoit plufieurs mois qu’il roulloit ce projet dans fa 
tête & qu’il fe mettoit en état de l’éxécuter : mais il vouloir qu’on 
lui en lût gré & qu'on fentît, que le plus grand des fervices 

2 u’on pût rendre à la République étoit de la délivrer d’ennemis 
opiniâtres & fi incommodes. 

Ç’avoit été en partie pour cela qu'il avoit fait preffer Cicéron 
par Atticus de lui adrefler un difeours où, en lui déclarant fes fenti- 
mens fur l’état préfent de Rome & fur ce qui étoit à faire pour lui 
rendre fon premier éclat , il lui parlât de cette guerre en Orateur , 
qui le conjurerait au nom du Sénat & du Peuple de venger les Mâ- 
nes de Craflùs & de ne pas permettre que les infultes de ces Bar- 
bares demeuraffentpluslong-tems impunies. Peut-être même que 
les inflruélions fecrettcs qu'u lui avoit fait donner par ceChevalier 
portoient qu’il s'étendrait fur cet article : car notre Confulaire 
marquoit à cet ami , que fur cela il n’avoit pas oublié de donner 
fatisfa&ion au même Céfar, & délivrai que ç’avoit été un beau 
champ à déployer fon éloquence. Mais parce qu’un bon Citoyen 
ne perd jamais de vue les vrais intérêts de fa Patrie , après avoir 
loué ce qui étoit louable dans cette expédition , il l’avoit ramené 
au fein delà République pour rémédier aux play es quelle avoit 
fouffertes , en lui prêtant des fentimens & des intentions pour 
fon bien dont il étoit fort éloigné. 

Ses Confidens , à qui ce difeours fut lu , jugèrent pru- 
demment , comme je l’ai déjà dit , qu’il ne plairait pas dans 
cet état , & que pour le lui rendre agréable , il ,faloit y donner 
*in autre tour : c’ell de quoi il ne fut pas d’avis , & ce fut 
apparemment la dernière épreuve à laquelle Céfar le mit. Il 
comprit enfin que Cicéron ne fe relâcherait jamais de fes prin- 
cipes , & que tout ce qu’il faifoit pour l’en détourner ne fer- 
voit qu’à le rendre plus cher aux vrais honêtes-gens & à aug- 
menter la confidération où il étoit parmi eux. Cell apparem- 
ment ce qui fit qu’il fe relâcha depuis des attentions qu’il avoit 
eues pour lui , & qu’il ne fe fit pas une affaire de le laifler at- 
tendre dans fa ialle d'audience fa commodité & fes heures corn-. 
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Am. de r. dccix. comme les cliens du commun , car ce fut alors qu'il dit ce' 
c. juuo. c*<»« v , que j ai rapporte a ce iujet , mais en rendant neantmoins a 
notre Confulaire la juflice qui lui étoit due & en fe reprochant 
en quelque façon de n’en pas ufer autrement \ du moins eft-il 
certain qu’il l'avoit toujours eftimc & aimé plus qu’aucun de fes 
contemporains & qu'il lui confervoit encore les memes fenti- 
mens , malgré l’éloignement qu’il lui avoit quelquesfois reproché 
pour fa perlonne. On a même prétendu que ce fut dans ces 
derniers tems qu’il fongeoit à l’aggréger aux Patriciens , dont i! 
vouloit relever l’état & augmenter le nombre , en quoi il lui fai- 
foit autant d’honcur qu’à Ion petit -neveu ( Augufte) en faveur 
de qui il avoit conçu ce deflein. i 

Au relie , il ne faut pas croire que toutes les a fiions de Céfar 
fulfent de la même grandeur d’ame ou de la même noblelTe : on 
encitc plufieurs qui firent douter s’il étoit plus avide du bien d’au- 
trui qu’il n’en étoit prodigue. Un des meilleurs mots qu’on at- 
tribue à Cicéron , fut celui quil dit à l’occafion de Servilia, que 1 
ce Diâateur avoit enrichie de plufieurs fonds qui auroient dû 
être vendus au plus offrant : comme perfonne ne vouloit conve- 
nir qu’elle en eût payé le prix , Cicéron fit entendre à ces in- 
crédules que le compte avoit été foldé , leur laiffant dans l'équi-, 
voque du mot tertia la liberté de juger fi la rcmife avoit été 
du tiers de la fomme , ou fi elle avoit été entière en confi- 
dération de fa fille Tertia femme de Calïius, quelle avoit la ré-» 
putation de lui rendre favorable. 

Mais pour un fait de cette nature qui le regardoit perfonnel-» 
lement , il y en avoit miHe autres dont on lui donnoir le blâme 
auxquels il n’avoit aucune part qu’en ce qu’il S’étoit mis dans la 
néceffité d’en tolérer l’injultice. Lepidus & Antoine , fans par- 
ler d’une infinité d’autres qu’il ne pouvoir retenir dans' fes inté- 
rêts que par l’impunité , n’étoient pas gens qu’il eût pu attachet* 
âufïi étroitement à fa fortune fans fortir des régies : ils avoienf 
leur ambition particulière & des pallions à fatisfaire fur Icfquel- 
les il étoit obligé de fermer les yeux ; d’ailleurs on fait quelle 
étoit fa maxime en matière d’aftions contraire? au droit & à la 
raifon , & il la fuivoic avec d’autant moins' de fcrupulc qu’il fit 
epoyoit plus près du terme «qui la devoir juHifier. , 

- Ainfi , tandis que d’un coté nous le voyons occupé des chofeS 
les plus utiles & en apparence les plus louables , nous ne devons 
point être furpris d’entendre de ‘l'autre 'Cicéron foupirer après 
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le moment où il pourroit s’éloigner de ces enfans de Pelops , à qui 
il fuppofoit fans doute autant de fureur ou de rage contre leurs c - j»u« 
Concitoyens qu’en avoient montré Atrée & Thycfte à leur com- ' AH,, “ IUK 
mune deftruétion. 

III. Mais fi perfonne n’étoit plus touché que lui de la perte 
de la liberté 8 c de l’infolcnce avec laquelle fes opprefleurs inful- 
toient à ceux qui en confervoicnt quelques relies , il y en avoit 
d’autres fur qui le fendment de cette oppreflîon agifloit plus 
puiflamment & qui , difpofés par leur tempérament à des effons 
plus mâles & plus hardis , formèrent la réfolution de s’affran- 
chir eux & leur Patrie du joug de cette fervitude. 

Depuis quatre ans que Céfar étoit en pofleflion des deux plus 
éminentes dignités de la République, il s'étoitfait un jeu de paf- 
fer alternativement de l’une à l’autre & de ne quitter l’exercice 
de la fécondé que pour reprendre celui de la première, comme fi 
ni celle-ci ni celle-là n’culTent pas été fuffifantes pour le fixer. 

Il avoit commencé l’année précédente par fa troifiéme Diétature 
6c il l’avoit finie par fon quatrième Confulat , où il ne s’étoit 
point donné de Collègue. Pour celle-ci il avoit déclaré qu'il en 
prendroit un , & il avoit fait efpérer à Dolabclla cette place 
pour laquelle il ne laifla pas de lui préférer Antoine dont il 
étoit plus fur , & qui par fon expérience au fait des armes & 
par fon crédit fur les troupes l’emportoit de beaucoup fur ce jeu- 
ne homme , fans être moins téméraire que lui. Pour l’appaifcr il 
le défigna pour fuccéder à la Tienne immédiatement après fon 
départ pour l’armée. Il fembleroit qu’en nommant en même- 
tems Lepidus pour Maître de la Cavallerie fon intention aurait 
été de ne commencer fa quatrième Dictature qu’en Unifiant ce 
5 e . Confulat ; mais non , ilpenfoit fi bien à les éxercer enfemble , 

a u’il fubrogea dès-lors fon petit-neveu ( Augufte ) à Lepidus qui 
evoit nécefiairement fe rendre à fes Gouvememens de la Gaule 
Narbonnoife 8 c de l’Efpagne citérieure dès que Céfar ferait forri 
de Rome. 

Déjà ce Dictateur avoit fait pafler le Golphc Adriatique à 16 
légions & à i o mille chevaux qu’il devoir fuivre inceflamment 
dans la Thrace , d’où il fe propofoit chemin faifant de chafler 
les Daces qui y avoient fait irruption & de fe rendre par la pe- 
tite Arménie dans la Perfe; lorfquc revenant le a 6 e . de Janvier 
du Mont d’Albe où il avoit célébré les fêtes latines & rentrant 
à Rome à cheval vécu de fa robe triomphale , il fut falué Roi 
Tome II. Rr 
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par quelques-uns. Le gros delà troupe qui l’accompagnoit n’i- 
mita pas leur exemple ; aufli voulut-il bien dire alors, qu’il s'ap- 
pelait Céfar & non pas Roi. La fauffe modeftie de cette ré- 
ponfe n’ayant trompé que les dupes , on trouva , peut-être des le 
jour même, fur la tête d’une de fes ftatucs une couronne attachée 
avec un bandeau en forme de diadème : deux Tribuns, L. Cæ- 
fetius Flavus & C. Epidius Marullus la firent ôter , 8c envoyè- 
rent en priion l’auteur de cette entreprife qui fans doute n’avoir 
pas craint de fe faire connoître & qu’ils fuppoférent que le Di- 
ctateur défavoueroit. Mais il en arriva tout autrement ; il s’em- 
porta contre eux avec la dernière indécence , il les traita comme 
des envieux de fa gloire qui a voient prétendu lui faire fa leçon. 
8c lui apprendre fon devoir & en leur rendant le nom de Brutus, 
que le Peuple leur avoit donné comme s’ils euffent été les ven- 
geurs de la liberté , il y a ajouta l’épithéte de Cumans pour en dé- 
terminer l’équivoque au fens de ftupides. 

Ces généreux Magiflrats en portèrent leurs plaintes au Peu- 
ple à qui ils firent entendre qu’ils alloicnt demeurer fans fonction; 
ne pouvant plus, difoient- ils, fes éxercer fans danger & que bien-tôt 
il ne leur ferait plus libre de l’entretenir de les propres affaires. 
Céfar eut fon tour, il les accufa devant le Sénat d’avoir voulu foû- 
lever la Multitude contre lui, en le repréfentant comme un hom- 
me qui afpiroit à la tyrannie. Leur condamnation paroilfoit fùre 
à ce Tribunal & l’on étoit prêt à l’y prononcer. Mais Céfar difli- 
mulantfon relfentiment dit ou laiffa voir qu’il fuffifoit de les ex- 
clure de la Compagnie 8c qu’au furplus il fe ferait faire juflice. 
Il n’y avoit que le Peuple de qui il pût l’attendre: la propofition 
de leur deftitution fut donc faitte par C. Helvius Cinna ; & , de 
quelque façon qu’il y fût procédé , le Peuple y aquielça & pro- 
bablement encore à leur éxil. Céfar ne trouva de réfinance que 
dans Caefetius père d’un de ces Tribuns qu’il voulut obliger à 
renoncer fon fils : mais pour cette fois il ne porta pas la chofe 
plus loin;s’étant apprccu qu’il avoit pouffe à bout 1 a patience de ce 
Peuple 8c que dans les elprits comme dans les volontés il s’étoir 
fait un changement qui pourrait lui devenir funefte à lui-même. Il 
ne cacha pas fa crainte à fes confidens les plus intimes qu’il avenir 
de veiller à fa fûreté, d’autant que fes ennemis ne pouvoienr lelon 
lui déformais manquer de prétexte pour commencer àfe révolter 
contre fon gouvernement. 

Hittius & Pania l’exhortant à les prévenir 8c à recourir le 
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premier aux armes pour fe conferver fa conquête ; 8e lui repré- 
sentant combien il lui fcroit honteux de reprendre pour la garde 
de fa perfonne les mêmes cohortes qu’il avoir eues en Efpagne , 
il voulut bien leur avouer que rien ne lui fembloit plus fâcheux 
que cette garde continuelle qui fcroit un témoignage public de 
Ion inquiétude , & qu’il aimoit mieux mourir que d’etre toujours 
craint. 

IV. Mais , autant qu’on peut en juger par ce qui arriva aux 
Fêtes lupercales , Hirtius 8e Panfa , quoique connus pour être de 
fes amis , riavoient pas été admis à la participation de fon fe- 
cret ; & il efl allés probable qu'il ne leur partait de la forte 
que pour avoir en eux des témoins , auprès ae Cicéron & des 
autres R épublicains avec qui ils étoient en correfpondance, d'une 
façon de penfer qui n’étoit pas la fienne. 

Le Sénat , en I’affociant à la folemnité de ces Fêtes qui com- 
mençoient au 1 5 de Février y avoit ajouté un jour, où le Collè- 
ge des Prêtres qu’il lui avoit affignés lui devoir rendre les mê- 
mes honeurs qu’au Dieu Pan , pour qui elles avoient été inlli- 
tuées. Il y aïïifta dans le lieu le plus éminent des Rortres ,affis 
fur un liège brillant d’or & de pierreries 8e vêtu en triompha- 
teur. Pendant qu'il prenoit fa part du fpe&acle , Antoine qui 
s’étoit mis des premiers dans la troupe des Lupcrques , où le 
neveu de Cicéron avoit eu la baffefTe de s'enroller , y faifoit 
fon perfonnage comme les autres , c’efl-à-dire , que renonçant 
à toute pudeur il couroit nu à travers de la Place frappant dans 
les mains de ceux & de celles qu'il y rencontroit. Après ce pré- 
lude infenfé , Antoine fe perdit dans la foulle ; & fe gliflant juf- 

3 u’à l’eflrade où étoit Céfar , il fe mit en devoir de le ceindre 
’unc couronne de laurier liée 8e enlacée d’un bandeau en la ma- 
nière que le portoient les Rois. Quelques gens , apportés pour 
applaudir à fon a&ion , battirent des mains : mais Céfar s'étant 
rejetté de l’autre côté , comme un homme qui eft furpris ou qui 
refufe , le battement fut univerfel. Antoine ne Te rebuta point, 
il préfenta derechef & mit cette fois le diadème fur la tête du 
Di&ateur : il en arriva comme à la première ; fi ce n’eft que 
le Peuple garda un filence fi morne à cette récidive , que Lepi- 
dus qui étoit tout auprès détourna les yeux de la honte qu’il en 
eut , & que Céfar fut obligé de s'ôter lui-même ce fatal fymbole 
de la Royauté. Comme il fe contenta de le mettre à côté de 
lui fur le même fiége , on crut qu’il l’avoit gardé pour le rc- 
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A*, fcs oecn. prendre , quoiqu'après la cérémonie il l’eût fait porter au Ca- 
c.jvuui c*t»» v.pitole , en allant qu’il ny avoir que Jupiter qui fut Roi des 
H. Aniomui. Romains. Cependant il fit inférer dans les fartes à l’article des 

Lupercales, qu’en ce jour M. Antonius Confulavoitparordredu 
Peuple offert la Royauté à C. Julius Céiar qui ne l’avoit pas 
acceptée. Peut-être fe flattoit-il que ce Peuple l’y forceroit. 

En attendant il eut recours à d’autres ftratagêmcs : il feignit du 
dégoût pour Rome ; on parla tantôt de l’ancienne Troye comme 
s’il avoir eu envie d’en relever les murs , ainfi qu’il avoir fait de 
ceux de Carthage & de Corinthe , pour tranfporter le fiége de 
l’Empire au même lieu d’où les Jules tiroient leur origine ; tan- 
tôt d’Aléxandrie , comme de la Capitale d’un Royaume qui lui 
étoit aquis tant par le droit de conquête que par le mariage qu’il 
étoit à même de contracter avec Cléopâtre & dont elle avoir 
fait toutes les avances : on ajoûtoit à cela qu’il épuiferoit Rome 
de forces & d’argent & qu’il en bifferait le Gouvernement à 
quelqu’un de fes Favoris. Enfin l’on débita qu’à la prochaine 
artemblée du Sénat , L. Cotta Quindécimvir ancien Confulaire 
& fon oncle , lorfqu’on y délibérerait fur quel pié & dans quelle 
étendue de pouvoir il ferait la guerre aux Parthes , ouvrirait 
l’avis de lui donner le titre de Roi , attendu que dans les livres 
des Sybilles il étoit dit quelle ne pouvoit être achevée que par 
un Roi. 

V. Lcspartifans de la liberté fe réveillèrent à ce dernier bruit j 
& afin de n’être pas dans le cas d’opiner pour ou contre cet 
avis , ils s’accordèrent tous à éxécuter au plûtôt le complot qu’ils 
avoient formé féparément contre la vie de cet ambitieux Diâa- 
teur. Ils fe tenoient fûrs d’avoir le Peuple pour eux, fur-tout de- 
puis l'exil de Cæfetius & de Marullus ; dont la multitude avoit 
pris l’exil fi fort à contre cœur, que dans les derniers Comices il y 
eut plufieurs fuffrages pour les faire Confuls. 

La difficulté pour les complices d’un deffein fi périlleux érok 
de fe reconnoître & de s’affembler pour convenir du teins de 
des moyens de le conduire à fa fin. Brutus alors Préteur étoit ce- 
lui qui par le vœu de tous étoit défigné pour Chef , parce que 
c’étoit le plus honête-homme , le plus éxempt de partions & par- 
deffus cela le plus ferme dans ce qu’il avoit une fois réfolu ; ce 

3 ui avoit fait dire de lui à Céfar , à propos de Dejotarus dont 
avoit plaidé la caufe avant Cicéron , qu’il n’étoit pas indiffé- 
rent que ce qu’il vouloir fût jufte , parce que ce qu’il vouloit il 
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le vouloir à bon efcient : & quoiqu’il l’eût comblé de biens , atc*. LTni°coIil 
d’honeurs & de marques de tendreifc , c’étoit encore un de ceux 0 J»' •« c«**. v 
qu’il craignoir le plus. M ' A " I0 ‘“ 1 ”' 

Cependant , au récit que fait Appicn , on fe perfuadera fans 
peine que Brutus ne fe feroit jamais porté à la moindre violen- 
ce , s’il n’y avoit pas été excité par Caffius. Celui-ci venoit d’ê- 
tre fait Préteur comme lui ; mais avec cette différence , que Bru- 
tus avoit emporté la place de Préteur de la Ville & l’expeéla- 
tive du Confulat par une pure acception de faveur de la part de 
Céfar qui favoit que cette préférence étoit due à Caffius comme 
à celui qui étoit le plus âgé & qui avoit rendu de plus grands 
fervices. Cela avoit jetté du froid entre eux & ils ne fe voyoient 
point. Cependant comme Caffius étoit beaucoup plus piqué con- 
tre l’auteur de ce pafTe-droit que contre Brutus fonbeau-frére qui 
en avoit profité , il fut le premier à le venir trouver, fous prétexte 
de lui demander s’il affifteroit au Sénat indiqué au 1 5'. de Mars , 

& de l’avertir qu’on y devoit propofer de reconnoître Céfar en 
qualité de Roi. Brutus ayant répondu qu’il s’en garderait bien : 

» Mais fi vous & moi , répliqua Caffius , fommes contraints de 
*> nous y rendre ? Je ferai , continua Brutus , mon devoir , je 
»> me plaindrai au nom de la République de tous les coups qu’on 
» lui a portés , & s’il le faut je mourrai pour elle. Que les Dieux 
» & les hommes , fe récria celui-là , nous préfervent de ce mal- 
» heur : car vous ne feriez pas le feul qui courriez le meme rif- 
» que. Mais quoi ! croyez-vous que ceux qui n’ont ofé vous dire 
» en face ce qu’ils penfoient & qui ont laine fur votre Tribunal 
» tant de témoignages d’une volonté déterminée à un a£te plus 
» généreux vous abandonnaient ? Les prenez - vous pour des 
» gens de néant , pour ces fainéans du Forum ou pour c:rte ca- 
» naille qui n’a à demander aux autres Préteurs que des diftri- 
» butions ou des fpedaclcs ? Rendez vous plus de juftice , Bru- 
» tus , & fongez que l’on attend tout autre chofc de vous. A ces 
mots , il fe jetta à Ion col -, & après l’avoir embraffé tendrement , il 
le quitta. 

Brutus comprit alors le fens de ces paroles , V jus dormez , 

Brutus , & de ces autres , vous n’êtes Brutus que de nom t 
qu’il avoit trouvés ccrittcs fur fon Sicge Prétorial On ajou- 
te ; que comme dans une vifite qu’il fit à Ligarius , qui 
étoit retenu au lit par quelque indifpofition , il lui eue 
témoigné fon chagrin de le voir qu’il fut malade dans la con- 
joncture préfente 3 Ligarius levant la tête , l’appuyant d’une 
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a ». <ie r . nccix. ma j n & de l’autre prenant la Tienne , » Brutus , lui répondit-il 
c d’un ton ferme , fi vous penfez à quelque chofe qui foit di- 

m. ahtoh>vs. n de VOUS, je me porte bien. De- là ils partirent tous deux 
pour aller s’aflurer de leurs amis , lefquels joins à ceux de Caflîus 
fe trouvèrent au nombre de plus de 60 , tanc Sénateurs ou Che- 
valiers que Magiftrats a&uels , qui affaillirent & percèrent Céfar 
de a î coups dont il mourut au milieu du Sénat & aux piés de la 
ftatuc de Pompée. 

VI. Les circonftances de cette mort le lifent par-tout, & font 
moins de mon fujet que les fuites quelle eut par rapporta Cicé- 
ron qui ne participa point à cet aflaflinat ; quoique Brutus en for- 
tant du lieu où il s’étoit commis & faifant briller ion poignard aux 
yeux de ceux qui l'environnoient, l’eût appellé à haute voix com- 
me pour l’en féliciter. Je ne vois même rien de moins prouvé aue 
fa préfence au Sénat ce jour-là. Ce qu’on peut pcnlcr de plus 
raifonable ; c’eft que fachant ce qui devoity être mis en délibé- 
ration , il s’abftint d’y venir, dans Tefpérance qu’on ne l’y con- 
traindrait pas & qu’il ferait agréer Ton éxoine. Hors de cette 
fuppofition il paroîtroit inexcusable : car comme il n’auroit eu 
ni la force de réfiller tout feul au torrent des flateurs ni la lâ- 
cheté de joindre fa voix à la leur , l’abfence étoit fon unique ex- 
pédient , il ne pouvoit fe garantir de ce double écueil qu’en s’ab- 
fentant. D’ailleurs il aurait aufli peu convenu à fa dignité au a 
fon âge de fe mêler parmi les Conjurés, quand il aurait fu leur def- 
fein,& il eft bien certain qu’il n'en avoit aucune connoiflance ; 
Brutus & les autres le lui ayant caché , non par défiance de fa 
difcrétion ou de fon zèle , mais parce qu’au contraire ilscrai- 

§ noient qu’un excès de circonfpe&ion ne lui fît envifager plus 
e difficultés qu’ils n’en vouloient voir & ne rallcntît leur ardeur. 
Ain fi quand Brutus l'apoftropha , ce ne fut qu’une rufe dont 
il s’avifa pour donner faveur à fon a&ion dans un moment où 
l’épouvente avoit faifi tout le monde , & où l’on ne pouvoit être 
raiïuré contre fes premières impreffions que par le nom d’un 
homme aufli généralement refpeaé que Cicéron. 

Le premier effet que produifit la mort de Céfar fur ceux qui 
aimoient la République fut de leur faire élever jufqu’aux nues 
le courage de fes meurtriers ; ils ne tarifioient point fur leurs 
louanges , & rien n’étoit comparable au fervice qu ils venoient 
de rendre : il y en eut même d’affés vains pour vouloir faire croire 
qu’ils avoient été dans leur confidence , quoiqu’on n’eût pas même 
penfé à eux. 
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D’autres, qui étoient affeâés différemment , les biffèrent s’ap- 
jlaudir le premier jour qu’ils les fentirent les plus forts : le 
endemain ils eurent leur revanche ; & ils parlèrent bien-tôt fi 
laut , que ceux qu’on avoit traités la veille de Héros & de Libé- 
rateurs de la Patrie , furent regardés comme des parricides 
& réduits à chercher dans leur patrie même un afyle contre 
le plus grand nombre qui ne les jugeoit dignes que du fup- 
plice. 

Ces deux partis, dont le fécond fut grofïi par les vétérans & par 
les autres Légionaires auxquels le Dictateur avoit ou donné ou 
promis & qui n’entendoient ni être dépouillés de ce qu’ils te- 
noient ni privés du fruit de fes promeffes ; ces deux partis, dis- je, 
étant extrêmes, il s’en forma un troifiéme de ceux qui , 'regardant 
la mort de Céfar ou comme un bien équivoque ou comme un 
mal fans remède , étoient également choqués & des louanges 
outrées que certains leur donnoient & de l’emportement avec 
lequel les autres crioicnt vengeance contre eux. Antoine & Le- 
pidus affeâérent de tenir ce milieu ; mais celui-là ayant adroi- 
ment mis en queftion , ce que deviendroient les aâes du Mort , fi 
l’on faifoit le procès à fa mémoire , & fait confidérer aux plus 
échauffés qu’à force de jouer les bons Citoyens ils travailloienc 
à leur propre dcftru&ion , vu qu’ils tenoient de Céfar tout ce 
qu'ils étoient & tout ce qu'ils pouvoient efpérer detre , ils en 
amenèrent la plupart à leur avis qui étoit , que Brutus Caffius 
& leurs Affociés dévoient fe trouver heureux qu’on ne leur fit 
pas porter la peine de leur attentat fur un Magiftrat dont la 
perfonne étoit inviolable & dont on ne pouvoit ne point autori- 
ler les aâes qu’il n’arrivât une fubverfion totale dans l’Etat. 

Si l’on avoit voulu écouter Cicéron , qui dès le premier jour 
que les Conjurés s’étoient retirés au Capitole crioit qu’il faloic 
y affembler le Sénat, on y auroit infailliblement pris une réfolu- 
tion plus honorable pour eux ; n’eût-ce été qu’à caufe de la ma- 
jefté du lieu , qui auroit infpiré des fentimens plus nobles, & du 
relpeâ que l'on auraient eu pour ceux quil’auroit convoqué: mais, 
foit que Brutus n’en eût pas été le maître , ioit que par une con- 
fiance trop aveugle dans la bonté de fa caufe il fe fût perfuadé 
que la tyrannie ceffcroit par la mort du Tyran , il ajoûta à la pre- 
mière faute qu’il avoit faitte , de biffer la vie aux deux Collègues! 
de celui- là , celle de mollir fur un avis fi falutaire ; apparammenc 
parce que , Callius & lui n’étant que de ûmples Préteurs, b con- 
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dtioi Lxni^'n vocation ne leur appartenoit pas , cependant DolabeUa qui avoir 
C..JV11111 c.i.i v j déjà pris les failceaux étoit venu les joindre dans cette forte- 

M. Amtomius. rr * 

relie. 

Us ne profitèrent de fa préfence que pour fe faire conduire 
fur la place; où ils exhortèrent le Peuple , à reprendre l'efprit de 
leurs ancêtres qui avoient aboli la puiflance des Rois, quoique légi- 
timées qu’elle avoir dégénéré en tyrannie, à rappellerSex.Pora- 
pcius qui etoit en Eipagne aux prifes avec les Lieutenans du Diéb- 
teur, & à faire revenir les deux Tribuns que celui-ci avoit éxilés. 
Us remontèrent enfuite à la citadelle fans ofer fe fier à la Mul- 


titude, jufqu’à ce que le Sénat à qui l’on étoit convenu de part & 
d’autre de s’en rapporter , eût prononcé fur l’état préfent. Antoi- 
ne & Lepidus choifirent le Temple de la Terre pour la féance , 
qui s’y tint le 1 8. Comme on y délibéra d’abord fur ce qui étoit 
à faire par rapport aux Conjurés & que la plus faine & même 
la plus nombreufe partie des Opinans inclinoir de leur côté , 
Antoine adoptant l’avis dont quelques-uns d’eux avoient été 
qu’il faloit fia tuer fur la qualité de Céfar avant que d’avifer 
aux récompenfcs ou aux peines qu’on décemeroit contre fes 
meurtriers , & commencer par déclarer nul le ferment par 
lequel la Compagnie entière s’étoit obligée à défendre fa vie 
& à le venger , faifit la parole & rcprélcnta les conféquen- 
ces de la décifion qu’ils alloient rendre : « car , dit - u , fi 
» Céfar a été un tyran, il faut le traiter comme tel & abolir tous 
» fes aêles ; or vous favez qu’ils s’étendent à toutes les parties de 
» cet Empire , & qu’ils fe foùtiendroient par la feule impoflibi- 
» lité où l’on feroit de les détruire. Pour vous en convaincre , 
» ajoûta-t-il , ne faittes attention qu’à une chofe qui paroît aifée 
» & qui efl inconteflablement dans notre pouvoir ; la plupart de 
x> ce que nous fommes de membres principaux du Sénat, les Ma- 
» giflratures & les commandemens que nous avons ou quenou s 
» aurons , dérivent de l’autorité de Céfar , quejvous en femble î 
L’intérêt eut bien-tôt di£té leur réponfe , qu’il étoit inutile d’em- 
barraffer le Peuple de nouveaux Comices & que chacun retien- 
droit ce qu’il avoit. 

La Multitude qui environnoit le Sénat força par fes cris Lepi- 
dus & Antoine à fe montrer à elle : les uns demandoient la paix , 
les autres la vengeance du meurtre commis en la perfonne du 
Diêlateur. Ils répondirent chacun fuivant fon caraûére aux 
premiers d’une manière équivoque ; & aux féconds , en des ter- 
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mes propres à les entretenir dans l'efprit de divifion : ils rentrer 
rent enfuite ; & Antoine ayant repris la preuve de ce qu’il avoir 
avancé , que les établiffemens de Céfar croient irrévocables , & 
fait par occafion fon éloge , il conclut à ce qu'attendu qu’il n'é- 
toitni du droit ni de l’intérêt public que Célar fût condamné com- 
me un tyran, tout ce qu’il avoit fait & réglé pour l’avenir fubfillât 
en fon entier , que les Affaffms fe contentaffent de l’impunité 
& qu’ils en renaiffent grâces au Sénat la réputanr comme un 
effet de fa clémence , attendu qu’on ne pouvoir approuver leur 
aâion fans déroger à l’honeur du même Céfar , qu’il n'y avoir 
point d’autre voye pour parvenir à la concorde & que ce n’é- 
toit que parce moyen qu’on pourrait calmer les craintes des Vé- 
térans & les inquiétudes de la Ville. L’avis dcMunatius Plancus, 
défigné avec Brutus au Confulat de 7 1 1 & l’un des bons Ora- 
teurs que Cicéron eût formés , ne différa de celui d’Antoine 
qu’en ce que les Conjurés y furent traités avec plus de ména- 
gement ; enforte que Cicéron lui-même , dont le tour d’opiner 
ne venoit qu’apres ion difciple , fut obligé pour ne point aigrir 
les chofcs de fe réduire à peu près au meme point : car , au lieu 
de vanter , comme il fit depuis , le mérite d’une entreprife dont il 
comparait les auteurs à des Dieux , il fupprima ce qu’il en pen- 
foit & ne loua que la fageffe des Athéniens qui dans des cir- 
conftances femblables avoient fauvé leur République en abo- 
liffant jufqu’au fouvenir des torts qu’on pouvoir s’etre fait de 
part & d’autre fous le Gouvernement qui avoit précédé. Il con- 
clut a une pareille amniftie , à quoi il exhorta ion auditoire de 
toutes les forces de fon éloquence. 

VII. Le Senatufconfulte qu'on fit fe reffentit de cette modéra- 
tion , puifqu’il y fut défendu de faire aucune information au fu- 
jet du meurtre de Céiâr , ce qui n’empêcha pas qu’il n’y fut or- 
donné que fes a&es feraient éxécutés. Les amis de Brutus & de 
Caffius obtinrent feulement d’Antoine qu’on y ajoûteroit à caujè 
de leur utilité. Les Vétérans d’autre part éxigérent qu’on y ex- 
primât nommément les récompenfes qui leur étoient promifes 
.par ces aéles. La Compagnie ayant demandé alors que les Con- 
luls fe donnaffent des marques réciproques de leur bonne intelli- 
gence , puifque c’étoit à eux qu’on étoit redevable de celle qui al- 
loit régner dans tous les Corps , Antoine fit encore un effort, qui 
fut de reconnoître pour fon Collègue Dolabclla, avec qui il avoit 
«u les altercations les plus vives & qu’il ne.cefla point de haïr 
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en quoi Dolabella lui rcndoit bien le change. 

Tout paroilloit difpofcàune pacification prochaine, les prin- 
cipaux obftaclcs fetnbloient du moins être levés , cependant on. 
en étoic plus éloigné qu’auparavant. On a pu remarquer dans 
toute la conduite d’Antoine beaucoup de rufcs & de tergiver- 
fations très fufpedes. On a vu qu’il ne faifoit prefque rien , en- 
tant que Conful oblige par état à procurer le bien bien public, 
qu’il ne démentît en particulier ; & qu’après avoir fervilemcnt 
proftitué fon nom & fon rang à l’agrandiflcmcnt du Tyran , il 
n’avoit depuis fa mort travaille fériculement qu’au lien propre , 
comme s’il fe fût flatté de pouvoir le remplacer. Ainfi ,cn don- 
nant les mains au Sénatufconfulte , il voulut paraître y être for- 
cé & il témoigna allés lui-même le regret qu’il en avoir : Par 
ces dehors il attirait à lui ceux qui pouvoient rien être pas con- 
tens. La Compagnie n étoit pas encore féparée que quelques- 
uns des plus zélés, qui ne font prefque jamais les plus fages , en- 
vironnèrent Cæloninus qu’ils favoient être l’éxécutcur du tefta- 
ment de Célar, lui remontrant avec force & menaces la nécef- 
lité qu'il y avoit de ne le pas produire à caufe des inconvéniens : 
ils voulurent par la même rail'on tirer parole de lui qu’il ne ferait 
f o ri: fait d ob!é jues publiques au même Céfar. 

Cæloninus preifé appelle les Canfuls à fon fecours & requiert 
que les Pères reprennent leur place. Il lé plaint amèrement de 
la violence qu’on lui fait , & dit tout 1 ce qu’il faut pour rendre 
ceux-là plus odieux que celui dont ils prétendoient avoir délivré 
la Patrie : car , quoi de plus criant que de vouloir qu’on refufe 
la fépulture à un Grand Pontife & la notification du tellamenr 
d’un Mort dont on n’a pu fe difpenfer de confirmer les ades à 
•cauie de leur utilité ? « Ils veulent , ajoûtc-t-il , que les dons qu’il 
« leur a faits foient irrévocables , & ils prétendent lui interdire 
» la faculté de difpoièr de ce qui lui a appartenu en propre. 11 
ne s’en prit ni à Brutus ni à Caflius qu’il luppofa être dans des 
•principes plus humains , il n’attribua ces prétentions injufles qu’à 
ceux qui leur avoient confeillé d’attenter à la vie de leur com- 
mun bienfnideur , & il finit en difant ; « Les funérailles de Céfar 
» lont en votre pouvoir , mais fon teftament eft au mien ; & l’on 
» m’ôtera plutôt la vie que de m’empêcher de faire ufage de ce 
» dépôt , puifqu’il eft confié à ma foi. 

La Compagnie devoit fans doute juftice & protedion au beau- 
jpérc de Célar vu qu’il ne demandoit rien que de très confort 
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fne à la juftice & à la raifon , & qu’en autorifant fes a£les il ne 
lui étoit plus poflible à elle-mcme de donner atteinte au plus in- 
violable de tous les droits. Mais elle s’oublia d’une étrange ma.- 
niére ; quand, par complaifance pour ceux de les membres qui 
fe flattoient d'avoir pan à ce teilament , après avoir alluré à Cæ- 
foninus la liberté de le représenter , elle décerna à l’honeur de 
fon gendre une pompe funèbre qu'il ne demandoie pas pour lui 
& liir laquelle il y a voit tout au moins des précautions à prendre 
cju’clle négligea absolument. ' , 

V III. Brutus <Sc Calfius en furent aufli-tôt informés : & comme 
s’ils euflent eu un preffentiment de ce qui devoit arriver , ils tirent 
avenir le Peuple de le rendre au Capitole , où ils fe hâtèrent 
d’cxpoler leurs lentimens «Si de juflifier leur conduite. Mais fi 
l’approbation que ce Peuple y donna & la crainte qu’en con- 
çurent Antoine «Si Lepidus ouvrirent les voyes à un accomimn 
dément, en conféqùence duquel les deux Préteurs & leurs adhé- 
rans Sortirent de leur azylc , Ja joye qui s’en répandit parmi leç 
vrais honêtes-gens & les amateurs de la paix ne fut que d'un in- 
flant prclque imperceptible. 

c Le Teilament que Céiar avoit fait Six mois auparavant fut ap- 
porté «Si ouvert dans la maifon & en préfence du Conful Antoi- 
ne. Quand le Peuple lut qu entre autres dilpolitions il y en avoit 
pluficurs en faveur de ceux qui avoient conlpiré contre le Tef r 
tatcur , & que ce dernier lui avoit légué les jardins du Tibre 
avec les tableaux «Sc les Ibtues dont ils étoient ornés & outre 
cela 300 fellerces à chacun des Citoyens , la pitié lechangca en 
indignation & fa reconnoiffance en fureur : il vint en armes lur 
la Place , où Cæloninus avoit fait apporter le corps du même Cé- 
far étendu fur un lit d’ivoire , couvert de pourpre & renfermé 
dans une efpéce de châflc dorée faitte furie modèle du Temple 
de Vénus mère. Cette Multitude s’èn étant emparée, elle le pla- 
ça fur les Roftres. Le bûcher avoit été dreifé dans le champ de 
Mars : mais le Forum où le dépôt en avoit été fait, étant plus 
propre à la fcène qu’Antoinc avoit préparée , ce Conful com- 
mença par y faire lire tout haut un de ccs décrets dont j’ai parlé, 
où le Sénat accordoit à Céiar tous les honeurs tant divins qu’hu- 
mains , interrompant cette lecture par dc$ réfléxions qui toutes 
tendoient à émouvoir les elprits contre les auteurs de la mort 
de ce grand homme 8 c de ce Citoyen li illuflre ; car ce fut 
dans ces termes qu’il en paila félon Cicéron qui n’en' dit pas da- 
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I14 HISTOIRE DÈ CICERON , 
vantage. Certe leâure ayant éré ftfivie de celle du ferment par le-* 
quel tous les MagiÜrats s’étoient dévoués à l'a fureté & avoient 
déclaré éxécrabïe quiconque d’entre-eux fe pariureroit fur ce 
» point : je l'ai juré comme eux , dit-il , les yeux & les mains levées 
» vers le Capitole, & j’étois prêt à tirer vengeance de fa mort; mais, 
» puifque le Sénat en a ordonné autrement ; je vous prie, Jupi- 
» ter & vous autres Dieux , qu’il nous en revienne quelque utili- 
» té. Les Sénateurs qui l’environnoient eurent peur en ce mo- 
ment ; & le Conful , au premier mouvement de colère qu’il ap- 
perçut dans cette troupe tumultueufe , jugeant comme eux du dan- 

f ;er qu’ils couroient, fc hâta de le détourner fur ceux qui étoient 
objet de fa jaloulie & de fa haine. Il tira donc aufli-tôt du lie 
de parade qu’il avoit devant lui la robe dont Céfar étoit couvert 
quand il fut poignardé ; il la fit voir encore langlante & criblée des 
coups qu’il avoit reçus ; il accompagna cela de regrets & de 
plaintes féditieufes ; 8 c afin que les plus éloignés de la tribune 
qui n'auroient pu l’entendre fuffent inftruirs par leurs yeux de 
ce qu’il demandoit d’eux , il fit élever en l’air une reprélcnta*- 
tion de Céfar en cire colorée fur laquelle étoient marquées tou- 
tes lesplayes qu’il avoit reçues. A cet afpeêt la populace , faifie de 
rage & ne fe poflèdant plus , ne vit , ne conlulta , ne ménagea 
plus rien : elle oublia que le bûcher de Céfar étoit drefle au 
champ de Mars : elle lui en fit un nouveau de tout ce qui fe 
trouva fous fa main & y mit le feu , prête à confommer dans le 
même incendie & les maifons des Conjurés & même le Temple 
que ces derniers avoient fouillé du fang de leur bienfaiteur. 

Brutus & Caflius fe dérobèrent à ces furieux, en fe réfugiant 
auprès de Lanuvium , D. Brutus dans fon Gouvernement de 
la Gaule Cifalpine , Trebonius dans le fien de l’Afie mineure , & 
les autres ailleurs. 

IX. Quoiaue Cicéron n'eût rien à craindre en demeurant à Ro- 
me , il n'y relia après eux que le tems néceflaire pour fe ménager le 
prétexte d’en fortir fans que fa retraite parût être une fuite ; 
& s’il regretta quelque chofe en quittant la Ville, ce ne fut que 
de ne serre pas fait pourvoir un mois auparavant d’une dépura- 
tion libre qui l’eût difpenfé d’y revenir li-tôt : car dès le 1 y* 
d' Avril il parloir de faire un voyage à Athènes , pour s’aflurer 

£ ar lui-même de la conduite qu’y tenoit fon fils , prévenu que 
ir cet article on pouvoîtlui en faire beaucoup accroire. 
Cependant l’évafion de Brutus de Caflius & la Tienne pro* 
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pre laifférent Antoine & Lepidus maîtres du champ de bataille, 
& leur afliirérent la victoire avec tous fes avantages. Brutus & 
fes complices eurent à la vérité dans leur parti l'honeur d’avoir 
donné la mort au Tyran : mais , comme par leur molefle ou leur 
irréiolution ceux que ce Tyran lui-mcme s’étoit alfociés prirent 
fa place, il n’y eut véritablement que pour ces derniers à profiter 
de leur entreprifc & il fe trouva par l’événement que nos conjurés , 
de réparateurs de la liberté de leur Patrie qu’ils vouloicnt être , de- 
vinrent les fondateurs de fa fervitude & la caufe de leur propre 
deftruétion en même-tems que de celle des meilleurs 8c des plus 
prétieux Citoyens qui leur avoient applaudi. 

Cicéron , qui répété fi volontiers & fi fouvent qu’ils avoient 
mérité une gloire immortelle , n’envifageoit fans doute que leur 
intention ; car , pour ce qui cil du refte , il a au moins marqué 
deux de leurs principales fautes ; la première, qui fut de lailièr 
leur ouvrage imparfait en épargnant Antoine & Lepidus , les 
feuls complices de la tyrannie qui puflent la relever ; & la fé- 
condé , de manquer ce jour - là même l’occafion d’affcmbler , 
comme ils le pouvoient 8c comme ils en furent avertis par lui > 
d’alTembler , dis-je , le Sénat dans le Capitole. « Grands Dieux , 
» s’écrioit ce Confulaire , que n’auroit-on pas pu faire dans cette 
» première chaleur ! La joye étoit répandue parmi tous les Ci- 
» toyens zélés , elleavoit gagné jufqu’aux plus tiédes , 8c nos en- 
» nemis eux-mêmes étoient conîlemés. 

Depuis leur fortie de Rome , ce furent toujours les mêmes 
ménagemens , le même efprit d'indécifion : quelque cho- 
fe de plus fingulicr encore ; c’en qu’on les perd fi absolument 
de vue dans le lieu où ils fecachent , que Cicéron lui-même n’en 
apprend le fecret que près d’un mois après, quelques inflances qu’il 
faire à Atticus pour le lui découvrir. 

Pendant ce tems-là leurs ennemis triomphent de leur abfcn- 
ce & en profitent en différentes façons. Lepidus fc fait confir- 
mer le fouverain Pontificat que la portion du Peuple qui étoit 
vendue à Antoine 8c à lui lui avoir déféré par acclamation trois 
jours après la mort de Céfar. Ce Conful, en lui cédant fon droit fur 
cette place le détacha infcnfiblement des prétentions que fon rang 
fui donnoit fur l’adminiftrarion publique :pour n’être point troublé 
dans cette partie par Dolabella fon Collègue , il lui fit décerner 
par une Aflemblée de Tribus la Province de Syrie avec la con> 
million de faire la guerre aux Parthes. En fon particulier il parut 
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d« c*ô ^xnrcoNM e ontentcr de ta Macédoine : & quoique ces deux Provinces 

C Juttvs Casak V , ^ ufT nt été deftinées par Céfar , l’une à Caffius & l’autre à 
. AhtoNiu». g ru[us } & qu’elles leur euflent été confirmées par le Sénat , il 

crut faire aflés pour cette Compagnie & pour eux que de leur 
biffer l’cfpérance d’en être dédommagés par deux autres. Il af- 
feâa même dans les premiers jours des lentimens dont on ne 
l’auroit pas cru capable , en propofant au Sénat de rappeUer 
Sex. Pompeïus & , pour l'indemnifer des biens de fon père , de 
lui affigner deux millions de feflerces à prendre lur le trélor avec 
le commandement général des forces navales. Mais ces feintes 
& beaucoup d’autres, dont il ufa fuivant l’éxigence des cas , fu- 
rent fans effet ;& les remercicmcns qu’il en reçut du Sénat & 
de Cicéron lui - même ne fervirent qu’à lui faire obtenir avec 
plus de facilité de cette Compagnie une Garde réglée, qu’il grof- 
fit par degrés jufqu’à 6000 hommes d’élite qui firent bicn- 
tôttrembler ceux qui la lui avoient accordée contre le Peuple donc 
il fe difoit malvoulu. 

Avec ce fecours il fc crut tout permis : & comme , outre les 
papiers de Céfar qu’il tenoit entre les mains, il avoir encore à 
fa dévotion le Secrétaire par qui ce Dictateur fouverain avoit 
fait écrire les décifions qu’il donnoit fur les demandes qui lui 
croient adreflées , il lui fut facile d’y ajouter ou d’en retrancher 
ce qu’il voulut ou d’en faire de nouvelles ; qui paffant toutes indi- 
flinélement pour être de Céfar , le mirent à portée de faire entrer 
dans fes cofres des fommes immcnlcs par le trafic que fa femme 
& lui en firent. : . r 

» Vous favez , difoit à propos de cela Cicéron , combien 
«j’aime les Siciliens & quel honeur je me fais d’être leur pa- 
» tron : Céfar leur avoit accordé beaucoup de grâces & je n’en 
» étois pas fâché , quoiqu’à vrai dire ce droit du Latium qu’il 
» leur avoit donné me révoltât comme tous les autres , mais qu’y 
«faire ? Voici bien pis , Antoine , apres s’être fait bien payert, 
» produit au jour une Loi qui accorde le droit de Cité à tous 
«les Siciliens, Loi qu’il prétend avoir paffé aux Comices du 
« vivant de Céfar & dont pourtant il ne fut jamais fait men- 
«tion. Que vous dirai-je de notre ami Dejotarus? certainement 
« je le crois digne de régner fur les plus grands Royaumes , <Sc 
» à caufe de cela même je voudrais bien qu’il ne tînt pas le lien 
« de Fulvie. 

Parmi beaucoup d’adions auffi blâmables , il en fit quelques» 
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unes qui furent afles bien reçues , comme quand il envoya au^*»- 
fupplicc le prétendu petit-fils de Marius qui avoir juré la ruine c.i uiiu t c*i»» v, 
du Sénat , pour venger, difoit - il , la mort de Céfar qui M ANI0H1U, ‘ 
pourtant l’avoit envoyé en éxil. Cicéron lui-même approuva ce 
Conful de l’avoir fait mourir, quoiqu’il ne fût pas de ceux qui 
le croyoicnt un impofteur. Il lui fut auffi quelque gré d’avoir 
ch a fié Cléopâtre de la'maifon du même Céfar où elle avoit eu le 
front de demeurer même après la mort de ce Dictateur; qui n’avoit 
pas feulement eu la facilité de l’y recevoir, mais qui parla ma- 
nière dont il avoit accepté la liberté qu’on lui avoit donnée fur 
le choix de fes femmes avoit fait craindre qu’il ne l'époufât. Qui 
fait meme fi ce n’étoit pas elle qui lui avoit louflé la fantaifie de 
fe faire déclarer Roi , foit pour fe mettre en rang d’égalité avec 
lui dans la confiance qu’elle avoit de lui être unie par le maria- 
ge , foit pour f interre (Ter à la venger du gros des Romains qui 
lui avoient fait de ce titre une railon d’exclufion ? 

X. Quoi qu’il en foit , Cicéron ne tarda pas à fe rcflcntir des- 
inégalités du caraétére d’Antoine de qui il reçut la lettre fuivante, 
lorlqu’il lembloit devoir s’y attendre le moins ; car fe tenant auffi. 
éloigné des affaires que celui-là le pouvoir défircr,il mériroit moins 
que jamais qu’il lui fît une demande auffi impudente :& il im- 
porte peu qu’il la lui fît dans les termes les plus mefurés & par une 
lettre également polie & bien tournée , elle n’en étoit pas moins 
inlultantc pour le fond. 

Antoine Conful à Cicéron , Salut. 

« Mes occupations & la précipitation de votre départ m’ont 
» empêché de vous entretenir d’une affaire pour Laquelle je crains 
*> que votre abfence n’affoiblilTe ma recommandation ; cepen- 
n dant , fi la bonté de votre cœur répond à l’opinion que j’en ai 
»> toujours eue , le plaifir que j’en recevrai dans cette occafion 
» fera très grand. J ’avois, demandé à Céfar le rétabliflement de 
» Sex. Clodius & je l'avois obtenu. Dès-lors mon intention é- 
» toit de n’ufer de cette grâce qu’après que vous y auriez don- 
as né votre confentement. Je vous le demande donc aujourd’hui 
» avec encore plus d’empreflement. Que fi le trifte & miférable 
» état où cft Sex. Clodius ne vous touche point , je ne contefle* 

» rai point avec vous & je ne me prévaudrai pas de ce qu’il 
» femble que je deyrois faix eéxécuter ce qui fe trouve décidé 
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A™ » dans les regîtres de Céfar : mais en vérité , pour peu que 
c. jvujoi c«a* v , „ V ous vcuilliez vous prêter à ce que l'humanité la fageffe & 

M, AHTOMItlf, 

» votre amitié pour moi demandent de vous , je me natte que 
« vous le traiterez avec plus d'indulgence & que vous ne ferez 
» pas fâché de faire voir à P. Clodius , jeune homme de très 
» grande cfpérancc , que vous n’avez pas pouffé à bout les enne- 
» mis de Ion père lorfque vous l’auriez pu. 

» Qu’il vous fufiïfe , je vous en prie , d’avoir montré à tout le 
» monde que l'inimitié qui étoit entre vous & fon père droit fa 
» fource de la République & ne donnez pas lieu de penferque 
» vous méprifez fa famille. U y a plus d’honeur & moins de pei- 
» ne à facrifier fon reffentiment , quand il vient d’une pareille 
» caufe , que lorfqu'il tire fon origine d’une animofité perfon- 
«nelle. Enfin mettez-moi en état de faire entendre au jeune 
n Clodius , dans un âge auffi fufceptible d’impreffions qu'efl le 
» fien , que les haines ne doivent pas pafTer d’une génération à 
» une autre. Tout perfuadé que je fuis , mon cher Cicéron , que 
a votre élévadon vous garantit de tout péril , je ne me tiens 
» pas moins certain que vous préférez une vieillefTe tranquil- 
» le & honorable à une où il vous refteroit quelque inquiétu- 
» de. En dernier lieu , j’ai plus droit que perionne à La grâce 
» que je vous demande , puifqu’il n’y a rien que je n’aye fait 
» pour vous : mais fi vous n’y donnez pas les mains , Clodius 
»ne la tiendra jamais des miennes. Vous comprendrez par- 
» là quelle efl ma déférence pour vous , & cela pourra vous in- 
» cliner à quelque compaflion pour lui. 

Cicéron à Antoine Conful t Salut. 

» Une feule raifon m’auroit fait préférer à la lettre que vous 
» m’avez écritte un moment d’entretien fur ce qui en fait le fu- 
» jet : c’eft que vous n’auriez pas feulement reconnu à ma ré- 
» ponfe , mais à mon vifage à mes yeux & fur mon front tour 
» ce que j’ai d’amitié pour vous. Le retour que je devois à celle que 
«vous m’avez toujours marquée & aux bienfaits dont vous mia- 
» vez prévenu l’avoient déjà fort augmentée : mais les fervi- 
*» ces que vous venez de rendre à la République lui ont fait 
» prendre un fi grand accroifiement , que pfcrfonne au monde 
» ne m’eft plus cher que vous l’êtes. Que vous dirai-je de cette 
» lettre fi ilatteufe & fi honorable pour moi ? Elle m’a touché 

au 
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» au point qu’il m'a femblé que c’étoit plutôt me faire une grâce , *"• *» *• dccîx. 
« que men demander une, en refuiant comme vous fautes de c. joum ci iu v, 
« rappeller fans mon confentement un homme qui , s’il a été mon M ‘ AMT0H1U *- 
» ennemi , efl votre créature & que vous auriez pu faire revenir 
» fans nulle difficulté. 

» Je lui pardonne donc , mon cher Antoine , & je vous tiens 
» de plus tout le compte que je dois de la manière obligeante 
>> dont vous, en avez ulc avec moi & de l’honeur que vous m’a- 
« vez fait à cette occafion. Outre qu’en tout état de caufe je me 
» ferai un devoir de me conformer à vos défirs , je ne fais ici 
» que fuivre le penchant naturel qui m incline à la douceur ; car, 

» bien loin que je confcrvc dans mon cœur la moindre amer- 
» tume contre perlonne , on ne se fl jamais apperçu qu’hors les 
» cas où les affaires publiques l’éxigeoient , j’eufle ni au fombre 
» dans l’humeur ni la plus légère altération dans le relie. Ajoû- 
»> tez à cela , qu’à l’égard de Sex. Clodius en particulier , mon 
«animofitc n’a point éclatté : j’ai toujours cru quelle ne devoit 
» pas s'étendre aux amis de nos ennemis , à plus forte raifon 
m lorfque c’étoient des inférieurs & que ce ferait nous priver 
» nous-mêmes de leur fecours. 

» Quant au jeune Clodius , je conviens que c'efl à vous à lui 
« donner des impreffions dont à fon âge on n efl , comme vous 
» le dittes fort bien , que trop fufceptible & à lui en donner de 
» telles qu’il ne puifle penfer qu’il relie aucun levain de méfin- 
« telligence dans nos familles. J’ai eu des difeuffions avec fon 
» père , mais alors je foûtenois la caufe de l’Etat & il défendoic 
» la Tienne : la République a décidé entre nous & , s’il vivoit, 

» nous n’aurions rien à démêler cnfemble. Ainfi , pùifquc vous 
» voulez bien dans ce que vous me demandez par rapport à Sex. 

«Clodius me tranfporter le droit que vous avez d’en difpofer 
» en maître , je ne le ferai fi vous le trouvez bon cjue pour ren» 

« dre cet Affranchi à votre jeune homme : non cju à fon âge & 

« au mien nous puiffions avoir rien à craindre 1 un de l’autre , 

» ou que je ne fois pas par mon rang hors d’atteinte à tout pé- 
« ril ; mais c’efl afin que nous puiffions dorénavant vivre dans 
» une plus grande liaifon que nous n’avons fait par le paffé. 

» Jufqu'ici ( & je ne m’en prens qu'à ce vieux levain de divi- 
» fion ) l'accès de votre cœur m’a été plus libre que celui de vo- 
« tre maifon. Mais c’en ell affés & je finis en vous afférant de 
» l’empreflemcnt avec lequel je me porterai à faire tout ce que je 
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» croirai être de votre goût ou de votre fervice. Je vous prie 
» d’en être très pcrfuadc. 

Cicéron a fait pour nous toutes les réflexions auxquelles peuvent 
donner lieu tant la lettre d’Antoine que la réponfe qu’il y fit. 
v Antoine m’a écrit de la manière du monde la plus honête , à ne 
» confidérer que la forme : au fond , je m’en remets à vous pour ju- 
» ger du dégré d’impudence d'effronterie & de icélérateffe qu’iî y 
>> a à me propofer une pareille choie : pour moi , j’en fuis fi outré, 
m qu’il me lèmblc dans de certains momens que je pourrais rc- 
» gretter Céfar ; car, ce qu’on fuppofe fauffement décidé ou réglé 
» par lui , non-feulement il ne l’eût pas fait , je foùtiens qu’il ne 
» l’auroit pas fouffert. J’ai accordé de la meilleure grâce à 
» Antoine ce qu’il me demandoit; préoccupé comme il l’efl de 
» fa toutc-puiflancc , il aurait bien pu le paflcr de mon confen- 
» tement. 

La feule obfervation qui me refle à faire fur la contradiction 
qui réfulte de la comparaifon de ces derniers mots avec les pre- 
miers de fa réponfe ( les fervices que vous venez de rendre à la 
République ) c’eft cju’efTeûivement Antoine venoit de faire dé- 
clarer nuis par le Sénat toutes lettres & tous brevets portans im- 
munité , franchife , don , &c. dont la datte ferait poftérieure 
au 15 e . de Mars & ordonner de-li en avant & pour toujours 
l’abolition de la Dictature , fous les imprécations les plus terribles 
contre quiconque oferoit s’en faire pourvoir ou propofer de la 
rétablir & fous promefle de grandes récompcnfcs à ceux qui tue- 
raient les auteurs de pareilles entreprifes. 

Mais n’allons - nous pas voir DolabcIIa faire quelque chofe 
encore de plus hardi ? & de la part d’Antoine , n’étoit-cc pas fe 
moquer du Sénat & du Peuple que d’abroger des privilèges qui 
n’éxiftoient point & que perfonne n’avoit pu accorder depuis 
la mort de Céfar, tandis que par le même décret il donnoit une 
nouvelle force à ceux qu’il faifoit journellement paffer fous le 
nom de ce Diélateur ? La fuppreflion de la Dictature étoit 
pour le Peuple une illufion du même genre ; puilque en la fup- 

E rimant on n’en retranchoit que le nom , & que , non-leulcment 
; pouvoir qui y étoit attaché, mais le pouvoir arbitraire & in- 
dépendant lubfiftoit encore & n’avoit fait que changer de 
main. 

En louant donc Antoine du prétendu fervice qu’il’avoit rendu 
i la République , Cicéron s’en tenoit avec lui aux apparences 
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d’une action dont il étoit obligé par les circonlhnccs de lui rap- , * K - d ‘ *• c cctx 
porter lhoncur. 11 connoilloit trop Antoine jour le croire ca-c. jvu»i c*t»« v, 
pablc de rien faire à bonne intention ; il pouvoit même ne pas M 
ignorer qu’il n’avoit pu faire autrement : car ce Conful a voit 
changé de deffein par rapport à la Macédoine dont il ne vouloit 
plus , & il avoit tourné toutes fes vues du côté des Gaules dont 
D. Brutus coufin de Marcus & après lui le plus confidérable des 
Conjurés partageoit le Gouvernement avec Lepidus & avec Plan- 
cus. Or ce n’étoit que par quelque aûe iemblable qu’il pouvoit 
efpérer d’obtenir le concours du Sénat pour cet échange. Mais 
D. Brutus avoit déjà pris poflellion de la Cifalpine ; & non-feu- 
lement il étoit en état de s’y maintenir avec les troupes de la Ré- 
publique , il avoit tant par fa pofition atluelle que par fes ri- 
chelfes , qui étoient immenfes , des relTourccspour fon parti qui 
manquoient aux deux autres chefs. 

Il lcmble même quclquesfois que Cicéron n’attendoit pas 
grand chofe de ces derniers par l’explication , dans laquelle il 
entroit avec Atticus fur ce qu’il lui en avoit marqué. Les louan- 
ges qu’il leur donnoit fc réduifoient à avoir commencé un 
grand ouvrage qu’ils n’avoient pas achevé. S’il veut bien con- 
venir que la faute en étoit à ceux qui ne les avoient pas foutc- 
nus ; c'cfl qu’il parle au meilleur de leurs amis qu’il craint de 
défobliger en lui difant tout ce qu’il en penfe. En effet , quelle 
opinion pouvoit-il & pouvons-nous nous mêmes avoir de cette 
vie errante & folitaire que menoient ces deux hommes qui , 
après s’être chargés du plus grand rolle & s’en être tirés de la 
façon qu’on a vu , n’avoient pas même l’affùrance de rentrer à Ro- 
me , de fe montrer & de remplir leur devoir de Préteurs ? 

XI. Ils y avoient pourtant encore des amis, & plus fans comparaï- 
fon qu' Antoine, dont le crédit ne pouvoit plus que diminuer depuis 
queDoIabella fon propre collègue faififfantle moment d’une abfen- 
ce de quelques jours avoit fait abattre une certaine pyramide élevée 
enl’honeur de Céfar & dont les environs étoient le rendez-vous de 
tout ce qu’il y avoit de féditieux & de mal-intentionnés , defquels. 
il avoit fait précipiter les uns & mettre en croix les autres. 

Cicéron fut tranfporté de joye à cette nouvelle : Dolabclla ne fut 
plus pour lui ni un homme indifférent ni même un homme ordinai- 
re , il le mit au-deflus de tous les héros de l’ancienne Rome , il 
en fit fon cher Dolabella & il devint fon panégy rifle jufqu’à fa- 
tiguer des éloges qu’il lui donnoit Atticus , qui probablement 
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n ctoit pas dans la meme bonne foi fur les motifs d’une aftion fr 
peu attendue. 

Dès-lors Brutus aurait , félon notre Confulaire , pu paroître 
au milieu de Rome avec une couronne d’or fur la tête ; car , 

a ui aurait ofé l’infulter après que ceux qui reelamoient le nom 
e Céfar avoient etc punis du dernier fupplice , & que leur exé- 
cution avoit été accompagnée des applaudilTemcns de tous les 
Citoyens jufqu’aux moindres ? 

Mais Brutus étoit fi éloigne de penfer comme lui , qu’au com- 
mencement de Mai il ne longcoit plus qu’à s'exiler & parconfé- 
quentqu’à fuir devant Antoine; tandis qu’un jeune homme de 1 9 
ans afrontoit les menaccsdc ce dernier & fappoit les fondemens de 
lbn pouvoir. Ce jeune homme, que Cicéron avoit été des premiers 
à voir à fon retour en Italie & de qui il avoit reçu beaucoup de 
marques de diflinéfion & d’amitié , avoit en moins d’un mois, 
fi fort avancé fes affaires qu’Antoine , qui d’abord méprifoit fa 
jeuneffe, fut forcé pour fon propre intérêt de rechercher Ion ami- 
tié. A peine s’étoit-il fait connoîcrc en qualité de fils & d’héri- 
tier de Céfar, qu’il avoit fait célébrer des Jeux à fon honeur ; où 
le neveu de Cicéron avoit figuré, portant une couronne en mé- 
moire & par reconnoiflâncc des obligations qu'il avoit au dé- 
funt , fans préjudice de celles qu’il elpéroit d’avoir à Antoine , 
car c’eft ainfi qu'il s’en exeufa envers fon père. 

Les Chefs des Conjurés durent voir leur perte ccritte dans 
cette réconciliation, quelque forcée qu’elle fût d'une part & toute 
feinte qu’elle étoit de l'autre : ils avoient pu apprendre d’Atti- 
cus , à qui Cicéron l’avoit mandé , dans quels ientimens étoit ce 
jeune homme par rapport à eux : notre Confulaire l'avoit vu , 
comme je viens de le dire , à Cumes , dans la maifon de Philippus 
fon beau-pere où il avoit été témoin des difeours que fes flatteurs 
te noient fur leur compte. Les gens de fa fuite n'avoient pas atten- 
du pour le traiter de Céfar que fon adoption eût été confirmée par 
le Peuple ; il avoit hefité lui-même fur le nom qu’il lui donne- 
rait en lui adreffant la parole , & il ne lui avoir pas falu moins 
que l’éxemple de Philippus , qui continuoit à l’appeller Oâa» 
vius , pour fc renfermer dans la régie par rapport à cette partie 
du cérémonial : mais quoiqu’il eût reçu de lui toutes les mar- 
ques de confidération qu’il pouvoir en attendre ., il n’avoit pas. 
laiffé de conclure & de mander à Atticus que ce ne pouvoir 
être un bon Citoyen, Tout ce qu’Augufle fit depuis , les fou-- 
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pdefles auprès d’Antoine , fa confiance à fouffrir fes hauteurs > i c ck.Ïj?hi?coJ£ 
jufqu'à ce qu’elles tournaflent à fon profit , fes harangues & fes y v ’ 

promefles au Peuple , le Tribunat qu’il demanda, les infinua- 
rions , fes rufes & fes large fies pour attirer à lui les Légions , 
tout cela fembloit être & étoit bien réellement dirigé contre eux. 

Ainfi ils avoient deux ennemis au lieu d’un : & ce qui leur ren- 
doit le dernier le plus redoutable ; c'en que , foit qu’il le condui- 
fît par lui-même , foit qu’il fût guidé par d’autres confeils , en 
quelque fyllème 8c dans quelque vue qu’il agît, leur ddlrudion 1 
éc leur anéantifiement total lui devenoit nécefiairc. 

XII. 11 n’en étoit pas de même d’Antoine , il n’avoit par devers 
lui aucun des titres qui leur rendoient l'autre irréconciliable. Il- 
avoit été l’ami de Céfar & il avoit paru vouloir pourfuivre la 
vengeance de fa mort : mais , depuis que ce fils adoptif en pre- 
noit fur lui la charge , il étoit libre de fes engagemens ; & rien 
n’empêchoit qu’après avoir écouté dans fes premières démarches 
les confeils de l’ambition , il ne prêtât l’oreille à ceux de l’ava- 
rice : c’étoit même à eux à quoi il paroifioit s’être borné depuis 
le dernier Sénatufconfultc ; & fi quelque partie de l’argent qu’il 
avoit fait entrer dans fes coffres par la vente des emplois des 
franchifcs 8c des grâces , ou de celui qu'il avoit déroumé de la 
fucceflion de Célar , ou enfin de ce qu'il en avoit enlevé du- 
Temple d’Ops avoit été employé à payer les dettes de Dolabclla 
ou à faire venir de la Macédoine les troupes qui y étoient & à 
les attacher à fon fervice , cela pouvoit s’interpréter de l'envie 
qu'il avoit de s’emparer de force du Gouvernement des Gaules, 
iuppofé qu'il ne le pût obtenir ni du Peuple ni du Sénat. Bru- 
tus & Caflius ne lé foupçonnoient encore de rien de plus ; & ce 
qui paflera toute croyance , c’cft qu’il ne commencèrent à don- 
ner des fignes de vie que quand ils apprirent qu’il avoit fait & 

3 u’il faifoit encore entrer tous les jours à Rome quelques troupes 
e Vétérans qu’il y retenoit : ce fut feulement alors que ces deux 1 
Préteurs , qui vouloient du moins paroître pouvoir yrevenir lui é- 
crivirent la lettre fuivante. 

Brutus & Caffius Préteurs à Marc- Antoine Confal. 

■ Si nous n’étions pas perfuadés de la droiture de vos inten- 
fjr tions& de votre bienveillance pour nous, nous ne vous écririons 
i» pas. Mais étant difpofé comme vous l’êtes , nous fommes biet> . 
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a l'ùrs que vous prendrez en bonne parc ce que nous avons à 
» vous faire favoir. On nous mande de Rome qu’il y a aêluelle- 
» ment une grande multitude de Vétérans , & qu’il y en aura 
» beaucoup davantage entre-ci & le premier de Juin. Le foupçon 
» ou la crainte nous font trop étrangers pour que nous puiffions 
p en prendre le moindre ombrage. Mais, lorfqu’après avoir été en 
» votre puiflance nous avons renvoyé fur votre feul avis tous les 
» amis qui nous étoient venus des Villes municipales;& non par une 
» Ordonance publique feulement , mais par nos Lettres , nous 
» méritons bien en vérité que vous nous fartiez part de vos vues 
» dans une affaire qui efl véritablement la nôtre. Nous vous 
» prions donc de nous inftruire de nouveau de vos derteins & 
» de nous déclarer fi vous croyez que nous puiflîons être en fù- 
» reté au milieu d’une foule de foldats vétérans qu'on nous dit 
» être réfolus à rétablir cette Pyramide , chofe à quoi l’homme 
» du monde le plus zélé pour notre vie & pour notre honeur 
« n’obtiendroit pas de nous que nous vous cruflîons capable de 
» confentir. Nos procédés & l’irtue qu’ils ont eu font afles con- 
» noître que nous n’avons envifagé ni prétendu autre chofe que 
» la liberté de tout le monde. Pcrfonnc que vous ne peut nous 
« tromper , & certes vous en êtes bien éloigné par votre carac- 
» térc & par vos fentimens : mais faittes attention que vous êtes 
» le lcul qui le pourriez , puifqu’il n’y a que vous à qui nous 
»> nous fiions & à qui nous nous fierons. Tous nos amis trem- 
» blent pour nous ; non qu’ils n’ayent la même confiance dans 
» votre probité , mais parce qu’ils ne peuvent s’ôter de l'efprit 
» qu’une fi grande quantité de gens de guerre peut beaucoup 
» plus facilement être détournée ac fon devoir qu'elle ne peut y 
« etre retenue ; expliquez-vous , nous vous en prions , fur tous 
« ces points. Cor ce qui fe débite publiquement que les Vétérans 
» ont eu ordre de fe trouver à Rome , parce que vous devez 
« y rapporter leur affaire à la féance du premier de Juin ; fi ce 
» n’cft pas une chimère , c'eft une puérilité. En effet , étant 
» aurtî certain que vous devez l’être de nous, peut-il vous ve-« 
» nir en penfée , que quelque autre mettra empêchement à la dé- 
» livrance de leur gratification. Au furplus , ce que nous vous 
» demandons ne nous a point été luggéré par la crainte que 
» notre vie ne foit en péril ; vous favez comme nous , qu’il ne 
» peut y en avoir aucun qui n’envelope avec nous la République 
* toute entière. 
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XIII. Si cette lettre n’étoit pas parv enue jufqu’à nous , nous ne An. de R. dccix. 
nous perfuaderions jamais que deux hommes qui avoient autant de * jîrLtui X c*!« C ii 0 v'i 
preuves de la mauvaife volonté d’Antoine eufient pu l’écrire. On fe M 
perd dans les réflexions qui fe préfentent en foule à cette ledture : & 
comme on ne lçauroit douter de la fincérité de ceux qui y parlent ; 
peu s’en faut que, pour les trouver conféquens, on ne s’infcrive en 
faux contre tout ce qui précédé , ce qui ferait donner le démenti 
à Plutarque, à Appien, à Dio Caflius, dcfquels j’ai tiré à peu près 
tous les faits que détruit & tous les traits que repoufle cette pièce la 
plus autentique de celles que l’on peut citer. Comme elle ne regar- 
doit pas plus Cicéron que tous les autres Républicains elle ne s’eft 
trouvée parmi fes papiers que parce que nos deux Préteurs avoient 
voulu avoir fon avis defTus, & il nous apprend qu’il l’avoit approu- 
vée. S’il en réfulte donc que les Parties n’étoient point fi animées 
les unes contre les autres qu’on le pourrait croire fur la foi de 
ces A uteurs , il s’enfuit aufli qu’il y a de l’éxagération dans le ré- 
cit abrégé que j’ai fait d’après eux de ce qui s’étoit pafTé à la 
mort de Célar & depuis , & qu’il faut en retrancher à peu près 
tout ce qui ne s’en lit pas dans les Philippiques & dans Suétone. 

En fe réduifant à ces termes , il cft encore afles furprenant que 
dans une lettre comme celle là , qui étoit écrite par deux hommes 
réputés l’organe des Conjurés & qui pouvoir devenir publique , 
il fe trouve des témoignages fi précis de la bonne opinion qu’ils 
avoient d’Antoine. 

La réponfe de ce Conful , s’il en fit une , ne l’empccha point 
de continuer à raficmbler auprès de lui tout ce qu’il put gagner de 
Légionaires : enfortc que , dès la fin d’ Avril ou au commence- 
ment de Mai , Brutus iongeoit à s’éxiler & que le décourage- 
ment étoit devenu général. Cicéron , qui s’étoit pourvu d’une 
députation pour caule de vœu , parloir auffi de fe retirer in- 
ceflamment à Athènes, où il paraît qu’il vouloit aller pour éclairer 
de près la conduite de fon fils fur laquelle ceux qui étoient chargés 
d’y avoir l’œil ne s’expliquoient point à fon gré.Mais ni lui ni Bru- 
tus n’en vinrent point à l'éxécution de leur projet & très peu 
de tems après il n’en fut plus queftion ; fi ce n’eft en ce que ce 
dernier & fon Collègue marquèrent dans leurs Edits, qu’ils aime- 
raient mieux fe bannir pour toujours de leur Patrie , que d’y occa- 
fionner le moindre trouble par leur préfence. Ils prirent même la 
xéfolution d’y retourner & Brutus fit prier notre Orateur par 
Atticus de lui compofex une harangue, mais Cicéron s’en de- 
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K », de R. dccix. fendit. « Vous voudriez , mon cher Atticus , que je fille un dif- 
c jviiivs c«s*a v , » cours : je vous dirai iur cela ce que m a appris 1 expérience. Il 
M-AaioMiUi. n n >y a j ama i s eu n i Orateur ni Poète qui ayent cru qu'il y en 
» eût de meilleurs qu’eux : fi cela arrive aux plus mauvais , que 
» fera-ce de Brutus qui a tant d’efprit & de favoir ? Rappcl- 
» lons-nous ce qui fe pafla au fujet de fon dernier Edit: je Pavois 
» drefle à votre prière, je le trouvai bien de la façon que je Pavois 
» tourné , il le trouva mieux de la lienne : le traité du meilleur 
» genre de F éloquence que je lui avois dédié & que je n’avois en 
» quelque forte fait que pour condcfccndre à les prières , ne me 
» manaa-t-il pas &-ne vous écrivit- il pas à vous même qu’il étoit 
» dans des principes tout ditïércns ? cela étant, trouvez bon que 
» chacun écrive pour foi. 

Il s’agilToit pour ces Magiftrats de fçavoir s’ils afTifleroient à 
raffemblee du Sénat qui devoir fe tenir le premier de J uin ; ce- 
la dépendoitdes circonflancesqui varioient à chaque moment, à 
caufe de la fermentation où étoient les efprits & des mouvemens 
que fe donnoit Antoine pour faire arriver à Rome le plus de 
troupes qu’il pouvoir. C ctoit pour cela qu'il avoit parcouru une 
partie de l'Italie, & l’on penioit dès -lors qu’il ne cherchoit 
qu’un prétexte pour commencer la guerre : or il eft bien certain 
qu’ils n’auroient pas été en fureté au milieu d’une foldatefquc qui 
ne fcmbloit armée que pour leur deftruélion , & Cicéron fait allés 
entendre que lui-meme y aurait été fort mal reçu par les amis de 
Ccfaràqui l’arrivée de Ion Adopté avoit fait reprendre Icdefiiis: 
ils l’accufoient d'ingratitude envers ce Dictateur & ne deman- 
doient qu’à fe venger de la licence qu’il s’étoit donnée de les 
railler où de leur témoigner trop durement le chagrin qu’il avoit 
de ce qu’ils étoient fi zélés pour fa mémoire. 

XIV. Une lettre qu’il écrivit à C. Matius l’un d’eux découvre 
Tembarras où il pouvoit être en voyant leur parti fe relever à la 
faveur d’un nom contre lequel il ne s’étoit que trop déclare Si 
fous lequel Antoine lui-même venoit d’être obligé de plier : car 
tout récemment celui de fes deux frères ( L. Antonius ) qui étoit 
Tribun avoit préfentéau Peuple le jeune Augufte, & n'avoic 
parlé après lui que pour appuyer fa harangue. Cicéron ayant donc 
fait quelque plaifanterie lurce que Matius entre autres, qui lui étoit 
fufpcét d’ailleurs , avoit pris la commilïîon de faire célébrer les 
jeux qui s’étoient enfuivis , il lui revint par Telia, que cet ancien 
favori de Célar en étoit très mécontent : pour le calmer , il 

mit 
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mit aulfi - tôt la main à la plume , tous les tours qu’il prend 
pour s’excuter n'empêchent point qu’on ne découvre & ne 
font que mieux fentir la caufe de les craintes. Mais l’on fait 
alTés quelle imprelïïon il en recevoir pour que l’on n’aime pas 
mieux voir ici une réponfc pleine de générofité qu’une lettre 
où malgré beaucoup d’art on aperçoit bien de la foiblefie. On 
n’admirera pas feulement dans cette réponfe de Matius la force 
avec laquelle il fe jullifie lui-même de fon attachement pour Cé- 
far , on fera furpris de l’adreffe qu'il employé à détruire dans 
notre Orateur les principes de l’averfion qu’il avoir toujours eue 
contre ce grand homme. 

Matius à Cicéron , Salut. 


» Votre lettre m’a caufé beaucoup de plaifir en me faifant con- 
» noître que vous aviez de moi l'opinion que j'avois efpéré & 
» fouhaité que vous en eulfiez. Quoique je n’eufle aucun lieu d’en 
» douter , j’en faifois trop de cas pour être fans inquiétude fur ce 
«qui aurait pu l’altérer. Je me rendois à la vérité à moi-même 
«témoignage de n’avoir rien fait qui dût blcfler un honête- 
» homme , à plus forte raifon, un homme que fes lumières en tout 
« genre rendent moins fufceptible de mauvaifes imprelïions & à 
» qui je n'avois en particulier jamais celfé de donner des marques 
» de ma bonne volonté. Maispuifque vos fentimens pour moi lont 
» tels que je les délirais , il ne me relie qu'à répondre aux 
>> accufations contre Iefquclles vous avez fouvent pris ma défen- 
» fe comme il convcnoit à un aulfi bon ami que vous l’êtes : car 
« croyez que je n’ignore rien de ce qu’on a mis fur mon comp- 
» te. On m’a fait un crime premièrement de la douleur que je 
» rellens de la mort d’un homme à qui j'étois attaché & de ce 
« que l’indignation que m’a caufé fa perte a pris la place de l’a- 
» mitié que j’ai eue pour lui. Ils difent que l’amour de la patrie 
» doit prévaloir fur-tout autre , que fa mort a été utile à la Répu- 
» blique , & ils l’alïurent d’un ton aulfi ferme que s’ils tenoient 
« déjà la viêtoire en leurs mains. Je ne ferai point affaut de Phi- 
» lofophie avec eux ; j'avoue que je fuis fort éloigné de ce haut 
» dégré de fagelTe où ils font parvenus. Je n’avois pas attendu 
» à me lier à Céfar , que la guerre civile eût été déclarée ; mais 
» quelque répugnance que j’culTe pour ces diflenfions , il étoic 
y mon ami je ne l'ai pas abandonné : je n’ai approuvé ni la prife 
Tome 1 1, Vv 
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» d’armes ni ce qui y a donné lieu ; le tout auroit été étouffé d >ns 
» fa naidance, (i mesdélirs en av oient décidé. Audi ne me fuis- 
» je point laide aller à l’appétit des honeurs & des richeffes que 
« la victoire de cet ami auroit pu me procurer, honeurs 5c richef- 
» les dont beaucoup d’autres, qui ne pouvoient pas tant que moi 
» far Ion efprit , ont porté l'abus juiqu’aux derniers excès. Bien 
» plus , c’ell que j’ai louffcrt dans mon propre revenu quelque 
» oiminution a l’occafion de cette Loi de Célar,lans laquelle qucl- 
» ques-uns de ceux qui fc réjouident de fa mort n’auroient pas 
» eu de quoi figurer à Rome. J’ai demandé la grâce de plufteurs 
» des vaincus avec la même chaleur que j’aurois eue à folliciter 
» la mienne. Qu’on me dilc fi , après avoir déliré la conl'erva- 
» tion de tous les Citoyens , il efl poffible que je ne regrette pas 
» dans toute l’amertume de mon cœur la perte de celui de qui 
» nous l’avons obtenue ; lur-tout lorlque ceux qui me taxent de 
» trop de fenfibilité font les mêmes qui l’ont fait périr après l’avoi r 
«rendu odieux? Mais , difent-ils , je me trouverai mal d’avoir oie 
« délaprouver leur action je m'en repentirai : je m’en repentirai , 
« moi?quellc infolence! Il leur fera permis de tirer gloire du forfait 
« le plus noir & moi je ne pourrai en gémir impunément ? Des Ef- 
>> clavesauroient plus de liberté : on leur a toujours laidé celle de 
» craindre de fe réjoui r ou de s’adliger fans en demander b per- 
» miffion à perlonne ; & ceux qui le dilènt nos Libérateurs pré- 
» tendent nous extorquer cette liberté par leurs menaces ? Ils au- 
» ront beau faire , il ii’cft point de péril fi grand dont la crainte 
« puide me détourner de mon devoir & de ce qui elt de l’hu- 
« manité car je n'ai jamais penfé qu’on dût éviter une mort 
» honête , & je penfe encore qu’on peut fouvent la délirer. Au 
» relie , qu’ont-ils tant à fe courroucer contre moi fi je ne fais 
» que louhaitter qu’ils le repentent de leur attentat! Je fuis bien 
» plus coupable qu’ils ne perdent ; car je délire en effet que tout 
« le monde ait un vrai regret de b mort de Céfar. Je conviens 
» qu’en qualité de Citoyen le falut de b Patrie doit être le pre. 
» mier de mes louhaits : fur cec article , fi ma conduite padée 
» & mes efpérances pour l’avenir ne répondent pas fans que je 
» m’en explique de ma bonne volonté pour elle , je ne deman- 
» de point à en être cru fur ma parole. Pour vous, je vous conjure 
« de vous en rapporter plutôt a mes aidions & d’être perfuadé , 
» lur ce que vous lavez de l’intérêt qucj’ai au bien général, que 
» je ne me lierai jamais avec, ceux qui en font les ennemis : après 
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» la conduite que j’ai tenue dans ma jcuncflè,où l’àge aurait purae 
»j rendre exculablc , il me fierait mal de changer de fyftème & 
« de fuivre un régime nouveau. C’eft ce dont je me garderai 
» bien , ainfi que de faire chofe qui puifie déplaire ; fi ce n’eft 
» en ce que je ne ccflerai point de déplorer le fort cruel d’un 
j> très grand homme & à qui j’étois infiniment attaché : s’il étoit 
« en moi de faire autrement, je le dirais tout de même; plutôt que 
» je ne confcntirois à paffer pour pufillanimc ou pour vain , en 
j> diifimulant le mal que je ferais capable de faire. Autte repro- 
j> che : vous avez , dit-on , pris foin des Jeux que le jeune Céfar 
jj a fait célébrer pour la victoire de fon grand oncle : il eft vrai , 
» mais quelle connéxité ont ces Jeux avec la République? C’eft un 
jj office d’ami que je devois à la mémoire & aux honeurs du meil- 
» leur des miens , même après fa mort , & que je n’ai pu refufer 
j> à un jeune-homme de très grande efpérance & très digne du 
jj nom qu’il porte qui me l’a demandé. Que ces gens fi zèles , au 
» gré de qui je n’aime point afles ma patrie , ne difent-ils aufH 
» qu’on- m’a vu fouvent chés le Conful Antoine : d'abord j’y al- 
j> lois pour le l’aluer & rien de plus ; tandis qu’eux y venoient 
jj pour le moins auffi fouvent & toujours pour lui demander des 
jj grâces ou pour les lui arracher. Mais encore , quelle tyrannie 
jj inlupportable ! Jamais Céfar ne me gêna dans le choix de mes 
jj amis , il n’auroit pas même excepte de ce nombre tel qui au- 
jj roit pu lui déplaire ; & il fera dit que ceux qui me l’ont ravi 
jj m’empêcheront par leurs critiques d aimer qui bon me femble- 
jj ra ? Hcureufement je n’ai rien à craindre , ni de la poftérité au- 
jj près de laquelle la médiocrité de ma fortune me défendra fuf- 
jj fifamment contre les faulTes imputations , ni de ceux qui me 
jj font la guerre de ma perfévérance à aimer Céfar ; puilque je 
» ferai juftifié par la préférence qu’ils donneront toujours à un 
j> ami tel que moi fur tous leurs lemblables. Si mes vœux font 
jj exaucés, je pafferai le refte de ma vie à Rhodes dans un ho- 
» nête repos ; fi non & au cas que je fois obligé de demeurer à 
» Rome , j'y conferverai toujours le même amour pour la juftice 
»& pour le bon ordre. Je remercie de tout mon cœur Telia 
jj de m’avoir ouvert les yeux fur la fimplicité des procédés d’un 
jj ami comme vous pour qui je me fuis toujours lenti de l’afïè- 
*> ûion , & de ce qu’il m’a fait comprendre que je vous la devois 
jj toute entière par reconnoiflance. Portez-vous bien & aimez- 
u moi toujours. 

Vvij.i 
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Xn àe k - dccix. XV.Tous ceux oui avoient été attachés à Céfar étoient par rap- 

de Lie. LXHI Cou»! * ^ . , j 1 | j t • 1 . i' 

c. jv Lies c * ia a v , port a Ciccron dans le cas de Matius : il n y en avoit point lur 
m ahiohiu». qyj ü n ’ c ùt jette quelques fôupçons femblables. Domine par le 
préjugé ordinaire à tous les Partis, il ne reconnoilloit de jufli- 
ce de probité &. d honeur que dans celui qu’il avoit embraflo. 
Pour le dire en un mot , il n’étoit content de perionne , à grand 
peine l’étoit il des chefs du lien ; contre lelquels il s’échappoit 
quelquesfois jufqu’à dire, qu'ils fe gouverr.oicnt comme desen- 
fans , que le i'ouvenir des ides de Mars ne lui faifoit plus le mê- 
me plailir , qu’à l’âge où il étoit il auroit bien pu s’accommoder 
du Maître quelles lui avoient ôté , puifqu’aufli-bien il n’en étoit 
pas plus libre. Hirtius , Panla & Balbus, dont il fedéfioit encore 

Î )lus que d’eux , n’en difoient peut-être pas tant , mais ils par- 
oient avec plus de retenue de fa perfonne, & au lieu de char- 
ger , comme il faifoit , fa cendre d’imprécations , fon nom ne 
iortoit jamais de leur bouche qu’accompagné de quelque épithè- 
te honorable qui marquoic l’ellime qu’ils lui confervoient : Ils ne 
s’étoient point brouillés avec Antoine j mais Cicéron n’ignoroit 
pas qu’ils le détefloient. Il ne pouvoit pas fe plaindre qu’ils man. 
quaflent d’égards pour lui : les deux premiers avoient été fes dif- 
ciples avant la mort de Céfar , ils l’avoient été encore depuis, 
jufqu’à l’impatienter parleurs afïiduités; & Balbus étoit aufliéxaci 
qu’il l’avoit été par le paffé à fatisfuire à ce qu’éxigeoit de lui leur 
ancienne correspondance. 

Il eft vrai qu’en fe tenant dans la neutralité qui convenoit à 
des créatures de Célar , ils purent faire douter dans les commen- 
cemens s’ils ne donneroient point la préférence aux intérêts 
de fon fils adoptif fur ceux de la République ; & que Balbus 
en particulier , en dirigeant les premières démarches de cç 
jeune homme , devint plus fufpeft qu’eux à notre Confulai- 
re ; mais la mauvaife opinion qu’il en avoit attaquoit dan 3 
fon principe les devoirs de la reconnoilfance qui atcachoir un 
client à la défenle des droits du fils de fon patron contre l’u— 
furpatcur de fon héritage , ce qui même ne pouvoit regarder 
qu’ Antoine. Ainfi , à moins que d’anticiper fur l’avenir, où le pu- 
pille porta fes prétentions plus loin , il y avoit une double inju- 
flice à lui de cenlurer leuç conduite & de vouloir les affujetrir à 
une façon de penier qui ne pouvoit fe juflilier que dans la lup- 
pofition que Céfar avoit été un tyran. Et il imporcoicyeu que 
Brutus 8c les complices l’eulfent jugé tel 8c que fes adhérans, à la 
tête defqucis il faut mettre Cicéron , continualfenc à lui donner 
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cette qualification: le Sénatufconfulte du i8‘\ de Mars en avoit' u * 

décide autrement , & dès-là on leur avoir fait grâce de ne les pas c. Juiivs Cüak. V, 

• • • j M. Antomiu», 

traiter en parricides. 

XVI.Il n'étoit pas poflible que Cicéron & les Conjuréseux-mc- 
mes ne fentifl’ent le poids de cette conféqucncc,& c’eft la railon la 
plus plaulible qu’on puifle rendre des ménagemens qu’ils avoient 
gardé & qu’ils gardèrent encore depuis avec Antoine. 

Ce dernier ayant , comme je l’ai déjà dit , avancé le fuccès 
des premières démarches d’Augufte,par l’imprudence qu’il avoit 
eue de lui rcfuler les chofes les plus juftes, acheva de ruiner les 
affaires par plulîcurs actes violens auxquels il fe laifla emporter 
après leur réconciliation. 

L’entêtement qu’il eut de vouloir enlever à D. Brutus le Gou- 
vernement de la Cifalpine, foit qu’il lui eut étéfuggéré par ce mê- 
me jeune homme, loit qu’il lui vint de fa propre ambition, ne révolta 
pas feulement les Conj tirés & leurs partifans , mais tout ce qu’il y 
avoit d’honétes gens à Rome qui ne déliraient &ne vouloient que 
la paix. Ils découvrirent dans cette entreprife un deflein formé de 
renouvcllcr une guerre civile à laquelle il lembloit préluder , par 
les pillages & les maflacres que commettoient journellement dans 
la Ville les troupes qu’il y avoit introduites : il devint bicn-tôc 
(i odieux , qu’il fut abandoné de ceux-là mêmes qui lui avoient 
été les plus dévoués : on vit en mème-tems Carfulanus à la tête 
d’une Légion entière qu’il commandoit fe détacher de lui pour 
fe donner à Augufte, & le Conlulaire Calenus réclamer l’amitié 
de Ciéron ; comme ii celle du Coniul actuel , entre les bras de 
qui il s’étoit jette après la mort de Céftr , n’cùt pas dù fuffire pour 
le mettre à l’abri des recherches. 

Quelques dix jours après, 1e devoir tenir l'alFemblce du Sénat, 
où Antoine fe flattoit de faire agréer la propofition de l’échan- 
ge de fa Province de Macédoine contre celle de D. Brutus. Ci- 
céron aurait fouhaitté que cette propofition eut été faitte au 
Peuple plutôt qu’au Sénat , perluadé lans doute qu’elle aurait été 
infailliblement rejettee ; mais la Compagnie eut afTés de coura- 
ge pour rélifter à fon chef, qui dut comprendre à la manière dont 
le paffa cette léunce qu'il n’étoit pas mieux voulu des uns que des 
autres. 

Cicéron n’y affifta point , non plus que Brutus , & tous deux 
par la même raifon , qu’ils n’y auraient pas été en fùreté. Hirtius, 
qui ctoit allé à Rome dans l’intention de fe trouver au Sénat, étoic 
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r"' îxm D c C, y> revenu f" ur fcs pas, dans la crainte d’un plus grand péril auece- 
f JtfLlVl CxtAU V, lui qu’il avoir couru en fe montrant feulement dans la Ville : il 
m axt»h.i.s. avo i t écrit à notre Confulaire pour le détourner de s’y rendre : 
Varron avoit fait la meme choie ; & Balbus , de qui il attcndoit 
une réponfe , avoit fans doute aufii été du même avis. 

Quelques jours auparavant , Brutus & Caffius avoient écrit à 
Cicéron pour le prier de les aider de fcs confcils. Brutus en par- 
ticulier lui avoit demandé ce qu’il croyoit être plus expédient 
pour eux, d’aller à Rome ou de quitter l’Italie: defon (ôté Caf- 
fius l’avoit conjuré d’inlpirer de bons fentimens à Hirtius. Dans 
l’incertitude ou il étoit lui-même , il n’avoit point fait de réponfe 
au premier article de leur demande ; & il attendit fur le fécond 
celle d’Hirtius , qu’il ne leur fit paffer par la voye d’Atticus qu’a- 
pres le premier de Juin. Voici ce qu’elle contenoit fur leur fu- 
jct. « Je louhaitterois fort que vous pufficz aufli facilement ob- 
» tenir de Brutus & de Gffïius qu’ils n’entrepriffent rien trop 
» chaudement, que vous obtiendrez de moi tout ce qui en dépen- 
» dra pour leur lervice. Vous me marquez qu’ils étoient fur leur 
« départ lorfqu’ils vous ont écrit. Où veulent-ils aller ? que ne 
» demeurent- ils ! Arrêtez- les , je vous en fupplie , mon cher Ci- 
» céron& ne fouflfrez pas que la République , déjà fi fort ébran- 
» Iée par les fecouffes que lui caufent les rapines les incendies 
» & les meurtres , tombe entièrement en ruine par leur retraite. 
« Qu’ils s’en tiennent aux précautions & qu’ils ne faffent rien 
» au-delà. Sur ma foi ils n’avanceront pas plus par les partis les 
» plus violcns que par les plus modérés , pourvu qu’ils perfévé- 
» rent dans ceux-ci. Il faut laiffer paffer cette bouralque, elle ne 
» fauroit être de longue durée. Ce qu’ils ont de forces , s’ils pré- 
» tendent en faire ulage , ne peut produire à préfent que de 
» grands maux : mandez-moi à Tufculum leur dernière réfolu- 
» tion. 

Cicéron avoit déjà répondu à Hirtius qu’ils ne penfoient point 
à prendre les armes ; & il avoit bien-tôt après été informé par 
une lettre de Balbus , que Scrvilia qui arrivoit de Lanuviumen 
avoit rapportée qu’ils n’en fortiroient même pas. 

Effedivemcnt , ils ne vinrent ni à cette Alfemblée du pre- 
mier de Juin, nia celle qu’ Antoine indiqua pour le je. du 
même mois. 

Pour Cicéron , qui n’y vouloit pas paroître plus qu’eux & qui 
penfoit feulement à fe mettre hors de portée d’y être invité , il ne 
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fe borna pas à la députation libre ou votive qu’il avoir obtenue 
précédemment du Sénat ; décrivit à Dolabella pour lui demander c. )vn»i c*«** v , 
une qualité de Lieutenant ; & afin qu’ Antoine ne prît point d’om- ' " 1 ’ 5 " 

brage de ce qu’il ne s’adrefloit pas à lui , il chargea Tiron 
d’une autre lettre pour celui-là, par laquelle il leprioit d'agréer 
fa demande dont il lui expliquoit les raii’ons. Il ne les tiroir appa- 
remment pas d’ailleurs que de la néceflité où il étoit de faire un 
voyage à Athènes , pour voir par lui-même comment s’y gouver- 
noit Ton fils ; car julques-là il n’avoit pas été fans inquiétude fur 
la conduite qu’il tenoit , & il pouvoit être qu'il n’eut pas reçu 
encore les témoignages avantageux que lui en rendit Tre- 
nius qui n'étoir arrivé dans cette Ville que le 22 e . du mois de Mai. 

X VII. L’objet d'Antoine dansl’Afiembléedu ^.dc Juin, croie 
de faire décerner par le Sénat à Brutus & à Cafiius la commifiion 
d’acheter du blé en Afie & en Sicile & de le faire tranfporter à 
Rome où l’on en manquoit en même-tems qu’on afligneroit à eux 
& aux autres Préteurs des Gouvernemens. 

On ne fait que penfer de cette nouvelle convocation , ni 
d’un changement fi fubit dans la façon d’agir de ce Conful. 

On leroit moins étonné de le voir fe porter à quelque violence 
contre la Compagnie , ou fe tourner du côté du Peuple pour 
tâcher d’en obtenir ce quelle venoit de lui refuler. On fe de- 
mande ce qu’il pouvoit gagner à ftipuler pour Brutus 8 c pour 
Cafiius une Commifiion 8 c des Gouvernemens qui les tiroient 
de l’anéantiflcmcnt où il les tenoit depuis près de trois mois. 

Sansallcr chercher plus loin la’raifon de cette conduite extraor- 
dinaire, onia trouve dans la crainte qu’il eut qu’Augufte, qui 
avoir déjà le Peuple & la plus grande partie du Militaire de 
fon côté , n’attirât encore à lui le Sénat. Or n'ayant , pour fe 
réconcilier avec ce corps & même pour fe faire rechercher par 
un rival fi redoutable , qu’à fe montrer prêt à le rapprocher 
des Conjurés , on peut penfer qu’il céda à la néceffité qui 
lui en impoloir la loi. Il n’eut pas lieu de s’en repentir , s’il 
eft vrai ce qu’on lit dans Appien ; qu’Augulte craignant à 
fon tour que la réunion des Partis ne fut la fuite des propo- 
iitions qu’ Antoine devoit faire , fe hâta de le prévenir en lui 
faifant donner par le Peuple le Gouvernement de D. Brutus. 

Comme ce Conful ne laiffa pas de faire au Sénat le rapport qu’il 
avoit projetté , il eft affés probable qu'il ne s’agifioit pour Brutus: 

& pour Cafiius que de ratifier la cclfion qui leur avoit été faitte 
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decw.ïxaiPco^ a Crète & de la Cyrénaïque , en échange de la Macédoine 
m. A«ZiSr“ v ’ ^ Syrie que Céfar leur avoit deflinées & que d’y ajouter la 
Commiffion des blés. Il faut bien diftinguer cette Commiffion d’a- 
vec celle qu’avoit eu Pompée, puifqu’elle étoit rcflrainte au fimplc 
achat , quelle ne leur donnoit aucune autorité ; 8c que !i dans un 
fens elle pouvoit fervir de prétexte àleurabfencc, dans un autre 
elle n’étoit bonne qu’à perpétuer leur dépendance 8c leur honte. 

Brurus & Caffius demeurèrent dans les mêmes angoiflcs , plus 
incertains qu’auparavant du parti qu’ils avoicnt à prendre , de- 
mandant confcil à tout le monde 8c ne pouvant prendre d’eux 
memes aucune réfolution. Cicéron y étoit auffi embarrafle qu’eux 
& Atticus n'en favoit pas davantage. 

Cependant, ce fut d’abord à ce dernier que Brutus s’adreiïa: ce 
fut, dis-je , lui qu’il pria de venir le trouvera Antium, où il étoic 
alors , pour le fixer dans fes irréfolutions. Ce Chevalier le manda 
ainfi à Cicéron qui ne lui envioit pas un perfonnage auffi trille 
que difficile à remplir , à caufe du péril qui les menaçoit éga- 
lement de toutes parts. Atticus venoit lui-même d’en faire l’é- 
preuve: des foldats armés, dont Rome étoit pleine , étant venus 
fondre inopinément dans fa maifon : heureufement pour lui ils 
lui avoient fait plus de peur que de mal. Mais comme l’ai arme 
duroit toujours , il ne fut pas fâché que Cicéron eût été engagé par 
une autre lettre du même Brutus à lui faire part de fes lumières. 
Atticus en la lui envoyant le pria de tenir fa place 8c de mander à 
leur ami commun ce qu’il penloir qu’il eût à faire ; fi mieux il n’ai- 
moit aller jufqua Antium pour s’expliquer plus au long avec lui , 
s’exeufant pour fa part de ne s’y pas rendre lur des affaires qui lui 
étoient furvenues 8c qui ne lui permettoient pas de s’écarter. 

Mais , lui répondoit Cicéron « Quel confcil voulez- vous que 
» je lui donne dans ma lettre ? Qu’il accepte ce qu’on lui offre ? 
» Je n’imagine rien de plus honteux : qu’ils fafTent un dernier ef- 
» fort ? ils n'ofent ; & quand ils l’oferoient , ils ne le peuvent 
» plus. Mais foit , confcillons-lcur de fe tenir tranquilles : qui 
» nous répondra qu’ils feront en fureté de leur vie ? 8c Ci l’on en 
« vient aux dernières extrémités contre D. Brutus ; cette vie , 
» quand ils ne courroient aucun rifque , ne leur feroit- elle pas 
» à charge ? 

Tout confidéré néanmoins Cicéron , crut n’avoir rien de 
mieux à faire que de fe tranfporter à Antium. « J’y fuis arrivé 
» le a 6 , marquoit-il au même Atticus : Brutus a été fort aife 

de 
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» de me voir : il avoit avec lui Scrvilia , Tenulla , Porcia & plu- de * J 
« fleurs autres perfonnes, du nombre defquelles étoit Favonius : ilc.juiuu«c*j*»v, 
» me demanda en leur prclencc ce que je penfois qu’il dût faire : ' * ‘ 1 
» je lui conleillai , conféqucmment aux réflexions qui m’étoient 
»> venues en chemin , d’accepter cette commiflion des blés pour 
«aller en Afie ; parce que tout ce que nous pouvions faire à 
» préfent , c’étoit de fonger à notre fureté & que la Républi- 
» que y trouvoit la Tienne : Calïius arriva , je répétai la même 
» choie : celui-là me regardant avec des yeux que vous auriez 
» cru pctillans de courage , me dit d’un ton de brave qu’il n'iroit 
» point en Sicile. Quoi donc , ajoûca-t-il , j’accepterai comme 
>> un bienfait ce qui ne pourroit tourner qu’à ma confufion ? 

» Que ferez -vous donc , lui répliquai-je ? j’irai , reprit - il , en 
» A thaïe: & vous Brutus , où irez-vous? à Rome , répondit- 
» il , fl vous le jugez nécclTaire : moi ! nullement , vous n’y feriez 
« pas en fùreté : mais en feriez-vous d’avis , fl je n’avois rien à 
» craindre ? pour vous parler franchement , je voudrois que 
» vous ne quittaflîcz l'Italie ni à préfent ni apres votre Prcture; 

« mais je n’eftime pas pour cela que vous deviez rifqucr d’aller 
» à Rome : je lui en déauifis les raifons qui fe préfenteront aifé- 
« ment à votre efprit : dans la fuite de la converfation il échap- 
» pa à quelques-uns , & finguliércment à Cafflus, des plaintes de 
» ce qu'on avoit négligé les occafions : Il s'en prenoit principa- 
» lement à D. Brutus. Je convins qu’il n’avoit pas tort , mais 
» qu’il étoit inutile de revenir fur le pafle. Je dis à mon tour ce 
» qu’il auroit falu faire & ce que tout le monde a dit , fans y rien 
» ajouter du mien & fans m’avancer jufqu’à toucher cet endroit 
» aélicat , qu’il auroit falu ne s’en pas tenir à un fcul ; mais bien 
»> qu’on auroit dû aflcmbler le Peuple , qu’on fe ferait rendu les 
« maîtres de lui & des affaires publiques dans un moment où 
n il étoit plein d’ardeur. Là-deflus , votre bonne amie fe récria 
>> que perfonne n’avoit jamais parlé de la forte , je lui fermai la 
«bouche. Cependant Caflius paraît difpofé à partir ; car Ser- 
» vilia lui promet de faire retrancher du Sénatufconfulte cette 
» commiflion des blés ; & Brutus lui- même , qui promettoit fi af- 
» firmativement d’aller à Rome , a bien-tôt changé d’avis & de 
» langage , je crois qu’il partira d'Antium pour l’Afie. 

XVIII. On commenceà s'appercevoir ici de l’influence de cette 
Scrvilia dans les affaires de Brutus fon fils , &avec combien de ju- 
fticc elle étoit fufpe&e à Cicéron .11 voyoit à regret ce Chef de la 
Tome II. Xx 
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conjuration allés foible pourfe rendre aux prières de fa more, lors 
même qu’il n’étoit pas de fon avis : & il n’en attendoit que de mau- 
vais d'une femme ; laquelle , après avoir été en fa jcunelfe de moi- 
tié dans les plaillrs de Céfar , $ étoit fur le retour de l’âge réfervée 
pour lesconfidences&fe maintcnoit par fcs intrigues dans la poflel- 
iionoùclle s’étoit mife de fe mêler de tout.Lcs liaiions quelle entre- 
tcnoitavec Antoine & peut-être avec A ugufte lui-même, ne lui 
avoient rien fait perdre de l’afcendant quelle avoir lur ce fils trop 
aveugle ou trop crédule; & elle la confcrva , ians que la rétention 
qu'elle failoit de l’héritage confifqué fur un des Conjurés lui in- 
ipirât lamoindre défiance contre elle. 

Ainfi , je ne regarde pas feulement cet accommodement pré- 
tendu comme fon ouvrage , je crois rcconnoitre la iédudion où 
Brutus fut induit par elle jufques dans le confcntement qu’il donna 
à C. Antonius, l’un de les Collègues dans la Préturc 8c frère 
d’Antoine, de préfider pour luiaux Jeux qui dévoient être célé- 
brés en fon nom 8c à les frais. C’étoit précifément pour cela & 
pour conllater aux yeux de tout l’Univers qu’il avoir renoncé à 
rentrer dans Rome qu’on avoir imaginé cette commifiîon des 
blés. C’étoit félon Cicéron une vraye rélégation 8c le plus vil em- 
ploi qu'il y eût dans la République; 8c s’il lui confeilloit de le 
prendre ce n’étoit que parce qu’il s’étoit mis hors d’état de le 
refulèr & qu'en allant en A fie pour l’éxécuter il pouvoit d’in- 
telligence avec Trebonius y relever les efpérances de fon Par- 
ti. Mais il paffa légèrement fur cet article & il n’appuya que lur 
b néceflité où ils étoient de fonger avant tout à le fauver du 
péril qui les menaçoit tous fans exception. C’ell je penfe à ce 
tems-ci qu’il faut rapporter un trait de la vicd’Articus qui vient 
naturellement à notre I ujet & fur lequel je doute que mes Leéleurs 
fou fcrivent tous au jugement qu’eria porté fon hiftoriographe. 

Quelques Chevaliers , indignés fans doute de voir Brutus ré- 
duit à n’oler fe montrer , & cela tant par la lâcheté de ceux 
qu’il avoir voulu rendre libres que par le défaut de fecours , 
«voient projette d’engager tous ceux de leur corps à contribuer 
chacun pour 1 a part à lui faire un fond fuffifant pour le mettre 
en état de foûtenir fon entreprife : ils prévoyoient b chofe fa- 
cile; fi les principaux , entrant dans cette alïociation , donnoient 
l'éxcmple aux autres de fe cottifer chacun félon fes facultés. C. 
Flavius l’un d’eux propofa donc à Atticus comme à un des plus 
diltnigucs dans cet Ordre & à celui qui fc faifoit le plusd’honeur 
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de l’amitié de Brutus , de fc mettre à leur tête ; « mais lui , dit fon 
»> Pancgyriftc , qui croit du fcntitnent , qu’il faut fervir les amis v , 

» fans le palTionner pour leurs querelles & qui avoir toujours etc M AH, °" u ’ - 
« très éloigné de pareils complots , répondit que Brutus étoit le 
» maître d’ ufcr de fon bien comme du lien propre 8c autant qu’il * 

» pouvoir s'étendre ; mais que pour lui , Atticus, il n’entreroit en 
»pourparler ni en traité avec perfonne. Sa réponfe rompit les 
» melures que ce peloton d’amis avoient priles. 

Pour le aire en deux mots , Cicéron ne fut content de fon 
voyage que parce qu’il s’y aquitta d’un devoir de bienféance 
auquel il ne vouloir pas manquer , c'étoit de voir Brutus avant 
que de quitter l’Italie. Mais il trouva que le Vaifleau de la Ré-, 
publique , où le même Brutus faifoic l’office de Pilote , s’en 
alloit en pièces , qu’il n’y avoir en lui non plus qu’en Caffius ni 
prudence , ni ordre , ni raifon : il étoit donc plus réfolu que 
jamais à partir au plutôt. Dolabella l'avoit nommé fon Licutc-. 
nant pour cinq ans & il ne comptoir plus de fc fervir de la per- 
miffion qu’il avoir eue du Sénat de s’abfenterpourcaufe de vœu } 
car , dit-il , il aurait été ridicule qu’il eût fongé à accomplir après 
la ruine de la République un vœu qu’il n’auroit pu faire que pour 
fa confcrvation. 

XIX. C’cft ainfi que Cicéron partoit toujours fans fortir de 
place ; c’efl-à-dire , que le dépit de voir & d’effuyer fans ofer fc 
plaindre , ou des injuftices criantes , ou des cruautés inouies , ou 
d’autres indignités qu’éxerçoient Antoine 8c fes deux frères , le 
ramenoit fouvent à une menace de l’efpéce de celles dont on 
fait fon pis aller & qu’on n’éxécutc que quand on y cil forcé par 
une néccffité abfolue. 

Ne lui en faifons point de reproches : il n’y a là dedans rien 
que d’humain & fouvent rien que de très louable. Un Citoyerj 
tient à fa Patrie , un Sujet à fon Prince , un Père ou des En- 
fans à leur famille : ce font les premiers & les plus précieux de 
nos biens, dont nous ne nous détachons jamais volontairement ; 
il faut pour nous en féparer qu’on nous les arrache. Ce lenti- 
ment , tout général 8c tout naturel qu'il cft , paraît quelqucsfois 
céder à des mouvemens qui ne le font pas moins , tels que le 
dégoût 8c l’impatience , mais qui n’opérent que des crifes paf- 
fagéres où celui-là , comme le plus fort , a toûjours le dcffiis. 

Cicéron vient de nous expofer un des fujets de fon chagrin f 
en voici un autre. Antoine, abufant de jour en jour avec plu? 

Xxij 
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348 HISTOIRE DE CICERON, 
a inlolcnce du pouvoir qu’il avoit ufurpé , faifoit alors procéder 
au partage des terres promifes aux Vétérans; & dans cette diflri- 
bution les Commiffaires , dont fon frère Lucius en étoit un , 
n’avoient d’égards que pour leurs amis : le fort des autres étoit 
de fouffrir fans murmurer qu'on les dépouillât de leurs hérita- 
ges ; & ft on les leur laifloit, de leur en avoir l'obligation. C’é- 
toit le cas où le trouvoit notre Confulaire par rapport à fa mai- 
fon de Tufculum, que L. Antonius lui promit enfin par une let- 
tre très polie de ne pas comprendre parmi celles qui feroient 
lotties. 

Malgré tout cela & au milieu de tant d’agitations diverfes ,il 
confcrvoit pourcompofcr fesplus beaux Traités une liberté d'ef- 
prit qu’à grand peine , dans des fituations moins trilles, les plus 
raiionables des hommes d’aujourd’hui auraient pour les lire : 
aulTi quel autre que lui a jamais fait un plus utile ui’agc de fes 
dilgraces ! car tous ou prcfque tous fes ouvrages philolophiques 
en lont le fruit ; & ce qui nous doit mieux faire fcntir la fupé- 
riorité de ce génie incomparable ; c’elt que ces productions n’é- 
tant que le précis de fes méditations journalières , elles nous le 
montrent continuellement occupé des fculs objets qui foient di- 
gnes de notre attention , j’entens ceux qui appartiennent à la 
Religion & à la Morale. 

«Je travaille ici fur des matières philofophiqucs & je compofe 
«un ouvrage fur les offices ( les devoirs du Citoyen ) que j'adreffe 
» à T ullius ; ca r fur quel propos plus convenable, un père q u veut 
» inltruire fon fils , pourroit-il le mettre ! 

Ce Traitté ne fut achevé que vers la fin de l’année , mais il 
avoit été précédé de tant d’autres , que Cicéron lui-même s’étoiv 
noit d’avoir pu fournir à une fi abondante tâche. En effet outre 
les trois Livres des Offices , nous en avons de cette année un pa- 
reil nombre de la nature des Dieux , deux de la divination , au- 
tant delà gloire y un de la defline’e , un de f amitié , un delavieil- 
lejfe , les Paradoxes , les Topiques , fans compter la traduction 
du Timée de Platon que Corrado rapporte encore à ce tems- 
ci , une Harangue qui ne devoit paraître qu’après le rétabliffe- 
ment de la République , fes quatre premières Phthppiques ou 
Orailons contre Antoine. Et il ne faut pas le repréfenter Cicé- 
ron comme un favant qui fait des livres & qui ne fait que cela, 
qui fe fatigue fur fa befogne & qui malheurcufcment pour lui 
& pour d autres ne le fait que trop fentir. Abandonnons à leur 
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extravagance ceux qui n’ayant , du Savant & du Philofophe que 
des idées populaires priles fur des gens finguliers dans leurs 
manières & qui fcmblent n’en avoir eu le nom que pour l’a- 
vilir , les appliquent très fauflement à ce que l’Antiquité a eu de 
plus rcfpechble. Ces deux qualités dans Cicéron , ainfi que dans 
plufieurs autres de fes contemporains , n’étoient que les acccf- 
loires d’une principale qui étoit celle de Citoyen , l’unique dont 
ils li fient profefïion & à laquelle ils faifoient fervir toutes les 
autres. Ce que la Nature lui avoit donné de goût & de talent 
pour les fciences , & plus particuliérement pour l'art oratoire 8c 
pour la Philofophie , il le regarda comme un bien dont il étoit 
comptable à fa Patrie , il le cultiva dans cet efprit : & s’il en 
recueillit le fruit , s’il fe paya par fes mains de la peine qu’il 
avoit prife à fe le rendre propre , la fatisfaéiion qu’il en reçut 
8c les dignités qui lui en revinrent ne firent que fortifier les en- 
cagemens qu’il avoit contrariés avec elle pour l’augmentation 
d’un fond dont à l’honcur près il vouloir quelle eût tout le pro- 
fit. L’amour qu’il avoit pour la Philofophie n'étoit donc pas un 
amour de caprice ni de pure curiofité , il étoit fondé lur les fe- 
cours qu’il en pouvoir tirer ; non pas feulement , comme je l’ai 
dit dès le commencement , pour l’ordre de fes penfées & pour 
1 enrichiflemcnt de fes difeours oratoires, mais pour fes beioins 
perfoncls, pour la perfeftion de fes mœurs & pour fa propre confo- 
lation dans les traverfes inévitables au Citoyen jaloux de remplir fes 
devoirs. C’étoit en partie aux lumiéresqu’il avoit puifées dans cette 
fource qu’il étoit redevable des grands principes qu’il établit dans 
fes Livres , qu’il pratiquoit dans la conduite 8c qui , dans quelque 
état qu’on le confidére , de Juge,deMagiflrat, de père, de mari, 
d’ami ou de maître , le firent & le feront toujours diflingucr en- 
tre les meilleurs comme entre les plus illuftres. 

XX. Il n’aimoit pas feulement fon fils pour ne lui rien refufer 
de ce qui étoit néccflaire à fon éducation & à fon avancement , 
Huis jufqu’à vouloir qu’il eût à Athènes tout l’argent dont il 
pouvoit avoir befoin pour y figurer auffi grandement que les plus 
riches 8c les plus qualifiés de fon âge : on diroit que fon honeur 
y aurait été intéreffé. Dans les commencemens , où la conduite 
de ce jeune homme n’avoit pas répondu aux vues d’un fi bon 
père , la dépenfe que celui-ci faifoit pour lui ne fut jamais ce 
qu’il regretta le plus ; à peine y mit-il des bornes , depuis qu’il 
lui en fut revenu de meilleurs témoignages. « Plus mon fils 
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«"r c“c. d Lxnï D cu C « 1 *' ” rcfcrvc à me demander de l’argent , plus je fuis fâché qu’il 

c. Jung. c«a» v , „ en manque. Il ne m’a rien écrit fur cela , quoicju’il cût dù natu- 
» Tellement s’adrefier à moi ; mais il a mandé à Tiron , que de- 
» puis le premier d’Avril , où a fini l'annce de fa penfion , il 
» n'a rien touché. La nohlcfic de vosfentimcns vous a toujours fait 
v approuver comme une chofe convenable à mon rang , non- 
» feulement que je lui donnaffe un honête néceflaire , mais que 
» je ne regaraafle pas meme de trop près à ce qui pouvoir palier 
» pour fuperflu : je vous prie donc de me procurer le moyen de 
» lui faire pafler à Athènes une année de fa penfion qu’Eros 
» vous comptera. Elle étoit de i oo mille fefterces. 

Une lettre de ce cher fils, qu’il reçut prefqu’aufli-tôt , acheva 
de le charmer ou de le féduire : « elle eu , mandoit-il au même 
» A tricus , parfaitement bien écrite ; c’eft du moins une marque 
» qu’il s’applique à quelque chofe , cela m’eft confirme de bien 
» aes endroits : il n'y a que Leonidas qui , en m’alTûrant que ce- 
» la va bien , fe retranche toujours dans le prélent : pour Hé- 
» rode , il ne met point d’exception aux louanges qu’il lui don- 
»nc. Que voulez-vous ! je puis être trompé & je me prête peut- 
» être moi-même à la tromperie par le plailir que je trouve à me 
» rendre crédule. 

Il n'étoit pas fi aifé à prévenir en faveur de fon neveu qui lui 
fit écrire par Statius, qu’il vouloit abfolument rompre avec An- 
toine pour fe joindre à Brutus & à Caflîus. Il le connoifloit bien 
capable de fc brouiller avec le premier , mais il lavoit aufli qu’il 
ctoit afics vain pour s’en vanter fans en avoir un deficin formel : 
car il étoit encore plus certain de fon inconfiance que de tout 
le relie , & il n’en avoir que trop de preuves ; après lefquelles 
il faloit qu'il eut autant de bonté qu’il en avoir, pourconlcntirà 
l'écouter. 

Quintus étoit encore plus inquiet & plus intrigué que lui : il 
craignoit quelque nouvelle trahifon de fa part de ce fils perfide", 
ayant appris d’Antoine lui-même que ce miférablc , la dernière 
fois qu’il s’étoit retiré delà maifon paternelle, avoit conçu l’horri- 
ble defiein de tuer fon père & fon oncle. 

Comme Quintus étoit de ces gens qui paflent légèrement & 
fans réflexion d'une extrémité à l'autre , une lettre que deux 
jours après il reçut de fa part , calma toutes fes craintes & le 
combla de joye. Q. Cicero lui marquoit, qu’ Antoine ayant éxigé 
de lui qu’il le fît nommer Dictateur & qu’il s’emparât d’un cer- 
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tain pofte , il avoir refufé cette double commiflion dans l’appré- • 

lieniion d’attirer fur foi l’ indignation de lui Quintus ; qu’ Antoine c. mm c*.»* v , 

n’avoitpu lui pardonner ce refus; qu’il l’avoit pourtant appaifé M ‘ A> ‘ I0 " 1 “ , ' 

comme il avoit pu, pour ne pas lui donner lieu de fe venger fur lui 

(Quintus) de fa rcliftance; & que depuis, ce Conful pour le retenir 

dans fes intérêts lui avoit promis 4 C 0 mille fcflerces comptant , 

8c davantage pour Favenir. Tout cela pouvoit n’être qu’une fi- 
ûion ou qu’un artifice pour avoir de l’argent ; 8c ce que Cicé- 
ron y trouvoit alors de plus réel , c’eft que fon neveu étant 
efFcélivement forti bien - tôt apres de Rome , fon frère 8c lui 
commencèrent à s’en défier moins qu'ils n’avoient fait aupara- 
vant. 

XXI. La guerre s’annonçant de toutes parts 8c Cicéron 
prévoyant que , de quelque côté qu’elle commençât , il ne lui fc- 
roit plus libre comme du tems de Céfar d’être neutre , il fongea 
tout de bon à faire les préparatifs de fon voyage , n'y ayant que 
l’abfence qui pût l’affranchir de la néceffité ae fe déclarer. Il 
étoit vifible à tout le monde que c’étoit cela qu’il vouloit éviter, 

& que la Lieutenance de Dolabclla n’étoit ni ne pouvoit être 
à autre fin , il en budinoit lui - même : mais il y avoit une 
difficulté ; c’étoit d’accorder ce voyage , finon avec ce qu’il de- 
voir à fa Patrie , du moins avec la réputation qu’il s’étoit don- 
née de ne l'abandonner jamais: à cet égard, il mendioit plutôt 
des approbations, qu’il ne demandoit conlcil ,car fon parti étoit 
pris. Je fais bien que nous l’en aurions bien - tôt juftifié , 
parce qu’à fon âge il étoit naturel qu’il cherchât le repos 8c la 
tranquillité d’efprit 8c qu’il ne pouvoit efpérer ni l’un ni l’au- 
tre en Italie , mais cette manière de penfer eft trop moderne : 

& quand on ajouterait que Brutus lui -même n’attendoit pour 
en iortir que d’être informé du fucccs qu'auraient les Jeux A- 
pollinaires qui dévoient fe donner en fon nom le 3 e . ou le 
4 e - de Juillet auxquels on touchoit , on aurait encore à répli- 

3 Vier que Brutus ne faifoit pas une régie pour lui 8c qu’ils étoienc 
ans des cas tout differens. 

a Ce dernier aurait en particulier fon fouhaité que Cicéron 
eût été préfent à ces Jeux : il le lui témoigna même par une 
lettre qu’il lui écrivit d’Anagnia le dernier de Juin : irais 
notre Confulaire lui fit réponfc ,que cela ne fe pouvoit par deux 
raifons qui ne fouffroient point de réplique ; dont l’une étoit, 
qu’il ayoit annoncé fon départ 8c qu’il étoit même déjà en che- 
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, * , -^ v *; 1 E * c,x, min ; l’autre , qu’étant forti de Rome pour des caufes trcslcci- 
ivl.ui c«a»v, rimes & qui 1 avoient empeche dy retourner, il lcroïc contre le 

M. AHl OMUftU , e 1 t.l A A * et' I ' 

bon lens quil y rentrât pour un lujet auüi léger. 

Cette imagination de Brutus étoit à peu près de même genre 
que celle d'avoir cru ; que C. Antonius , qui devoir prélider à 
cette Fête à fon defaut , fouflfriioit qu’on y donnât la reprélen- 
tation d'une Tragédie d’Accius intitulée L. Brutus ; eu, ce qui 
elt précilément la meme choie, que le frère d’Antoine Ion plus 
grand ennemi confentiroit qu’on remît fous les yeux du Peuple 
une aétion que l’admirarion du même Peuple avoir coniacrée & 
qui ayant fervi de modèle à la lienne , pouvoir par les lentimens 
quelle reveilleroit être le lignai d’une révolte dont le Coniul 
régnant & toute fa famille auroient infailliblement été les pre- 
mières victimes. 

C. Antonius lui laifla croire tout ce qu’il voulut & débuta 
dans fon Edit par indiquer les Jeux au 5 e . jour du rnçûs dit Ju- 
lius ( c’étoit ainfi qu’on avoit commencé de l’appeller depuis un 
an ou deux en l’honeur de Céfar qui y étoit né ) Quoique cette 
dénomination du mois de Juillet eût été autoriféc & quelle eût 
apparamment palfé dans l'ufage , Brutus la prit pour une infulte 
dans un Edit donné par fon Procureur, & il ne fut pas le leul à en 
porter ce jugement. C’étoit en quelque façon vouloir le rendre- 
complice de la flatterie & l’obliger à rendre au moins en cela 
hommage au nom de Céfar. Pour montrer donc qu’il perfiftoit 
à ne reconnoître dans ce nom que celui d’un Tyran , il fe hâta 
de publier un autre Edit , moins pour avertir que les Jeux Apol- 
linaires feroient fuivis le lendemain d’un combat de bêtes , que 
pour avoir occafion de défavouer une manière de datter fi con- 
traire à fon fy fteme , en allignant ce combat au 8e. jour avant les 
ides du mois Quintilis. 

11 fut pourtant un peu dédommagé de cette mortification , par 
les regrets qu’on témoigna de fon ablcnce & par les louanges qu’on 
lui donna. La Tragédie de Térée qu’on avoit fubftituée au Bru- 
tus , ne laifloit pas de contenir plufieurs traits contre l’oppref- 
fion qu’on ne manqua pas de rapporter à celle que founroit 
Brutus : & cela fut accompagné de tant de marques d’affeftion , 

a u’il ne put fe tenir de dire, qu’il étoit plus content d’Accius que 
u Préteur L. Antonius qui avoit fi mal répondu à fes inten- 
tions. Cicéron put prendre part à fa fatisfaélion ; mais il n’en 
étoit pas moins indigné contre le Peuple qui ne faifoit , difoit- 

il» 
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il , ufage de fes mains que pour les battre en figne de joye au 
lieu de s’en fervir pour défendre fa liberté. Il s eroit détourné 
de fa route pour fe procurer le 8 e . du meme mois de Juillet une 
fécondé entrevue avec Brutus qui étoit alors dans la petite Ifle de 
Ne fis entre Pouzzoles& Naples. Caflius & lui avoient leur Flotte 
dans ces parages, & il devoir voir celui-là le lendemain en traver- 
fant le golphe pour paflcr à Pompeii,d’où il comprit de prendre 
le chemin de Brindes. 

Il avoir mené avec lui à Nefis Q. Cicero fon neveu qu'il avoit 
gardé à fa campagne plufieurs jours & dont il avoit été fi con- 
tent , qu’il s’en étoit rendu caution auprès du meme Brutus à 
qui il l’avoir préfenté. Brutus , après avoir beaucoup loué le ne- 
veu de fon changement & de fes bonnes difpofitions , avoit bien 
voulu l’en croire fur fa parole & dire qu’il n’avoit pas bcfoin 
que fon oncle en répondit , & il l’avoit embraffé en le quittant 
avec la tendrefle la plus affeétueufe. Ce ne fut qu’après cet ac- 
cueil fi favorable que Cicéron fe hazarda d’écrire à Atticus 
pour l’exhorter à rendre fon amitié à ce jeune homme qui , 
difoit-il , ne la lui faifoit demander qu’après & autant qu’il s’en 
feroit rendu digne. 

Pour lui , il auroit beaucoup mieux aimé faire le voyage de 
de Grèce avec le Chef des Conjurés & efcorté par un nombre 
de Vaifleaux affés confidérable pour tenir la mer , que de 
s’expofer à faire le trajet tout feul for un VailTeau de paffage qui 
ne pouvoir avoir aucune défenfe : mais Brutus n'avoit pas ré- 
pondu comme il l’auroit défiré à quelques propos qu’il lui en 
avoit jettés dans la converfation. 

Pendant que Cicéron étoit à Nefis , Libon y arriva avec 
les dernières lettres que l’on avoit reçues d’Efpagne de la part 
de Sex. Pompeïus. Brutus & lui forent par cette voye que 
le propre jour qu’il avoit pris une petite Ville auprès de Cartna- 

f ;e la neuve , où il étoit avec une feule Légion , la nouvelle de 
a mort de Céfar y avoit été apportée, qu’elle avoit caufé un 
grand changement dans les efprits , qu’on en avoit témoigné 
une grande joye , qu’on étoit venu de tous côtés fe ranger au* 

f rès de lui & qu’il étoit parti de là pour rejoindre les fix autres 
.égiôns qu’il avoit à l’extrémité de cette Province. Sex. Pom- 
peïus marquoità Libon en particulier, qu'il n'entendroitàaucun 
accommodement avec Antoine , qu'auparavant il ne lui eût ren- 
du les biens de Pompée fon père : fes autres demandes fe rédui- 
T(/me IL Yy 
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AÏ5.1S: f°’ cnt en g ros au Iicenticmcnt de toutes les troupes en quelque 
t. jkiiu. c*si» v «endroit qu'elles fuflent. Il en faifoit la propoiition aux Coniuls 
par une lettre qu’il leur avoir écritte & à la fufeription de la- 
quelle il fut convenu qu’on ajoûteroit , aux Préteurs , aux Tri- 
buns du Peuple & au Sénat , pour éviter que ceux-là ne la fuppri- 
maiTenr fi elle n’étoit adreficc qu’à eux. 

XXII. Parmi les commiflions que Cicéron donnaà Atticus de- 
puis leur réparation , on en démele pluiieurs qui font connoître, 
qu'il n’avoitpas fi ablolument renoncé à bâtir un Temple à fa fille 
qu’il n’eût mis tous les ans quelque fomme en referve pour four- 
nir aux frais de cet édifice ; mais que cet argent ayant été ou 
dilïipé par ceux de fes Affranchis qui en avoient le maniement 
ou employé ailleurs , il lui fut impolïible depuis d’éxécuter fon 
vœu ; qu’il avoit laiffé des fonds luffifans pour liquider & aqui- 
ter toutes fes dettes , & que Publilia & Terentia elle - même 
n’étoient pas encore entièrement rembourfées : « Vous verrez , 
» marquoit-il à cet ami , ce qu’il y aura à faire avec Publilius : 
» il ne doit pas me preifer , puilque je n'ai pas agi avec lui à la 
» rigueur , cependant j’entends qu’il ioit pleinement fatisfait. 
» Pour Terentia, quelle autre réponfe voulez -vous que je lui 
«> falfe ? Qu'on la paye , même avant l’échéance , fi cela ell pof- 
» fible. 

Il n’arriva à Vibon chez Sica que le 24 e . de Juillet huit 
jours après fon embarquement à Pompeii. En vérité, mon cher 
» Atticus , je me dis fouvent , à quoi bon ce voyage ! pourquoi 
» ne fuis-je pas plutôt avec vous,! pourquoi me priver du plaifir 
» de jouir de mes maifons de campagne qui par leur beauté font 
«comme les yeux de l’Italie! mais ii s’en trouve ailleurs ; pour- 
»quoi vous quitter ! que crains-je pour fuir ainfi ! efl-cc le pé- 
« ril? il n’y en a , je penle , aucun , & vous voulez que je re- 
tienne lorfqu’il y en aura; car vous approuvez fort mon dé- 
» part , pourvu que je fois de retour pour le premier de Janvier: 
» je ferai mon poflible pour cela , aimant mieux vivre dans la 
» crainte à Rome qu’à Athènes qui a tant de charmes pour vous 
» dans la plus grande fécurité. Tâchez néanmoins en attendant 
» de prévoir ce qui arrivera & me le mandez : oit, ce qui me fe- 
»roit beaucoup plus de plaifir , venez me l’apprendre vous- 
« même. 

11 devoir lui écrire de Rhcgium à quelques jours dc-là , mais 
fes lettres nous manquent jufqu’au jg». du mois d’Août. 
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Pendant ce tcms-là Brutus & Caflius ayant perdu l’efpérance dc * B c - lx*îi D co! 1Ï1 
dont ils seraient flattes, qu'il fe pourrait faire quelque révolu- cjul.u. c*.»» v , 
rion en leur faveur , firent de nouvelles proteftations dans un M 
Edit où ils demandoient à être difpenfés des Loix , aux termes 
defquelles ils n’auroient pu dans la rigueur être abfens de Rome 
au-delà de dix jours : & comme le Sénat ne pouvoit délibérer 
ni ftatuer fur quoi que ce foit que fur le rapport du Conful ; ce- 
lui-ci , loin d’y prêter fon miniuére , prit feu fur cet Edit , pré- 
tendant qu’ils ne l’avoient publié que pour s'y donner atte du 
déni de juftice ; & apres y avoir répondu par un autre , où il les 
trairait lans nul ménagement, il leur écrivit à peu près furie même 
ton. Voici leur réponie. 

» Si vous vous portez bien , nous nous en réjouiflons. Nous 
» avons reçu de vous une lettre pleine d’inve&ives & de mena- 
» ces, très femblable en tout à votre Edit & également indigne de 
» vous & de nous. Faittes attention , Antoine , que nous ne vous 
» avons jamais attaqué par aucune injure , & que nous n’avons 
»pas dû croire qu’un Conful fe formaliieroit d'être interpelle 
» dans un Edit par des Préteurs & des gens de notre rang. Si cette 
» liberté vous offenfe , fouffrez du moins que nous loyons fa- 
» chés qu'elle ne foit pas même permife à Brutus & à Caflius : 

» car , quand vousdittes, que vous n’avez pas voulu vous plaindre 
» des troupes levées ou fubomées , des contributions établies & 

» des intelligences pratiquées au - delà des mers , nous fommes 
» prêts à croire fur votre parole que vous avez tû ces faits à bonne 
» intention : cependant, quoique nous ne nous y reconnoiflions 
» en aucune manière , nous ne laiflons pas d’admirer com- 
» ment , après avoir eu la force de retenir vos plaintes là-deflùs f 
» vous n'en avez pas eu aflès pour réprimer la colère qui vous a 
» porté à nous reprocher la mort de Céfar. Mais apprenez-nous , 
jo je vous prie , quand vous y aurez réfléchi , fi c eft une chofe 
» fupportable , que des Préteurs ne puiflent pour le bien de la 
» paix & de la liberté renoncer à leur droit par un Edit , fans 
» que le Conful leur déclare la guerre. Ne prétendez pas nous 
» effrayer , autant qu’il nous fléroit mal de nous laifler inti- 
» mider à de plus grands périls , autant conviendrait -il peu à 
» Antoine de nous en menacer dans l’efpérancc de nous foû- 
» mettre à fes loix , nous grâces à qui il n’en reçoit de perfon- 
» ne. Vous auriez donc perdu votre peine à nous écrire , fi nous 
» avions pu nous réfoudre à recommencer une guerre civile j & la 

Yyi; 
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» raifon en eft , que l'on ne gagne rien par les menaces avec les 
» gens libres. Mais vous favez trop combien nous fommes fer- 
» mes dans nos réfolutions ; & peut-être ne le prenez-vous fur 
t> un ton fi haut , que pour faire croire que nous y perfiftons à 
» caufe de la crainte que vous nous avez infpirce. Détrompez- ‘ 
» vous , nosdefirs ne s’oppofent point à votre grandeur, pourvu 
» quelle vous foit aquife dans une République libre où vous ne 
» puiflïcz en abufer : de même nous n’afpirons point à vous faire 
» envie , feulement voulons-nous nous maintenir dans un état où 
» cette liberté nous foit toujours plus précieufc que votre amitié. 
j> Nous vous prions donc de repafler dans votre efprit à quoi 
jj tendent vos entreprifes & de les mefurer avec vos forces. 
j>Confidérez encore , non pas tant la longueur de la vie de Cé- 
» far, que la courte durée defon régne. Nous demandons aux 
jj Dieux que le parti que vous prendrez foit utile à la Républi- 
» que & à vous-même ; finon, nousfouhaittons que vous en rece- 
*> viez le moins de mal qu'il fe pourra, fans que cette même Ré- 
» publique en fouffre. Adieu. 

Cicéron vit à Nefis cette réponfc que lui 'montra Brutus 
avec l’Edit & apparamment la lettre qui l’avoicnt précédée , & 
il en fut fort content pour les fentimens & pour le flile. Car au 
fond il n'approuvoit nullement ces fortes de manifeftes ; qui ne 
fcrvant tout au plus qu’à nous donner raifon contre un ennemi 
qui nous attaque par des voyes de fait , reculent plutôt nos af- 
faires quelles ne les avancent ; parce que c'eft l’événement qui 
décide prcfque toujours de tout, & que dans la politique il n'y en 
a point de fi mauvaife qu’il nejuftitic. En effet, Brutus continuoit 
à prouver ce dont perfonne ne doutoit , qu’il avoir tout facrifié à 
la liberté publique, que ç’avoit été fon objet unique , qu’il l'a- 
voit fuivi & fans paflion aux dépens de fes propres intérêts : que 
conclure de là ? rien qu’on ne put rétorquer contre lui , ou dont 
on ne dût pas même lui faire des reproches très légitimes , puif- 
<qu'i! s’étoit rendu garant d'une entreprife au fuccès de laquel- 
le il n’avoit apporté que des qualités qui auroient dû l’en dé- 
tourner. 

XXIII. Le retour fubit de Cicéron demande que j’en explique 
la caufe. Il avoir fait voile de Lcucopetra pour la Grèce le 6 r . 
d’Août : mais, à peine étoit-il à 1 1 lieues du Port, qu’il y avoit 
été repouffé par un vent de midi très violent. Il en attendoit donc 
un plus favorable dans la maifon qu’un de fes amis avoit fur la 
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côte ; Iorfque quelques perfonnes fraîchement arrivées de Rome j, c,"’. lxuî. D cuku. 
l’aflurércnt, que l’affcmblée du Sénat du premier de Septembre c. j»m>» c*»»* », 
feroit très nombreufe , que Brutus & Caiïîus avoient écrit aux M- t0 * m ’ 
Confulaires & aux Prétoriens pour les prier de s’y rendre , qu’il 
y avoit tout lieu d’efpérer qu’ Antoine le rclâcheroit de fes pré- 
tentions , que les affaires s’accommodcroicnt & que les Conju- 
rés reviendroient à Rome. Us ajoutèrent, qu'on l’v fouhairtoit & 
que l’on trouvoit même qu’il avoit quelque ton de s’en être é~ 
loigné. 

Toutes ces nouvelles jointes à une lettre d’Atticus, qu’il avoit 
reçue quelques jours auparavant , le déterminèrent à ne point 
continuer Ion voyage. Cet ami qui avoit eu la complaifancc de 
ne s’y pas oppofer , parce qu’il avoit compris qu’il en avoit en- 
vie , lui marquoit qu’il étoit fort défapprouve , & il ne lui difll— 
muloit pas que bien des gens lui en faifoient un crime & qu’il 
aurait befoin de s’en juftiher : il vouloir meme qu’il commençât 
par-là & qu’il lui adrelïât cette apologie. 

En revenant il pafla à Vclia le 17 e . d’Août. Brutus , qui étoit 
à trois mille pas en deçà à l’embouchure du Fleuve Héletes fur 
fes Vaiffeaux , ayant fufon arrivée , fe hâta de le venir trouver 
& lui témoigna une joye extraordinaire de fon retour. Il lui dit 
librement ce qu’il avoit lur le cœur & ce qu’il n’avoit ofé lui 
déclarer plutôt , tant au fujet de ce voyage qu’au fujet de 
l’aflcmblée du Sénat du premier d’Août , où il n’avoit pas vou- 
lu a [lifter & où Cæfoninus avoit, félon lui , aquis beaucoup de 

f loire en réfiftant lui feul à Antoine. Enfin il ajouta , qu’il étoit 
ien aife de ce que par ce retour il évitoit deux grands repro- 
ches ; l’un, d’avoir abandonné fa patrie ; & l’autre, de l’avoir a- 
bandonnée pour aller voir les Jeux Olympiques. 

De ces deux reproches Cicéron confefle qu’il avoit mérité le 
premier ; puifqu’en allant il avoit rencontré plufieurs perfonnes 
qui le lui avoient fait les larmes aux yeux , & qu’il n’avoit pas laiffé 
ae continuer fon chemin. A l’égard du fécond, il étoit abfurde. 

Jamais homme n’a voit eu moins de curiofité pour ces fortes de 
f peâaclcs , & nous avons vu plus haut qu’il les haïffoit par prin- 
cipes : cependant , non-feulement Brutus , mais beaucoup d’au- 
tres honêtes gens qui l’accompagnoient lui confirmèrent qu’à 
Rome on en faifoit communément le motif de fon paffage dans 
la Grèce. Il fembleroit ; qu’y ayant fon fils unique , déiormais 
fa feule confolation , on aurait dû croire que l’envie de le 
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H cic ^Lxnr'of*'*' v0 * r l’auroît fait forcir d’Italie plutôt qu’une caufe aufïï frivole, 
c. Julius c*ih v,' Cicéron badinant fur cela difoit, qu’il étoit fort obligé au vent 
m. a.i.hiui. d’ avo i r f auv( î f on honeur. 

S’il y avoit eu quelque apparence d’accommodement entre 
Antoine & les Chefs conjurés , ce n’avoit pu être qu’après que 
ce Conful , payant d’ingratitude le fervice qu’Augufle lui avoit 
rendu en lui faifant donner par le Peuple la Province de D. 
Brutus , lui avoit non-fculemcnt refufé fes bons offices auprès 
du Sénat dans la pourfuite qu’iljfailoit d’une place de T ribun pour 
une de fes créatures , mais avoit faift cette occafion pour le décré- 
diter dans l’efprit de la Compagnie , pour fe réconcilier avec elle 
& pour lui faire croire tout ce qu’il avoit voulu à fon défavantage. 

XXI V.Quoiqu’il en foit, Cicéron s'étant hâté de revenir àRome, 
il y arriva le dernier d’ Août , jour auquel, félon Plutarque , pref- 
que toute la Ville fortit au- devant de lui. Il devoit affilier au Sénat 
le lendemain premier de Septembre : il y avoit été invité expref- 
fément par Antoine & il ne fembloit pas qu’il y dût manquer : 
cependant, ayant été averti fecrettementde ce qui s’y devoit trai- 
ter , il prit prétexte de la fatigue du chemin pour fe faire ex- 
eufer auprès de ce Conful de ce qu’il ne s’y rendoit pas. Celui- 
ci , qui ne s’attendoit à rien moins , rejetta cette exeufe & tout 
ce qu’on pût lui dire pour l’appuyer ; & ne gardant plus ni me- 
fures ni bienféances , il menaça d’envoyer fur l’heure abattre la 
maifon de notre Conlulaire , s’il ne venoit pas à fes ordres. On 
eut bien de la peine à le calmer, & il ne le fut qu’après qu’on lui 
eut fourni caution qu’il fe repréienteroit. 

La L'ance fe tenoit au Temple de la Concorde : Antoine y 
propofa un nouveau décret pour aflurcr les honeurs divins à la 
mémoire de Céfar ; & ce decret , qui étoit la fuite de quclqtie 
nouvel accord entre lui & Augufte pafla comme tous les autres 
fans aucune oppofition. 

. L’Aflemblée ayant été continuée au lendemain , Cicéron s’y 
rendit ; & enl'ablence d’Antoine , qui peut-être eut honte de s’y 
jnontrer après fes emportemens du jour précédent , il y parla 
avec moins de liberté qu’il n’avoit fait dans de meilleurs tems , 
mais pourtant avec beaucoup plus de force que les circonflances 
ne fembloicntle permettre , tous les autres Sénateurs s’étant con- 
duits enjcomparailon de lui comme de véritables Efclavcs : c’eft 
de quoi l'on peut fe convaincre par la lecture de la première Phi- 
lippique qu’il prononça ce jour-là. 
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Il y expole d’abord le fujet de fon voyage & de fon retour , 
d’une manière fimplc ; où l’art ne fe fait fentir que par la fur-c- iuuu« v , 
pril'e que peuvent cauler , dans un difeours dirige contre quel-’ ' AK,UI “ , * , • 
qu’un, des témoignages d’eflime & des éloges qui ne biffent rien 
à délirer. Il y rapporte tout ce que ce Conful avoit fait de bien 
ou qui fe pouvoir interpréter en bien pendant les lix premières 
femaines qui avoient fuivi la mort de Céfar , durant lefquelles il 
veut bien reconnoître que le Sénat lembloit avoir repris l’auto- 
rité & la prééminence qu’il devoir avoir dans la République. 

Dans cet état, notre Orateur s’étoit , dit-il , propofé de demeurer 
comme une fentinellc à fon polie de Confulairc ou de Sénateur 
fans en lortir . . . arrive le premier de Juin , lcpoque fatale du 
changement de toutes chofes : depuis ce jour, le Sénat ne fut plus 
confulté , l’on prit l’avis du Peuple en beaucoup d’affaires con- 
iidérables & beaucoup d’autres fe firent fans lui ou malgré lui. 

Ayant donc trouvé qu’il étoit affés fâcheux d'entendre parler de 
ces défordres fans être encore obligé d’en lupporter la vue, il avoit 
cru pouvoir ufer du droit de député libre qu’il s’étoit fait accorder; 
il s'étoit retiré de Rome , dans l’intention d’y revenir au premier 
de Janvier , où il y avoit apparence que les Affemblées régulières 
du Sénat rccommcnccroicnt. 

Il a joûte ici à ce qu’il avoit dit ailleurs ; qu’ayant été obligé d’é- 
viter la route ordinaire de Brindcs, il avoit pris des chemins de dé- 
tour & qu’il avoit abordé à Syracufe le premier jour d’Août : mais 
que le paffage n’étant pas libre par là , il ne s’y étoit arreté 
qu’une nuit ; dans la crainte que les amis qu’il y avoit n’entraffent 
en quelque foupçon , s’il y eût fait un plus long léjour : que les mèr 
mes perfonnes , qui lui avoient appris à Lcucopetra des nouvel- 
les de Rome , lui avoient fait voir la copie d’un difeours d’An- 
toine ; dont il avoit été fi fatisfait, que de ce moment il avoit pris 
la refolution de revenir ; & qu’après toutes les autres bonnes pa- 
roles qu’ils lui avoient données , il avoit eu tant d’impatience 
d’arriver au plutôt à Rome, que ni les vents ni les rames n’avoient 
jamais été affés vîtes à fon gré. 

En parlant de fon paffage à Vclia , oùilavoit vu Brutus: « Je ne 
» vous dirai point , dit-il , quelle a été ma douleur de l’y voir ; mais 
» bien vousavouerai-je ce qui m’a lèmblé,que c’ctoit une honte d’o- 
» fer rentrer dans une Ville d’où il a été obligé de fe retirer , & de 
«■prétendre y être en fureté tandis qu’il n’y pourrait demeurer fans 
» péril. Et ne penfez pas que je l’aye vu dans cet état de trouble 
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. *"• » où je me trouvois moi-même : élevé au - deflus de la condition 

c. junut c«mv,» humaine par le lcntiment qu il a de la grande &c magnifi- 
» que action , il étoit tranquille i’ur fon fort & il ne plaignoit que 
» le vôtre. 


Il fait réparation d’honeur à Cæfoninus qu’il avoit autres- 
fois chargé de tant d’opprobres , & qui s’en étoit lavé par une 
conduite vraiment digne d’admiration pendant la vie & après la 
mort de Céfar fon gendre. « Dès que j’ai été informé , dit-il , 
» de l’avis qu’il a ouvert dans la féance du premier de Juillet, 
» avis dans lequel il ne fut pas fécondé comme il l’auroit dû , 
» car c’cft ainfi que Brutus m’en parla ; il m’a paru , fur le té- 
» moignage du même Brutus, au-delTus duquel il n’y en a point, 
» & fur ce que j’en ai oui dire atout le monde , qu'il s’étoit aquis 
» une gloire immortelle : je métois donc hâté d’arriver , pour 
n faire fur les traces qu'il nous a marquées ce que ceux d’entre 
» vous qui étoient préiens n’ont pas fait. 

Après cette explication , dont il fait fon éxorde & qui étoit 
merveillcufement propre à lui concilier la bienveillance de fon au- 
ditoire , il ne fait que fuivre l’ordre naturel en partant aux plain- 
tes qu'il avoit à faire contre Antoine , « A qui , continue-t-il , 
» je luis ami & à oui j’ai toujours fait profelllon de l’être enrccon* 
*> noilfancc de quelques ferviccs que j’en ai reçus. 

» Mais enfin , de quelle affaire fi importante s’agilïbit-il hier 
»> au Sénat , pour vouloir me forcer par des procédés fi violens à 
» y venir ? Etois-jc donc le feul qui s’en fut abfenté , & ne vous 
»y êtes-vous pas fouvent trouvés en moindre nombre? Etoit- il 
» queftion de chofcs qui obligeaient d’y raffembler jufqu’aux 
» malades? Ne diroit-on pas qu’Annibal étoit à nos portes , ou 
» qu’on devoit régler les conditions de la paix de Pyrrhus , com- 
» me quand Appius aveugle & décrépit s’y fit apporter ? Rien 
» moins que cela , nous étions appellés pour décerner des fup- 
» plications ; cas auquel les membres de cette Compagnie ne font 
» pas réputés abfens , où l’on n’encourt point la peine de l’amen- 
» de, où l’on ne vient ainfi qu’aux délibérations pour le triomphe, 
» que par confidération pour ceux à qui l’on veut faire plaifir ; 
« & où enfin l’alïiftance eu fi peu de rigueur pour les Confulaires , 
» que de fimplcs Sénateurs font prefque les maîtres de s’endif— 
» penfer. L’ufage en cela m’étant parfaitement connu , fatigué 
» comme je l’étois & ne prenant nul intérêt au fujet de la con- 
*» vocation , j’en fis prévenir le Conful par pure politelfe. Il ré- 
pondit 
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« pondit en votre préfencc , qu’il viendroit me chercher Iui-mê- 
» me à la tcte d’ouvriers qui détruiraient ma maifon. Il n’y 
» avoit pas là de quoi fc mettre fi fort en colère , & c’eft poul- 
» fer les chofes bien au-delà des bornes. Car de quel crime m’é- 
•» tois-je rendu coupable pour l’autorifcr à dire en plein Sénat , 
» qu’il feroit abattre par les ouvriers publics cette mailon con- 
» ftruitc des deniers publics en vertu d'un Sénatufconlulte ? A 
» t-on jamais fait payer fi cher à un Sénateur une faute même 
» plusconfidérable ? Qu’a-t-il à craindre de plus que la perte de 
» fon gage ou une légère amende ? Si Antoine avoit pu prévoir 
» de quelle opinion je devois être , il auroit certainement bien 
m modéré fa pétulance. 

» En effet , Pères confcrits , penfez-vous que j’euffe été d’un 
»> avis , que vous n’avez fuivi qu’à regret , de joindre des fe- 
»> ftins funèbres à des fupplications ? D’introduire dans nos cé- 
» rémonies facrécs une profanation qui ne peut être expiée ? De 
»> décerner les honeurs divins à un homme mort ? & je ne deman- 
» de pas à quel homme. Quand ç’auroit été L. Brutus qui délivra 
»> la République de la domination des Rois & qui a produit un 
» rejetton lequel à fon éxemple s’eft armé du même courage 
>>& drefle à la même aêlion environ 500 ans après lui , je 
»> n’aurois jamais confenri à ce mélange facrilége. Non je n’au- 
» rois jamais donné ma voix pour faire ordonner des feftins en 
» même tems que des prières publiques à quelqu’un dont on 
» pourrait encore montrer le tombeau : & mon fentiment auroit 
n été tel que , fi la République avoir été affligée de quelque fléau, 
» s’il fut furvenu guerre , mortalité ou famine , j'aurais pu me 
» défendre de les lui avoit attirées. 

Cet endroit eft extrêmement fort contre le Sénat entier , & 
plus particuliérement contre les Conlulaires ; parmi lcfqucls il 
dit en propres termes , qu’il n’y avoit eu que le feul Cæioninus 
qui eût paru digne de fa place & que tous les autres , le re- 
fte du Sénat à plus forte raifon , n’avoient ofé le fuivre ni de la 
voix ni même du gefte. C’eft fur cela qu’il leur fait honte de 
leur fervitude volontaire ; qu’il leur demande fi le Peuple Ro- 
main les a comblés de biens & d’honeurs , s’il les a placés à la tête 
du Confcil public , pour abandonner auffl lâchement la Républi- 
que. 

» C’eft pourquoi , ajoûtc-t-il , je rends premièrement grâces 
» à Caefoninus , & je les lui rends de tout mon cœur ; de ce qu’il 
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» ne s’eft point renfermé dans cette penlée , que fon avis tout 
» fcul ne produiroit rien , & de ce que portant fes vues plus 
» loin il a eu le courage de faire fon devoir. En cela il fait allés 
entendre qu’il lui auroit fervi de fécond , s'il avoit pu venir 
ce jour - là au Sénat ; proteftant que , tant que l’entrée lui en 
feroit ouverte , il y foutiendroit l’honeur de fon état au péril de 
fa vie. 

C’eft ici proprement qu'il entre en matière , par la déclara* 
tion qu’il fait de vouloir qu’on s’en tienne aux aélcs de Célar ; 
moins à caulc de ce qu’ils valoient en eux-mêmes , que parce 
que , dans la lïtuation où étoient les affaires , la paix & la tran- 
quillité publiques en dependoient. Mais, en reftraignant ces ac- 
tes aux loix & aux réglemens revêtus d une certaine forme ; il 
fait voir, que parles changemens qu Antoine y avoit apporté ce 
n’étoient plus les loix du Dictateur, mais celles de ce Conlul qu’on 
fuivoit : 8 c c’eft contre cet abus qu’il s’élève dans cette leconde 
partie ; de manière pourtant que , fans porter fes plaintes juf- 
qu’à l’invective , il revient dans la troifiéme , d’abord à Dola- 
bclla qui préiidoit ce jour-là au Sénat , & enfuitc à Antoine lui- 
même , pour rappeller à leur mémoire ce qu’ils avoient fait de 
bien lcparément ou en commun , 8 c pour les faire rentrer dans 
la voye dont ils étoient fortis. Rien n’eft plus beau ni plus tou- 
chant que cette peroraifon. 

Antoine jetta feu & flammes fur le récit qui lui fut fait de 
la manière hardie quoique mefurée , dont Cicéron avoit parlé 
dans cette féance : aès ce moment il lui fit dire qu’il renonçoit à 
fon amitié ; 8 c après avoir indiqué une nouvelle AlTembléc au 1 9, 
partit poiir la campagne , à intention d’y préparer fa réponfe. 
11 y demeura 1 7 jours, pendant lcfquels il la compofa & s’éxerça 
à la prononcer. 

Le jour venu , il arriva à la tête d’un bataillon quarré qu’il 
poftaaux environs du Temple de la Concorde ; & là, il vomit 
plutôt qu'il ne prononça une Harangue remplie d’injures toutes 
plus atroces les unes que les autres contre notre Confulaire. 

Celui-ci avoit voulu fe trouver au Sénat , où il avoit été in- 
vité comme les autres : mais fes amis , perluadés qu’ Antoine ne 
cherchoit qu’un prétexte pour faire main-baffe fur la Compagnie 
& qu’on commcnccroir le carnage par lui , le détournèrent autant 
pour leur intércc propre que pour le lien d'y aller. 

XXV.Nous ayons dans la a'.Philippique de quoi dédommager 
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notre curiofité de la fcène , que Cicéron nous auroit donnée s’il 
avoir affronté le péril ;puifquc,ac quelque manière qu’il eut rcpouflc 
le torrent de grofliéretés auxquelles il devoit s’attendre , il n'y 
auroit jamais répondu avec tant d’ordre, de juftefle & d’éloquence 
qu'il le fait dans ce difeours, qu’il compofa à peu près dans le même 
tems 8c qu’il ne rendir public que quelques mois après. Je crain- 
drais d’anoiblir l’opinion qu’on a de cette admirable pièce , que 
d’en détacher le moindre morceau. Quelque belle quelle foie 
dans toutes fes parties , elle l’eft encore plus dans fon tout : 8c 
puis , que ne perdrait pas notre Orateur dans une traduction , 
quand elle ferait telle que je ne la puis faire 8c que je fens feu- 
lement qu'elle pourrait être ? Ceft ailes de dire qu’U répond en 
détail 8c par le menu à toutes les imputations 8c qu’il n’en re- 
lève pas une qui ne retombe à plomb fur ce fougueux adver- 
fairc ; qu’apres s’être ainfi défendu de toutes fes calomnies , il 
revient plus fain & plus frais à la charge 8c qu’il l’atterre fous 
les coups qu’il lui porte. 

Si jamais Cicéron eut fuiet d’écouter les propofitions qu’Au- 
gufte lui faifoit faire , ce dût être alors , qu’ils avoient l’un 8c 
Fautre chacun de fon côté d’égales raifons de fe rechercher ré- 
ciproquement & de fe liguer contre cet ennemi déclaré, avec qui 
ils alloient être tous deux en guerre ouverte. 

Augufle , quoique fes forces 8c fon crédit s'accrurent cha- 
que jour , n’avoit point encore de qualité pour agir offenfi- 
vement contre un Magiftrat revêtu de l’autorité publique ; il n’en 
pouvoir recevoir que du Sénat , ni en obtenir que par l'cn- 
tremife de notre Confulaire. 

Ne pouvant donc encore l’attaquer de front , il avoit elfayé 
de s’en défaire par une autre voyc qui ne lui avoit réufli qu’en 
ce qu’Antoinc , ayant furpris les afiaflins dans fa propre mai- 
fon , n’avoit ofé s’en plaindre dans les formes, tant il le fentoit 
haï ; & qu’il fut encore obligé d’elfuycr la hontd du bruit qui 
fe répandit , que c’étoit lui • même qui avoit inventé cette fable 
pour en prendre occafion d’envahir les biens de ce jeune hom- 
me. Cependant le fait pafloit pour certain parmi les plus honêtes 
gens de Rome ; & ce qu’il y avoit de pis pour le Conful , c’efl 
qu’ils y donnoient leur approbation. " 1 

Cicéron lui-même n’en étoit que plus favorablement prévenu 
pour Augufle ; mais , avant que de fe lier avec lui ou de lui pre- 
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mettre fes ferviccs , il vouloit tout au moins s’aflurer de fes in- 
tentions 8c lavoir de lui comment il prétendoit en ufer avec 
Brutus & les autres Conjures ; & fur ce point il y avoit des 
difficultés infurmontables qu’ils lavoient aulfi - bien l’un que 
l’autre. 

XXV I .Cependant A ntoine partit pour Brindes le 9 e . d’Octobre, 
fc propofant d’attirer à lui les quatre ou cinq Légions de Macédoi- 
ne qui venoient d’y débarquer 8c de les amener avec lui à Rome : 
mais il fut trompé dans fon attente , 8c de ces Légions il n’y 
en eut qu’une qui voulut de fon argent ; les trois autres refu- 
férent meme de l’entendre , lorfqu’il le préfenta pour les ha- 
ranguer. 

La vengeance qu’il en tira fut terrible & ne les lui ramena 
pas : il en manda les Centurions dans la maifon de fon hôte , & 
il les fit tous mallacrcr devant lui jufqu’au dernier. Mais elles 
ne furent perdues que pour lui : un Augufte fut bien les re- 
rrouvrer. 

Il revint à Rome avec la feule Légion ditte des Alouettes , 
vers le milieu du mois de Novembre. Ainli ce ne peut être 
que par ironie que Cicéron , dans quelqu’une de les lettres , 
le comparoir à Célar pour la diligence : Antoine marchoit 
avec plus d'attirail ; & il eft certain qu’au moins fa femme Ful- 
vic l’avoic accompagné , puiique cette barbare exécution s’é- 
toit faitte en fa prélencc. 

Avant fon voyage de Brindes il avoit fait élever une ftatue 
à Céfar avec une infeription , où il lui donnoit les titres de 
père & de bienfaiteur commun : « afin , difoit Cicéron en 
» mandant cette nouvelle à Caffius , qu’on juge que vous n'avez 
» pas été feulement des meurtriers , mais des parricides $ & 
» moi-meme , aioûtoit-il , ne luis-je pas compris dans cette ac- 
» eufation , par l’honeur qu’il me fait de publier que j’ai été le 
» chef de votre magnifique entreprife ? Eh , plût aux Dieux 
» que je l’euffeété! nous n’aurions aujourd’hui rien à craindre de 
» la part. 

Il avoit encore , dans une harangue prononcée devant le 
Peuple le 2 e . d’Odobre , traité les Conjurés de traîtres , & 
dit de notre Conlulaire qu'ils n’avoient rien fait que par fon 
confeil. 

Mais fi par l’éredion de cette ftatue & par ces difeours vagues 
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il avoit prétendu calmer les murmures du bas peuple & des Vé- (lc ^ d ' x * 1I D ^ i J^ 
tcrans fur fa lenteur à venger la mort de Céfar , il s’y étoit pris c*.»» v , 
trop tard. Ils étoicnt revenus il y avoit long-tcms de l’opinion ' 
qu’ils avoient conçue de lui furfes promefles: enlorte que ne pou- 
vant plus pafler (fans leur clprit que comme un ami perfide , il 
devoit s’attendre à ce qui lui arriva ; c’en que , dans 'intervalle 
du tems qu’il mit à aller à Brindes, les Vétérans répandus dans 
les Colonies fe déclarèrent pour fon jeune Rival qui s’y étoit 
tranfporté en perfonne , & qu’il n’en étoit pas encore revenu , 
qu’une de ces Légions de Macédoine fur laquelle il avoit com- 
pté prit le même parti. 

La nouvelle en vint à Cicéron par Augufle lui-même qui la 
lui écrivit. « J’ai reçu , mandoit - il à Atticus , le premier de 
»> de Novembre au loir une lettre d’Oêtavianus : il roullc de 
» grands defleins dans la tête , il a engagé tous les Vétérans 
» qui font à Cafilinum & à Calatia. Cela n'cft pas étonnant , il 
» donne à chacun 500 deniers , il va parcourir les autres Colo- 
» nies. Je vois où cela tend , il voudroit qu’on déclarât la guer- 
» re à Antoine & qu’on lui donnât le commandement : ainfi je 
» ne doute pas que dans très peu de jours nous ne foyons obli- 
» gés de prendre les armes : relie à favoir de quel côté nous nous 
» rangerons , fon nom & fon âge me font également trembler. 

» Il oebute par me demander une conférence fecrette à Capoue 
» ou aux environs ; il faut être bien enfant pour pouvoir s’ima- 
» giner que cela puilfe fe faire en fecret : je lui ai fait réponfe , 

*> pour lui apprendre , que ce qu’il propofoir n’étoit ni néceflaire 
» ni polfible. Le porteur de fa lettre étoit un certain Cxcina de 
» Volterre , l’un de fesamis , qui m’a informé, qu’ Antoine reve- 
» noit à Rome avec la Légion des Alouettes , qu’il mettoit les 
» Villes municipales à contribution & qu’il marchoit en ordre 
» de bataille. Il m'a fait demander aulfi fi j'étois d’avis qu’il fe 
» rendît à Rome avec fes 3000 Vétérans , ou s’il fe tiendroit à 
» Capoue pour fermer le partage à Antoine , ou enfin s’il iroit 
» au-devant des trois Légions de Macédoine qui ont pris leur 
» chemin le long les bords de la Mer Adriatique & defquelles il 
» compte de fe rendre maître. 

» Que vous dirai-je î il tranche déjà du chef, &z il agit com- 
»> me s'il ne croyoit pas que nous puirtions lui manquer. Pour 
» moi, je lui ai confeillé a’allcr à Rome ; car il me femble qu’il 
» aura pour lui le menu Peuple & même les gens du bon Parti , 
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Je ne lais a quelle campagne Cicéron avoit etc depuis le com- 
mencement de Septembre , ni où il étoit lorfqu’il écrivoit ceci ; 
car il ne le dit pas , & il parait qu’il attendoit fes équipages qui 
étoient demeurés à Anagnia au paiis des Herniques , ou nous 
ne lui connoifions point de maifon. 

Par deux autres lettres qu’il reçut coup fur coup , le même 
Augufle le prioit de revenir au plutôt à Rome ; en l’aflùrant, qu’il 
ne vouloit le conduire que par fes avis & agir que de concert 
avec le Sénat. « En un mot , difoit notre Conlulaire , il me 
«prefle, mais je ne me hâte pas, je ne me fie point à fa jeu- 
» nèfle , j’ignore fes vues, & je ne veux rien réfoudre fans votre 
» ami Panla ; par - delTus cela , je crains qu’Antoine ne loit le 
» plus fort , & je ne fuis nullement dilpofé à m’éloigner de la 


»> Mer. 

Il ajoute , que Varron n’approuvoit point les projets de ce jeu- 
ne homme , mais qu’il ne penfoit pas tout-à-fait comme Var- 
ron ; parce que , aifoit-il , il avoir de bonnes troupes , quelles 

g rofiilîbient à chaque inftant, & qu’il pourroit les joindre à celles 
e D. Brutus. 

Depuis que Cicéron, en fe détournant du grand chemin pour 
éviter la rencontre d’Antoine, fe fut rendu a Arpinum , Au- 
gufte ne cefla point de le folliciter par de nouvelles lettres , à 
vepir au moins fe joindre à Capoue ,où il étoit vers le milieu de 
Novembre , à fe mettre à la tête des affaires , & à fauver une 
féconde fois la République; luifaifant entendre, qu’aufli-tôt qu ils 
fe feroient abouchés , il marcheroit en forces à Rome. 

Mais Cicéron n’étoit encore tout au plus qu’ébranlé : & fi d’un 
côté il trouvoit dans ce jeune homme de la vigueur ; il confidé- 
roit de l’autre , qu’il étoit d’un âge où tout paroît poflible , 
& que parlant d’aflcmbler le Sénat il ne prévoyoir ni les diffi- 
cultés de cette convocation ni les inconvéniens de voir prendre 
à cette Compagnie des réfolutions très contraires à fes vues. Il 
aurait mieux aimé qu’il fe fût réfervé pour l’affcmblée du premier 
de Janvier , où les affaires pourraient d’elles-mêmcs prendre une 
autre face; parce qu’Antoine ,deffaifi de l’autorité publique , la 
dépoferoit néceffairemenr entre les mains des nouveaux Confuls. 
Au reflc il fuppoloit lui-même que les chofcs pourraient fe tenir 
dans l’équilibre jufques-là ; & il ne penfoit pas que , fi Auguffe 
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montrait tant d’ardeur à fe faire donner une qualité, Antoine n’en ^ £»• uîïi.'cïï*! 
avoir pas moins à s’affûrer de fon Gouvernement ; & qu'ainfi , c. j»u»i v ‘ 
les premières hoftilités, de quelque part qu'elles vinffcnt, feraient M ' HTe ’'“'‘' 
immédiatement apres fuivies d’une guerre générale. 

XXVII. Le retour duConful à Rome fut marqué par la publi- 
cation de deux Edits, aufli mal tournés qu’injurieux ; dont le pre- 
mier étoit pour indiquer une Affemblée du Sénatau 24'. de No- 
vembre; le fécond, pour défendre auxTribuns L. Cailius frère de 
C. à D.Carfulenus & à Ti.Canutius d’y entrer ou d'en approcher, 
à peine de mort. 

Ces Edits ri croient, comme je crois, dans leur origine , que de 
fimples avertiffemens au public & tout au plus des notifications 
d’ordres ou de défenfes : & comme ils tiraient leur force du dé- 
gré d’autorité qu’avoit le Magiftrat fous le nom duquel ils paroif- 
ioient ou des loix elles mêmes, ils étoient éxécutoircs par provifion. 

Ils étoient dreffés avec beaucoup de précifion ; & ils ne dévoient 
contenir rien d’étranger au fujet qui les avoit fait rendre ; mais 
il y avoit déjà long-tems qu’à cet égard on étoit forti de la ré- 
gie : & Bibulus , qui pendant prclque toute l'année 694 n’a- 
voit pu éxercer d’autre a&e de jurifdi&ion , ayant mêlé dans les 
fiens toute l’amertume de fon reffentiment contre Céfar , l’em- 
preffement qu’on avoit eu à les lire & les applaudiffemcns qu’on 
y avoit donnés fervirent d’éxemple à fes fucceffeurs qui en abu- 
îérent avec beaucoup plus de licence contre tous ceux à qui ils 
en vouloient. Ainfi ce n’étoit plus les perfonalités qui cho- 
quoient dans ces Edits ; ce riétoit que les calomnies outrées & 
les qualifications extravagantes ; comme de vouloir faire paffer 
Augufte , fils d’un Prétorien d’une famille diftinguée , pour 
un homme de néant , & de le défigner par le nom de Spar- 
tacus. 

Mais que vouloit dire Antoine , ou quel pouvoir être fon def- 
fein , quand il finiflbit un de ces libelles par ces mots ? Si quel- 
qu'un prétend s'abfenter , on pourra le reconnaître à cette marque 
pour l'auteur de ma mort & des confetls les plus pernicieux. Etoit- 
ce pour obliger Cicéron de venir à cette Affemblée, ou pour 
l'en empêcher? c’eft ce que lui-même n'a pas voulu approfon- 
dir : il s’eft contenté de fe moquer de cette formule comminatoire 
& de montrer qu’il n’en aurait pas craint l’effet. 

Antoine avoit réfolu de faire déclarer dans cette féance Au- 
gufte ennemi de la Patrie : mais comme il ne pouvoit efpérer 
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* cî"c «mS o y réulfir ni par fon autoriténi par fon éloquence, & que lesaurres 
c. Julius ciiu u’ moycnsqu’il vouloir y employem etoient pas prêts, il n’y eue point 
d'aifemblée le a 4 , elle fut remile au 28 & indiquée au Capitole. 

Ce jour ctoit un de ceux qu’on réputoit funeltes ,& qu'un Coq- 
fui plus religieux qu’ Antoine auroit évité. Cette confidération 
n’empêcha pas qu’un grand nombre de Sénateurs n'y vinflent fur 
les invitations particulières qu'il leur avoit fait faire : parmi 
eux , Cicéron en comptoit plufieurs d’une très grande confidé- 
ration qui n’eurent pas afles d’égard à leur propre dignité : 
» Car, dit-il , dans les circonflances d’un pareil jour, du lujet 
» de la délibération , & de l’invitation particulière d’un Conkl 
» tel qu’ Antoine , il étoit honteux à un Sénateur quel qu’il fût de 
« ne rien craindre. Il n’ofa cependant proférer le nom de Céfar 
» ( Augulle) devant ces Meilleurs , quoiqu’il eut minuté fon rap- 
» port & qu'un Confulaire d’entre eux eut à la main fon opi- 
» nion en écrit : fur cela je vous demande , fi un Conlul fi ti- 
» mide ne fe juge pas lui - même plus ennemi de la Patrie que 
» celui qui s’eft armé contre lui t Car il faloit de toute nécclfi- 
» té que l’un ou l’autre le fût , & il n’étoit pas pollible de por- 
» ter un autre jugement de deux Chefs de Partis contraires. Si 
» Céfar l'éroit , quelles raifons peuvoit avoir le Conlul de ne le 
» pas dénoncer au Sénat? fi au contraire il n’y a pas eu lieu 
w^ele déclarer tel , comment fon Antagonifte , après le filence 
» qu’il a gardé , nous prouvera-t-il qu’il ne s’elt pas avoué cou- 
» pable de letre? Comment ! il a eu l’audace de l’appcller Sparta- 
» eus dans fes Edits , & il n'ofe pas même dire de lui dans le Sénat 
« que c’eft un malhonête-homme ? 

Non - feulement il ne dit rien de femblable , il n’en fut 
pas qucflion : il ne fit rapport que d’une demande de lupplica- 
tions en faveur de Lepidus , fur laquelle il n’y eut ni ne pou- 
voir y avoir de partage dans les avis ; encore fut - il heureux 
d’avoir cette propofition à faire , puifque fans cela il auroit 
paru qu’il avoit convoqué le Sénat fans cauie. C’efi que de- 
puis cette dernière convocation il avoit eu avis que la 4?. Lc- 

§ ion s ’étoit rendue à Augufte : & qu’il en fut fi frappé , qu'il pér- 
it le courage & la tête. 

11 employa le relie de la journée à difpofer en faveur de fes 
amis ou de ceux qui paroilfoicnt l’être , des Gouvernemens de 
Provinces ou des autres polies principaux. Je n’entre point dans 
Ja difeufiion de la manière dont cela fe fit , qui ne pouvoir 

être 
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être qu’abufive & irrégulière dans tous les fcns. ah. r. dcci*. 

Il partit le lendemain ; revêtu de la cotte d’armes , félon l’ufage c. ' 

pratique parles Magiftrats qui fc rendoient à quelque expédi- M ' 
tion de la dernière importance. Mais il ne retint que cela du 
cérémonial ; & il en retrancha tout ce qui pouvoir attirer fur lui 
ta regards d’un Peuple 'qui le déteftoit & qui ne penfoit pas 
même qu’il dût prendre le chemin de la Cifalpine , dont il ne lui 
ayoit donné le commandement qu’à fon très grand regret. 

D. Brutus tenoit cette Province , & fon année n’étoit pas en- 
core finie : quand même elle l'auroit été , il s’étoitmis en état de 
ta conlerver ; & il étoic trop bien averti 8c trop fur fes gardes 
pour être furpris. 

XX VIII. Antoine en fortant de Rome fc tranfporta d’abord à 
Albe, pour tâcher de ramener.! lui les Légions ( apparemment cel* 
les dont il avoitfait égorger les Officiers J mais n’ayant pu parve- 
nir à s en faire écouter , il revint à Tibur , où il avoit laiffé celles 
qui s’étoient tournées de fon côté. Il les harangua 8c leur fit prêter 
lerment , quelles ne l’abandonneroient pas , & il les conduifit à 
Ariminum ; dans l’efpérance que D. Brutus , le voyant fi bien ac- 
compagné, aimeroit mieux lui remettre le commandement de 
bonne grâce que de s’expofer à le lui difputef. 

^ Ils avoient été amis du vivant de Céfar: & s’ils ne pouvoient plus 
1 être depuis qu’il s’étoit fait donner fa Province ; il ne laiflbit pas 
de le flatter que Brutus devant encore plus haïr Augufte que lui, 
ne fc refuferoit pas à des expédiens tels qu’il pouvoir lui en propo- 
fcr. Ainfi il ne débuta point avec lui en ennemi, en quoi il fit très 
mal : Car on a prétendu que , s’il l’avoit attaqué brulquement dans 
fon camp, il auroitpu s’en rendre maître; au lieu qu’en introduifant 
par rulcs fes troupes dans les Villes , il lui donna occafion de le 
renfermer avec les fiennes dans Modéne & d’y attendre les ordres 
& les fecours du Sénat. Pendant ce tems-là D. Brutus fit noti- 
fier à Antoine & publier par un Edit , qu’il rêtiendroit la Pro- 
vince dans l’obéiflancc du Sénat & Peuple romain. 

Cette nouvelle fut très agréablement reçue à Rome, où Cicéron 
ne revint que dix jours après qu’Antoine en étoit forti ; marque 
certaine qu il avoit fuivi le conleil d’ Atticus , qui lui avoit mandé 
de fc tenir caché dans quelque lieu éloigné s’il vouloit échapper au 
péril qui le menaçoit. 

La première chofe qu’il fit en y arrivant , dans l’abfence 
des premiers Magiftrats ( car Dolabclla étoit déjà parti pour 
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iJaô ïxn/c’o^'si’ P our k Syrie ) fut d’aller vifitcr les Confuls défignés ; dont 
c. jvl:u, eîiAt v , l’un , Hirtius , étoit malade : ainfi il n’y avoir que Panfa avec 
qui il pût conférer fur l'état préfent des affaires. Mais comme ils 
ne pouvoient rien tput feuls & que D. Brutus , bien qu’il n’eût 
pas attendu les ordres du Sénat pour s’oppofcr à Antoine & 
pour faire contre lui des levées dans fa Province , avoit befoin 
d'ctre avoué & fecouru de nouvelles troupes ; Augufle agit fi 
efficacement auprès des Tribuns , qu’il les engagea à prendre 
fur eux de convoquer le Sénat, ce qui n’étoir pas fans éxemple. 
Et ce qui me fait direquece fut lui ; c’eft qu’outre qu’iL étoit très 
bien confeillé , il étoit le plus interreffé à cette Aflemblée qui fut 
effcûivement indiquée au 151 e . de Décembre. Qu’il fût très bien 
confeillé , c’eft de quoi le fuccès de toutes fes démarches nous doit 
répondre : & à l’égard de l’intérêt ; il ne pouvoir être plus grand , 
puifqu’il n’étoit pas pcffible qu’il eût une plus belle occafion d’of- 
frir les fervices & de les faire agréer ades conditions avantageufes. 

Il ne s’agiffoit que de perluader à Cicéron ; non que la 
République entière & lui-même dévoient pour leur propre falut 
accepter les fecours qu’il leur préfentoit ( ils en avoient déjà é- 
prouvé l’utilité ) mais qu'ils ne pouvoient , en approuvant fes 
démarches précédentes , fe difpenler de le nommer Comman- 
dant général dans cette guerre : fur cela notre Orateur héfïroic 
encore , dans l’incertitude où il étoit de fes difpofitions par rap- 
port aux Conjurés, dont il n'avoit que des gages très équivoques. 
Ainfi il auroi t fort louhaité que D . Brutus eût pu fe paffer de ces fe- 
cours, & par cette raifon il luiécrivoit dans les termes les plus 
énergiques ;que la volonté du Sénat, qui lui étoit connue , devoir 
lui tenir heu a’ordresplus exprès ou plus précis , fachant comme 
il favoit que la crainte lcule empêchoit laCompagnic de lui en don- 
ner. Il le conjuroit donc avec les plus vives inftances de ne pas 
attendre pour conferver la République que ce premiers Corp qui 
n’étoit pas encore en liberté , lui expliquât plus clairement les 
intentions : parce qu'autrement il fe condamneroit lui-même , lui 
qui l’avoit déjà délivrée fans y être autorifé par le Gonfeil public; 
qu’il condamneroit le jeune Céfar , qui de fon mouvement par- 
ticulier en avoit époufé la caufe ; & qu’il condamneroit enfin la 
Légion de Mars, la 4 e . Légion, & tant d’autres braves Vétérans 
qui , ne confultantque leur zèle pour elle , s’étoient féparés d’un. 
Conful qu'ils avoient jugé ennemi delà Patrie. 

Enfin Cicéron céda à la néceffiré ; lorfqu’il fe fut rendu cer- 
. ïain que D. Brutus affiégé dans Modéne ne pourroit tenir long- 
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tems contre Antoine , s’il n’étoit puiflammenr & promptement 
fecouru. Sachant donc, qu’à cette Aflemblée du ij>°. de Novem- 
bre les Tribuns ne dévoient propoferàla délibération des Pères 
que d’ordonner une garde pour la fureté des Confùls & de ceux 
qui opineraient à la fcance du premier de Janvier , où lui-même 
avoir cru jufques-là qu’il faloit remettre à prendre une réfolu- 
tion fixe fur toutes les parties du Gouvernement , il changea 
d’avis ; & il vint au Sénat , pour donner à cette délibération une 
étendue beaucoup plus grande que celle à laquelle les Tribuns 
l’avoient reflrainte. 

Après qu’il eut , par une expofition fommaire du péril dont 
on étoit menacé de la part d’Antoine , fait fentir de quelle im- 
portance il étoit de pourvoir à la fureté générale ; il en établit 
les moyens fur les fervices que le jeune Céfar avoit rendus en 
s’oppofant aux fureurs de ce Conful , qui fans lui aurait à fon 
retour de Brindes mis tout à feu & à fang. Il repréfenta enfuite 
tous fes excès & , dans la comparaifon qu’il en fit avec ceux de 
Tarquin , il démontra ; que la Tyrannie du premier étant plus 
fupportable, on devoir moins à L. Brutus qui l’avoit étouffée qu’à 
Decimus qui en avoit arrêté le progrès en réfiftant à l’odieux 
perfonnage qui l’avoit fait renaître. Il n’oublia ni les Légions 

a ui l’avoient abandonné ni les habitans de la Gaule cifalpinc , 
ont l’adivité avoit répondu à la vigilance de leur Gouver- 
neur ; & il conclut à ce que le Sénat confirmât par fon autorité 
tout ce que le jeune Céfar avoit fait ou faifoit de fon fcul mou- 
vement , à ce qu’il approuvât avec éloge & promette de récom- 
penfe l’adion aes Légions qui s’étoient féparées d’Antoine pour 
défendre la République , à ce que D. Brutus & les Gaulois ci- 
falpins fuffent loués & remerciés de s’être fortifiés contre ce 
Conful & défendus contre fon irruption , 'à ce qu’il fût dit que 
ceux qui tenoient les Provinces les garderaient aux termes de 
la Loi Julia , jufqu’à ce que le Sénat leur eût nommé des fuc- 
ceffeurs , & à ce qu'au premier jour il fût fait rapport de toutes 
ces chofes par les nouveaux Confulspour en être plus amplement 
ordonné : & le tout fut ainfi arrêté fur fon avis. 

Quand Cicéron n’auroit rien dit dans cette 3 e. Philippique 
par rapport aux Confuls défignés » je ne pourrais me periuader 
qu’il eût négligé un article aufii effentici que celui qui faifoit 
proprement le fujet de la convocation , n'eut-ce été qu’à caufe 
de h confiance qu’il avoit reprife en eux. Mais apparemment 
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*» * *\P?. ctx ' qu’on avoit déjà pris des mefurcs pour leur fûretc par un SJna- 
c jwuvj cuah r , tulconiulrc rendu dans la meme icance & d un avis unanime , 
»i. anikn'ui. faris qu’il eu: etc beioin qu’il l’appuyât autrement que du bonnet, 
comme nous le difons : fins cela on pourroit croire qu'il ne 
penfoit pas mieux de ces Magiftrats que Ion frère qui en parloir 
très mal, & cela n'cft nullement vrailemblable. 

Le lendemain Cicéron fc préfenta devant le Peuple pour l’in- 
former du Sénatufconfulte de la veille , & pour l'enccuragcr à 
entrer dans les jufles motifs qui l'avoient fait rendre. Il n’eut 
pour cela qu’à les rapporter & à répéter les louanges d’Augufte, 
de D. Brutus , & des Légions , qui furent écoutées & reçues avec 
un filencc qui ne fut interrompu que par les applaudiffcmcns & 
les f.gnes d'approbation qu’on lui donna. Il s’attacha principale- 
ment dons ce dil'cours & il s’arrêta avec une forte de complaifan- 
cç à faire voir , que b Compagnie n’avoit décerné ni pu décerner 
des actions de grâces à ceux que je viens de nommer , qu’elle 
n’eût jugé Antoine ennemi de la Patrie , & confirmé le juge- 
ment particulier que chacun de ceux-là & le Peuple lui-même 
en avoient porté , en commençant par Augulte qui n’étoit , dit- 
il , un enfant que par l’âge ( car il cil vrai qu’il ne failoit que 
d’entrer dans la îoe. année) quoiqu'il fut, ajoute-t-il, une efpéce 
de Div inité par les actions. Il fit voir dans cette 4". Philippique ; 
ainli qu’il avoit déjà fait dans 113 e . que fi ce jeune homme n’avoit 
pas euunc armée route prête à oppolcr à Antoine à Ion retour 
de Brindes , celui-ci auroir afibuvi dans un malfacrc général la 
rage qu’il avoit contre la République. 


• A».d«R.DCfX.ili 
Cic. LX1 V. Conm. C. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

I.T E premier jour de Janvier, ce jour tant attendu par Ci- 
L-y céron, étant enfin arrivé, les nouveaux Confuls affemblé- 
rent le Sénat dans le Capitole , c efl-à-dire , dans b même en- 
ceinte où , conformément aux engagenaens qu’ils venoient de- 
prendre par leur inauguration , ils ne dévoient rien propofer 
qui ne fut au plus grand avantage de b République. Le dernier 
Sénaculconlulte leur en faifoit une Loi , & ils n'avoienr point 
d’autre régie à fuivre : mais ce Sénatufconfulte étoit plus lou- 
age de Cicéron que le leur ; & bien qu’il ne pufirnt en déla- 
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vouer Ij difpolîrion ni s’y fouftraire , ils biffèrent apparamment coif.f’c! 

entrevoir dans l’éloge même qu’ils en firent en le rapportant , v.iuv»paii»a,a.h«*- 
qu’ils i'ouffrirent fans peine qu’on les éludât. 

Cela ne fut plus douteux , depuis que Calenus eut parlé : car , 
que la qualité de beau-pérc de Panfa lui eût donné b préroga- 
tive fur tous les autres Confulaires , perfonne n’en eût été fur- 
pris ; mais que ces premiers Magiftrats l’euffcnt déférée par cet- 
te feule raifon au plus dévoué des partiians d’Antoine & au 
plus grand ennemi des Brutus , c'eft ce qu’il ne fembloit pas 

S u'on dût craindre de ces deux difciples de Cicéron & ce qui 
ut ramener cet Orateur lui-mème au préjugé qu'il en avoit d’a- 
bord formé. 

Calenus fut d’avis qu’on députât vers Antoine , pour favoir de 
lui quelles étoient fes dernières intentions. 

Cicéron , à qui l’on demanda le lien immédiatement après , ne 
fe déconcerta point ; & prenant l’air & le ton d’un homme con- 
tent d’avoir atteint le terme où b liberté devoir renaître , il 
fuppofa les Confuls dans les fentimens les plus favorables à fes 
efpérances. Les difeours qu’ils avoicnr prononcés à l’ouverture 
de la léance lui en répondoient , leur diloir - il , & il trouvoit 
au furplus dans le courage & dans , b fermeté des Pères de 
quoi fe remettre du trouble où l’avoit jette b premier Opi- 
nant. 

Se retournant donc d u côté de ceux- ci , il leur repréfenta que ce 
jour croit vraiment celui où ils pouvoient montrer au Peuple ce 1 
qu’il avoit de reffources dans le Confcil public ; 11 les fit iouve- 
nir des louanges , des renacrciemcns & des honeurs qu’ils en a- 
voient reçus le ipe. du mois de Décembre précédent : & il leur 
fit faire attention ; qu'après b réfolution qu’ils avoicnr prife ce 
jour-là, il n’y avoit aucun milieu entre une paix honête 3 c une- 
guerre néce flaire. <« Antoine , dit-il , veut -il fcrieulcment la 
»> paix ? Qu'il b demande , qu’il fe rende fuppliant ; il ne trou- 
» vera perfonne plus difpofe que moi à lui accorder ce quifera 
» raifonable. 

Entrant tout de fuite en matière ; il taxe b propoficion, de- 
députer vers un homme donr on avoit prononcé 1c jugement 1 3 

E " >urs auparavant , non pas feulcmenc de légéreré , mais de fo- 
e : « Car premièrement , dit-il , vous avez loué les Chefs qui 
» ont pris fur eux de lui faire b guerre ; vous avez en fécond 
» lieu remercié les Vétérans qui , après avoir été établis dans 
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•!tcie'. lxiv' cff*’ ” ^ es Colonies par Antoine lui-même , ont préféré la liberté du 
hiatiw™* , *"* 1L ' A ‘ ” Peuple Romain à ce bienfait. A quel propos ces éloges que 
» vous avez deftinés à la Légion de Mars & à la 4» . Légion ? 
»Si elles ont abandonné leur Conful , elles méritoient d’être 
n blâmées ; & fi c’eft un ennemi public dont elles fe font fépa- 
» rées , jamais reconnoiilance ne fut plus jufte que la vôtre. Mais 
» quoi ! vous n’aviez pas encore des Confuls , forfque vous avez 
» ordonné qu’au premier jour il feroit fait rapport des gra- 
» tifications & des honeurs dûs tant aux foldats qu’à leurs chefs : 
» aujourd’hui il vous plaît tout-à-la-fois d’afligner ces récompen- 
» fes à ceux qui ont pris les armes contre Antoine & d’envoyer 
» des Députés à ce dernier ! C’eft donc pour faire dire à votre 
» bonté que les Légions ont été plus conféquentes & plus hono- 
» râbles aans leurs jugemens que vous ne l’avez été , puifqu’el- 
» les n’ont pas balancé à vous défendre contre lui , & que vous 
» vous relâchez jufqu’à traiter avec lui fans elles. Apprenez-moi, 
» fi c’eft là les encourager à votre fcrvice , ou les en dégoûter 
»pour toûjours. 

Il fouhaittoit dans cet endroit , que tous les Confulaires euf- 
fent opiné avant lui , parce qu’il aurait fu que leur répondre. 
Mais un d’eux , félon lui , devoir propofer de faire donner à 
Antoine la Gaule tranfalpine que tenoit Plancus ; & il fait fen- 
tir d’avance , que cette propofition ne pouvoit partir que d’un 
boutefeu & d’un miférable à qui les liailons du fang & de l’amitié 
étoient plus chcres que celles qu’un Citoyen a néceffairement avec 
la Patrie & qui de droit vont avant toutes les autres. 

» De quoi s’agit-il au fond? De favoir , continuoit-il , s’il faut 
» laiffcr à Antoine le pouvoir d’opprimer la République, d’exter- 
» miner les honêtes-gens , de mettre la Ville au pillage, de par- 
o tager nos campagnes à fes brigands , & de réduire le Peuple 
» romain à l’efclavage , ou fi l’on doit lier les mains à ce fu- 
v rieux. 

Ce n’étoit pas allés de le dire , il faloit le prouver ; & c’eft ce 

3 u il fait , par une longue énumération de toutes les entreprifes 
e cet Ex-Conful , de toutes fes aûions, de toutes fes paroles & 
de toutes fes penfées les plus fecrettes. 

Après l’avoir dégradé de toutes les qualités & l’avoir repréfenté 
pire qu’Annibal dans la façon de faire là guerre ; il demande , fi 
c’eft pour fe conformer aux anciens ufages ou par égard au Droit 
des gens qu’on lui envoyera des Députes : & il répond ; que , fi 
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Fon charge ces Députés de lui faire des remontrances , il les 
méprifera ; & que , s’ils ont des ordres à lui porter , il leur réfu- 
tera toute audience : « En un mot , dit-il , quelles que puiflent 
» être leurs inftruûions , cette ardeur que vous remarquez dans 
» le Peuple romain fe refroidira à leur nomination , & il ne 
» faudra que le mot de Députés pour confterner nos Villes 
» municipales. Je mets à part cet inconvénient qui eft très 
n grand ; cette députation retardera les opérations de la guerre. 
» On a beau dire , comme cela me revient de quelques-uns , 
» qu’il n’y a qu’à faire partir ces Députés & cependant difpofer 
» tous les préparatifs , je perfide à foûtenir que la feule idée de 
» députation abattra le courage de tout le monde & tirera la guerre 
» en longueur. 

» Les plus grandes révolutions , Pères confcrits , dans quel- 
» ques circonnances qu’elles arrivent , fur-tout dans celles de 
» la guerre ,.font fouvent l’effet des caufes les plus légères , & 
» plus particuliérement encore dans une guerre civile qui s’allu- 
» me ou qui s’éteint en conféquencc de l’opinion & quelques- 
» fois fur une fimple rumeur : on ne s’enquerra point de quels 
» ordres ces Députés font porteurs ; il fuffira qu’on fâche 
» que nous les envoyons volontairement , pour qu’on croye que 
» nous avons peur. 

. Par ces confidérations il conclut , qu’il ne doit pas même être - 
qucflion de députer , qu'il n’y a pas un moment à perdre pour 
en venir à l’éxécution , qu’il faut tout incontinent déclarer le 
tumulte, faire fermer les Tribunaux, endofler l’habit militaire, 
ordonner des levées dans la Ville , dans l'Italie & dans toute la 
Gaule fans nulle exception pour les Exempts ^ il affûreque lefeul 
bruit d’une réfolution fi vigoureufe arrêtera l'impétueufe fé- 
rocité de ce Gladiateur , qu’elle lui fera comprendre que c’eft 
à la République entière qu’il fait la guerre , & qu'il éprouvera 
ce que peuvent contre un furieux les forces réunies d un Sénat 
qui agit de concert. 

Cicéron lut immédiatement après un billet d’Antoine , qui 
avoit été intercepté ; par lequel il marquoit à un de fes amis , de 
choifir dans les héritages ae qui il lui plairait ,.ce qui étoit le 
plus à fa bienféance , parce qu’il le lui adjugeroit. 

Sur cela , reprenant la fuite de fes conclurions ; « J’eflime - 
» donc que , pour n’y pas revenir à plufieurs fois comme nous y 
»-ferions obligés , nous ne pouvons nous difpenfer de confier 
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ciÎ’lmv St' » aux Confuls le foin de la République entière , de leur re- 
vi»l u si>A«tj.,A.Hii.- » commander de pourvoir à les beloins & de prendre garde 
»qu’elle ne reçoive aucun dommage. J’cflime de plus , qu’il 
» cil à propos d’accorder l’amniflie a ceux qui étant dans l’Ar- 
» mée d’Antoine , voudront s’en retirer avant le premier de F 6- 
« vrier. 

Paliunt de - là au Sénatufconfulte du 1 9 , qui croit propre- 
ment l’objet de la délibération , il propolà la forme que pouvoient 
avoir les Décrets qu’on devoit faire en exécution de celui-là. Ainfi, 
en fuivant , par rapport à ceux qui dévoient recevoir des té- 
moignages de la fatisfaclion publique , l'ordre qu’on auroit fui- 
vi en leur demandant leur avis dans le Sénat ; « le mien , con- 
» tinua-t-il , efl , qu’attendu que D. Brutus , Général & Conful 
>> défigné , tient la Gaule en la puiffanee du Peuple, qu’il a levé 
» & mis fur pié une grande armée en très peu de tems , à l’aide 
» de cette Province qui s’eft montré & qui fe montre encore fï 
n affectionnée , il foit dit , qu’il a bien & duement fait , & que 
» les grands fervices qu’il a rendus à la République dans cette 
» occurence font & feront très agréables au Sénat & au Peuple 
» Romain ; en foi de quoi le Sénat & le Peuple romain décla- 
» rent , que D. Brutus Général & Conful déiignc a fecouru la 
» République dans les conjonctures les plus ditiicilcs tant par les 
» foins , 1a prévoyance , fon courage & fon zèle perionnels , que 
» par le concours de la Province de Gaule. 

Pour appuyer cet avis , il ne manqua pas de faire fentir , de 
quelle importance il avoit été que Brutus s’opposât à Antoine ; 
que , s’il ne l’avoit pas arreté dans fa court , il auroit non-leu- 
lement dévaflé la Cifalpine ; mais que, pénétrant à travers les 
montagnes il fe feroit porté jufqu’aux extrémités de l’autre Gaule, 
d’où il feroit revenu fondre avec une nuée de barbares fur Rome 
même. 

Quoiqu’il neparoiffepasqueLépidusdûtêtre compris parmi les 
Chefs à qui le Sénat s’étoit obligé à donner des marques de la 
reconnoifTince ; Cicéron , déterminé par des circonllances que 
l’éloignement des tems nous dérobe & peut-être par le fcul motif 
de la neutralité que celui-là avoit gardée , le plaça au feçond rang 
de ceux qui dévoient participer aux remercicmcns de cette Com- 
pagnie & il en dreffa pareillement le décret ,en ajoutant aux louan- 
ges , qu’il lui diltribua alfés gratuitement , une fia tue équcflre. 

Mais le plus remarquable & le plus digne d’attention de tous 

ces 
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ces cloges efl celui d’Augufte que notre Orateur fit en 3e. lieu lxiv'. cof».' 
& à la fin de ce difeours, pour joindre aux plus belles couleurs a. 

r "i y vouloir donner toute la force qu’il avoit coûcume de mettre 
s les pcrorailons. 

L’arrivée d’Antoine à Rome , à fon retour de Brindcs , fait 
le fond du tableau qu’il preiente à fon Auditoire. Il peint ce 
Conful , tranlporré de colère & de rage , prêt à entrer avec fon 
Armée dans la Ville , dénuée de Chefs , dégarnie de troupes, 
n'ayant ni confeil public ni liberté , & où tout le monde vou- 
lant s’enfuir fans favoir ou ni de quel côté , touchoit au moment 
d’être facrifié à la cruauté & à la fureur ; lorfque cet admira- 
ble jeune homme , fufeité par quelque divinité bienfaifante , en 
ferma le paflage à cet implacable ennemi , au moyen des Vé- 
térans qu’il avoit plutôt raifemblés qu'on ne l’auroit loupçonné 
d’y avoir penfé. 

La jeunefle de Pompée , dit Cicéron , avoit été très brillante: 
on lui avoit déféré les plus grands honeurs , & il les avoit bien 
mérités. Cependant qu’il trouve de différence à faire entre l’un 
& l’autre ! Le premier , beaucoup plus âgé Sc mieux préparé , 
étoit luivi par des foldats qui l’avoicnt choifi pour leur chef ; 
le fécond , plus jeune de pluficurs années , avoit fait reprendre 
les armes à des Vétérans que les fatigues de la guerre avoient re- 
tirés du fervice : Pompée avoit époufé la querelle de Sylla ; que- 
relle odieufe à bien des gens , & qui le devine encore davanta- 
ge par la multitude des Profcrits& par la défolation des Villes 
Municipales : Auguftc au contraire s’étoit attaché à une caufe 
incomparablement plus agréable au Sénat , au Peuple , à toute 
l’Italie & aux Dieux mêmes. Celui-là s’étoit joint à Sylla victo- 
rieux & déjà très puiflant ; celui-ci n’avoit eu perfonne à qui fe 
lier , il avoit été le feul qui eût fongé à fe former un corps d'ar- 
mée : l’un , avoit une pépinière de foldats dans le Picenum ; l'au- 
tre , n’en pouvoir efpérer que parmi ceux qui étant par état amis 
d'Antoine le feroient encore plus de la liberté. Enfin Pompée 
avoit prêté des forces à Sylla pour établir là domination , & 
ç’a été avec le fecours d’Aueufle que celle d’Antoine a été ren- 
verfee. 

» Mais comme j’cfpcre , continue-t-il , qu'il donnera fou- 
*> vent occafion au Sénat & au Peuple de lui décerner des ho- 
» neurs , je penle qu’il fuffira pour le tetns préfent d'arrêter ; 

» qu’en confidcration des ferytees que C. Caiar fils de C. Poa- 
Tome II. Bbb 


. Digitized by Google 


Am. <?r R. DCCX.de 
C>c. LXIV. Corn. C. 

•Vi*iu*?aksa» A.Uik- 

1UII. 


578 HISTOIRE DE CICERON, 
tife & faifant les fon&ions de Préteur a rendus & rend , en erv- 
» rollant les Vétérans pour procurer la liberté de la Républi* 
»que , en fe mettant à la tête de la Légion de Mars & de la 4 e . 
» Légion pour la même caufe , en allant comme Propréteur au 
» fccours de la Gaule , en mettant en fa puillance & dans celle 
» du Peuple Romain la Cavallerie , les Compagnies d’ Archers, 
» & les Eléphans , & enfin en fubvenant de tout fon pouvoir 
» aux befoins publics , le Sénat lui confirme les qualités de Pon- 
» tife , de Propréteur & de Sénateur ; qu’il conlent qu’il opine 
» dans le rang des Préteurs & trouve bon que , dans le concours 
» pour quelque charge ou dignité que ce l'oit , on ait le même 
» égard à fa demande qu’on l'auroit félon les Loix s’il avoit été 
» Quefteur l’année précédente. . 

» Et il ne faut pas même qu’on s’arrête à cette faufle crainte 
» qu’affeélent , dit - il , quelques-uns de fes envieux , qu’il ne 
j> puifle ni fe contenir ni fe modérer dans fes defirs ; & que , trop 
» enflé par les honeurs qu’on lui décernera , il ne s’en prévale 
» pour abufer du pouvoii qui y eft attaché. Il efl , Mcilicurs,. 
» dans l’ordre delà Nature ; que, quiconque a pris le goût de la 
» véritable gloire & a lenti l'avantage qu il y a de palier dans 
» l’efprit du Sénat & du Peuple romain pour un Citoyen illu- 
»ftre& précieux à la République, ne trouve rien de ccmpara- 
» blc à cette gloire. Plût aux Dieux que Céfar ( je parle de fon 
» père ) eût eu dans fa jeunelfe la même ambition de fe faire ai- 
» mer du Sénat & de tout ce qu'il y avoit de gens du bon par- 
» ti. Malhcureufemcnt il n’en tint pas allés de compte : & de-là 
» vint qu’en fc bornant à plaire à la Multitude , il perdit le fruit 
» qu’il aurait pu fe promettre de la fublimité de fon {rénie • & 
» que s’étant interdit le retour vers eux , il chercha à s élever au 
» milieu d’un Peuple libre & plein de courage par des voyes qui 
» l’ont conduit à l’a perte. 

« Vous n’avez rien à craindre de femblable de la part de fon 
» fils , vous devez au contraire en attendre de plus grandes cho* 
» fes; vous n’avez, dis-je, aucun lieu d’appréhender, qu’un homme, 
*>qui s’eft porté de fi bonne grâce au lecours de D. Brurus, fit 
»croye plus interreffé à venger une perte domeftique qu’à pro- 
* curer le laluc de fa patrie. J’oie donc , Pères confcrits , 
» vous engager ma foi, à vous , au Peuple Romain & à la Répu- 
» blique , chofe que je ne rifqucrois jamais de faire volontaire- 
» ment de peur de pafler pour téméraire oui je promets , je 
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*>prens fur moi & je me rends caution , Meilleurs , que le jeu- 
» ne Céfar fera toujours un aufli bon Citoyen que nous le voyons vu!»» p*h»a, a.huI 
» aujourd’hui & que nous pouvons le defirer. 

Enfin il ftipula pour les foldats de fon armée des rccompenfcs 
en exemptions de milice & en terres pour leur être diftribuccs 
fous les ordres des Confuls aâuels. 

Le Sénat ne rendit point d’ Arrêt ce jour-là ; mais , ce qui dut 
remplir Cicéron d’efpérances , c’efl qu’il s’apperçut que la plupart 
des membres de la Compagnie , à l’exception des Confulaires , no 
penfoient pas autrement que lui fur la déclaration qui étoit à faire 
contre Antoine : & elle auroit infailliblement été ordonnée , fi 
le lendemain & le jour fuivant les Confuls eux-mêmes n’avoient 
reculé la décifion julqu’au 4 e . jour, qu’un Tribun nommé Sal- 
vius s’oppofa formellement à ce qu'on prît un parti fi falutaire. 

Sur cela , on fut comme obligé de revenir à l’opinion de Calenus 
& des autres amis d’Antoine ; en la réformant néantmoins en telle 
forte que les ordres dont les Députés lcroient chargés dévoient 
porter le cara&ére d’une véritable dénonciation de guerre plutôt 
que d’une fimplc invitation à la paix : car il fut dit qu’ Antoine 
feroit fommé de retirer fes troupes de devant Modène , de fe 
défifter de toutes hoftilités tant contre un Conful défigné que 
contre les Habitans de la Gaule : il devoit aufii lui être fait aé- 
fenfes de lever des troupes , & injonêtion de fe foùmettrc au 
Sénat & au Peuple romain ; ce qui emportoit la menace d’ê- 
tre déclaré ennemi de la Patrie , s’il refufoit d’obéir. Le fur- 

S >lus des inftruclions regardoit uniquement D. Brutus & fes 
oldats. 

On nomma pour Députés trois des plus anciens & des plus 
illuftres Confulaires ; favoir , Ser. Sulpicius , Cæfoninus, & Phi- 
lippus , qui fe mirent aufii-tôt en chemin pour aller éxécuter leur 
commiflion. 


La partie du Senatufconfulte du 19 e . de Décembre qui con-c 
cemoit les honeurs , ne fut pas fujette à tant de contradiétions : 
& loin qu’on penfât à rien retrancher de ceux qu’on avoir def- 
tinés à Augufte , le même Philippus fon beau-pére opina qu’on 
y ajoûteroit une ftatuc ; l'autre Confulaire Sulpicius voulut 

3 u’on abrégeât le terme qu’on lui avoir marqué pour demander les 
ignités, & un troifiéme nommé Servilius trouva ce terme encore 
trop long. 

1 1 .Le Peuple n'avoit peut-être jamais attendu avecjrius d’impa- 
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A..<t< «.DCfxA tience k réfultai de cette Affemblée , ni ne s’étoit trouvé en 
vÏ« u l s V*n«*,a.* ,1 ‘-P^ us g ran d nombre fur la place pour en être inftruit. Déjà 
,,u ** le nom de Cicéron sccoir fait entendre par deux cris diflérens : 

mais quelque flatté qu’il put être de cette marque de confiance ; 
il y avoir trop à rabattre des elpérances qu’il leuravoit données , 
ap: es les a\ oir pris lui- même, pour qu’il répondit à leursempr effe- 
mens auffi volontiers. 

Au lieu donc de fe prefenter devant eux à la fortie du Sénat, 
comme il avoit fait le 1 9 e . de Décembre , il fe retiroit chés lui 
dans la contenance d’un homme fâché de n’avoir rien de bien a- 

f rcable à leur apprendre ; lorlqu’il fut arreté au paffage par le 
ribun P. Apuleïus & conduit au lieu ordinaire d’où les Magi- 
ftrats fe faifoient entendre. 

Il ne répéta point à cette Multitude avide de l’écouter , ce 
quelle favoit déjà , il ne l’entretint pas même de ce qui avoit pu 
opérer un fi grand changement dans les diipolltions du Sénat ; 
changement d’autant plus étonnant , qu’étant compofé des mê- 
mes perfonnes qui avoient formé la rélolution du 1 9 , il ne pou- 
voit venir que de l’influence des Conluls qui n’y avoient eu aucune 
part. Ilétoit ailes glorieux pour lui d'avoir alors, parla fermeté 
de fon avis , impoie filence à la cabale d'Antoine, fans qu’il fe 
mît en peine de faire connoître ceux par la connivence de qui elle 
venoit de reprendre le deflùs. Des faits de cette nature ne font 
jamais ignorés : les circonflances du préfent étoicnr trop chagri- 
names,pour qu’il en augmentât la trifleiTe par un récit qui n’auroit 
pu qu’en multiplier les iujets. 

Se renfermant donc dans ce qui lui étoit perfonnel , il ne parla 
de ces Magifhats , qu’il traira même de très courageux & de très 
bons , que pour dire que le Sénatufconfultc du 1 9 , rendu fur 
fon avis , avoit été la caufe du rapport qu’ils avoient fait le pre- 
mier jour de l’an , de l’état où fe trouvoient les affaires géné- 
rales. 

Mais comme s'il eût voulu éviter d’entrer dans le détail de ce 
qui s’étoit paffé ce jour là & les trois fùivans, il ramène fes Audi- 
teurs à cet autre jour ( 19 e . de Décembre) où, dit-il, on avoit jetté 
» les fcndetnens de b liberté . . . jour fortuné qui , quand il auroif 
* été le dernier de ma vie , auroit iuf&pour ma réeompenfe , puif. 
• que d’un commun accord & d’une voix unanime vous déclarâtes 
«tous que j’avois pour b fécondé fois fàuvé la République. Eo- 
» courage par un j ugenaent £ flatteur & fl honorable , je me pié- 
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*> fentaiauSénatle premier jour de l’année avec les fenrimens qu’c- d L f x f v ^»‘ 

»* xigeoit de moi le perfonnage que vous m'aviez confié. Croyant c. v<«c» p**»*,,*. 
» donc que b guerre impie que nous faifoit Antoine ne pou- 
» voit fouftrir de retardement , j’opinai à poufler avec la der- 
» niérc vigueur le plus audacieux de nos ennemis , lequel après 
n une infinité d’autres excès afiiégeoit un Général du Peuple 
» romain dans la plus fidcle de les Colonies ; j’infirtai fur la né- 
«ceffité de décerner le tumulte , de fufpendre l'exercice de la 
» juftice & du commerce , afin que le Sénat par ces fignaux 
» donnât l'éxemple d’une réfiftancc plus prompte & plus entié— 

» re. Cet avis s’eu foûtenu pendant ces trois premiers jours avec 
» tant davantage , qu’avant qu’on fe levât de place il me fem- 
» bloit encore que tous alloient palier de mon côté. Hier , je ne 
» fais à propos de quoi , la Compagnie s’eft relâchée de fon ar- 
» deur ; du moins la pluralité a été de l’opinion qu’il faloit voir 
» ce que produirait fur l’efprit d’Antoine b notification qui lui 
» ferait faitte de fes ordres 8c des vôtres. 

» Je comprens , Romains , que ce n’eft pas ainfi que vous 
» l’entendiez , & vous aviez railon : car à qui députons-nous ? 

» cft-ce à celui qui , après avoir diflipé les fonds publics, im- 
» pofé des Loix par force & contre les Aufpices , mis en fuite le 
» Peuple , afllégé b Sénat , avoit prétendu amener des Légions 
» de Brindes pour nous exterminer tous ? qui, abandonné d’elles, 

» s’ell mis à b tête d’une troupe de voleurs pour fe ruer fur la 
» Gaule ? Qui tient Brutus bloqué ? Qui a inverti Modènc ? 

» Quel engagement de condition , de droit ou de députation 
» pourriez vous avoir pris avec un pareil gladiateur ! 

Si , pour affoiblir ou pour corriger l’impreffion que devoir 
Étire fur le Peuple une dénwche fi indécente , l’Orateur veut 
bien convenir que le Sénat auroit pu faire quelque chofe de 
pis ; s’il avoue que b députation retient quelque ombre de l’au- 
•orité publique , il employé le refte de Ion difeours à prouver 
quelle eft totalement inutile , & cela , par des raifons tirées du 
earaûére d’Antoine , qu’il traite ainfi que fon frère Lucius , en 
termes , non-feulement plus durs & plus injurieux qu'il ne devoir 
fe les permettre , mais qu’il n’étoit befoin pour convaincre fon 
auditoire que celui-là- ne déférerait à aucun des ordres qui lui 
feraient intimés. 

Ce 6 e . difeours & le précédent peuvent rappeller à mes Lec- 
teurs le a e , contre Catilina , où Cicéron tenoit le même langage 
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ah. * r. dcct.& répondoit avec une aflurancc toute pareille , que cet autre 
c. v; nui famsa, a. ennemi n obeiroit point au Sénat ; ils y retrouveront aufli les 
mêmes maximes , la même conduite , & un égal empreflement à le 
faire déclarer ennemi de l'Etat. Ils oblerveront leulement cette 
différence , qu’alors ,c’eft-à-dire , vingt ans auparavant , notre 
Orateur étoit Conful , au lieu qu’au tems prélent il n’avoit d’autre 
titre pour défendre la République que celui de Sénateur con- 
fulaire : mais le refpeft que les deux Ordres avoient pour lui 
ayant fupplée à ce défaut , l’a&ivité de fon zèle ne fut point re- 
tardée , & rien n’empêcha que dans tous les mouvemens qu’il fe 
donna , il ne parût le premier & le plus grand des Magiflrats & 
des Citoyens. 

III. A peine les trois Députés étoientfortisde Rome , qu’Hir- 
tius , l'un des Confuls , s’étoit mis en marche avec la Légion de 
Mars & la 4^. Légion. 

Augufte n’avoit pas attendu à marcher contre Antoine , qu’il 
fut autorifé à le faire par un Sénatufconfulte : il avoit pris les 
devans avec le corps des Vétérans qu’il avoit formé dans les 
Colonies , & c’étoit Cicéron qui lui en avoit donné le conicil ; 
car , non-feulement il le dit parti dès le 5 e . dilcours où il fait l'on 
éloge y mais dans le decret qu’il avoit dreffé pour lui , la Com- 
pagnie lui marquoitfa réconnoiflance pour le préfent comme pour 
l’avenir. Ils dévoient unir leurs forces pour faire lever le fiege de 
Modène, fe joindre enfuitc à D. Brutus, & tomber tous enfemble 
fur Antoine. Les levées qui d’un autre côté fe faifoient à Rome 
& en Italie avec le plus grand fuccès étoient deffinées à pour- 
fuivre l’ennemi ou à le couper dans fa retraite fous la conduite 
de Panfa. Cicéron le mandoit ainfi à D. Brutus, avec qui il 
n’étoit pas feulement en relation , mais encore avec Cornifi- 
cius , avec Plancus & avec tous les autres Gouverneurs de Pro- 
vinces qui s’adreffoient à lui pour le confeil & pour les grâces , 
& à qui il ne cefloit point d’infpircr l’ardeur dont il étoit em- 
braie pour le bien & l'honeur de fa chère République. 

IV. Les Députés n’étoient pas encore arrivés devant Modène, 
que les amis d’Antoine, & plus particuliérement Calenus qui entre- 
tenoit avec lui une correfpondance journalière , faifoient diftri- 
buer parmi le Peuple les copies des Letres, & qu’ils en recevoient, 
&par lefquellcs ils s’étoient fait mander les nouvelles les plus pro- 
pres à perfuader qu’il n’avoit que des vues pacifiques. 

S’ils n’euffent ufé de ce flratagème que pour donner le dé- 
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menti à Cicéron , il auroit pu méprifer une fi pitoyable ven- . J ! 
geance & prendre patience juiqua ce quon eut été informé par c vi»i«» p,h U , k. 
les Députés de la réponle qui leur auroit été faitte : mais comme K ‘^ T1U ‘ - 
ces bruits , qtii fe répandoient de la Ville dans tous fes environ» 
rendoient les levées beaucoup plu9 difficiles , & qu'ils pouvoient 
même prendre allés de faveur parmi plufieurs des membres du- 
Sénat pour leur faire croire que notre Orateur fe laiflbit empor- 
ter à fa paffion , il n’eut rien de plus preflc que de couper cours à 
cette impolture. 

A in fi dès la première fois que le Sénat fut affemblé , au lieu 
de répondre au Conful qui lui demandoit fon fentiment fur le 
fujet propofé , il reprit celui dont il écoit uniquement occupé &r 
qui lui paroifloit plus important que ce que les Confuls & les 
Tribuns avoient mis endifeuffion touchant la, voyed’Appius, lx 
monnoye , & les Lupercalcs. 

Antoine , au dire de fes partifans , avoit déjà fait fa réponfe: 

S avoit demandé , félon les uns , qu’on congédiât toutes les Ar- 
mées : félon les autres , il confentoit à fe départir de fon droit 
fur la Gaule cifalpine , pourvu qu'on lui accordât l'ultérieure ou 
meme au on le rétablît dans fon ancienne Province de Macé- 
doine d’où fon frère Caïus avoit été révoque. Voilà ce que fes 
fidèles ferviteurs appeHoienc des propositions raifonables & plei- 
nes de modération : voilà fur quoi , même en convenant de la 
préemption arrogante de leur Patron , ils donnoient le tort à 
notre Orateur d’avoir fonné l’aUarme & levé le lignai de la 


guerre. 

Ces réponfes, qu’on fuppofoità Antoine, étoient de l’inven- 
tion de Calenus & de quelques autres Confulaires , qu’il ne 
nomme pas plus que lur & qui n’en étoient pas moins recon- 
noiffabiès. C’étoit préciCement de ces gens dont l’cfpéce dansnotre 
genre ne périra jamais par la précaution qu’ils prennent de fe 
mettre toujours du côté du plus fort , à qui par tfonféquent il im- 
porte peu du droit de la raifon ou de la convenance pour être 
d’un avis plutôt que d r un autre : ils nes’eftiment pas faits pour 
l'Etat , il femble au contraire que l’Etat foit fait pour eux, fur 
ce point ils font toujours décidés. Dù tems de Cicéron on lcsap- 
pelloit populaires ; non que par penchant ou par choix ils euffient 
époufé les intérêts ou la défenfe du Peuple , maisd'autant qu’ils 
dtoient peuple par 1a légèreté & la tournure de leur efprit. 

»Ges gcns-là , dit Cicéron ,ibnt qualifiés & fe qualifient eux* 


/ 
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. '*"• Mpcx. „ memes de Confulaires: nom dont nul n’eft digne que celui 
r v..:ui p.«u, a. »qui en peut loutemr lhoncur . . . . Vous Coniulaircs r Vous 
» Sénateurs ? Vous Citoyens? Panfa prendra ce que je vais dire 
» en la meilleure part .... mais , tout mon ami qu’il eft, je ne 
» le regarderais pas comme Conful , s’il ne confacroit toutes fes 
n veilles tous fes foins & toutes fes penfées au falut de la Rc- 
» publique. 

Apres cette excurfion fur des Confulaires qui ne mûriraient 
pas d’être traités avec plus de ménagement , & avec qui il ne 
pouvoir en garder aucun qu’il ne Taillât fubfifter l’illufion qui 
avoir entraîné la plupart des Pères à leur avis , il revient au lien 
en cette manière. 

» Ainfi moi , qui ai toujours été le conseiller de la paix ; moi, 
» pour qui la paix , fur-tout entre les Citoyens , fi défirable pour 
» tous les honêtes gens , l’a toujours été plus, encore que pour 
*> eux .... moi , dis-je , qui en fuis en quelque forte le nour- 
» riflon , qui ne ferais rien fans elle , puilque je lui dois tout ce 
» que je fuis ( Je tremble , Pères confcrits , à vous le dire : mais 
»jc vous fupplie d’exeufer ma liberté en confidération démon 
» zèle pour votre gloire , s’il arrivoit que vos oreilles fuffent 
» blelTées , ou qu'il vous parût incroyable que Cicéron eût pu 
» proférer rien de Semblable ) moi donc encore un coup ( car 
» je ne Saurais le répéter trop fouvent , qui ai toûjours fait l’é- 
» loge de la paix , qui l’ai toûjours confeilléc ) je ne veux point 
» qu’il y ait de paix entre vous & Antoine. 

Les trois railons qu’il en rend , qu’elle ne pourrait être que 
honteufe, que dangereufe , qu’infoûtenablc , font le partage de 
ce 7 e . difeours , lequel ne diffère guère que dans la forme des 
deux précédons ; fi ce n’efl qu’en s’y reflerrant davantage , il 
donne une nouvelle force aux endroits qu’il pouvoit croire n’en 
«voir pas affés. 

V- Les Députés ne revinrent à Rome que vers la fin de Février, 
ou même au commencement de Mars. La maladie & la mort 
de Sulpicius arrivée le propre jour qu’ils étoient entrés dans le' 
camp d’Antoine avoit caufé ce retara , & avoir laiffé, fuivant 
l’cxprcfiion de Cicéron , la députation imparfaite. Mais il n’y 
avoit tout au plus matière à les blâmer qu’en ce qu’ils n’avoienc 
pas demandé de nouvelles inftruûions , que la perte de leur chef 
pouvoit rendre néceflaires. 

Ils n’étoient pas à beaucoup près fi cxcuiàbles dans le refie : 

U 
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8c de la façon dont ils exécutèrent leur commiffion , pafTa pour ?' 

confiant qu’ils auraient eu moins beioin de nouveaux documcns v,..u, c»,*, a.h,^ 
que! de docilité pour le conformer à ceux qu’ils avoicnt reçus. I1U, ‘ 

Si Cicéron , comme Appien le die , les avoit drefles , il 
dut 'être doublement piqué du peu d’attention qu’ils y avoient 
fait : car non-feulement ils ne les avoient pas fuivis à la lettre » 
mais il femble qu’ils cuffenc pris le contrepié de fes intentions 
ou plutôt de celles du Sénat & du Peuple dont il n’avoit été que 
l’organe. 

Nous ne favons , du compte qu’ils rendirent au Sénat de leur 
commiffion , que ce qu’on en peut recueillir dans la 8 e. Phi- 
lippiquc , que notre Orateur prononça le lendemain : mais 
quand il n’y auroit pour nous de certain que le fcul fait de la 
continuation du fiége & du redoublement des attaques en leur 
préfence , c’en ferait allés pour les convaincre de prévarication 
dans leur minillére. 

En effet , ou ils avoient notifié à Antoine les ordres dont ils 
étoient porteurs , & dont le premier & le principal étoit qu'il 
levât le fiége de Modène 8c qu’il mît bas les armes , cas auquel 
ils auraient dù fe retirer fur le refus qu’il avoit fait d’obéir ; 
ou , tranfgreffant ces memes ordres ils s etoienr rendus négocia- 
teurs 8c avoient hazardé des propofitions que celui-là avoit re- 
jettées , 8c dès-lors leur féjour dans fon camp les avoit rendus 
criminels. 

Cependant il n’y eut que Cicéron à leur en faire des repro- 
ches ; 8c il les leur épargna d’autant moins , ainfi qu’aux autres 
Confulaires dont ils avoient pris l’efprit , qu’il ne pouvoir impu- 
ter qu’à eux le relâchement où le Sénat étoit tombé. 

Car à peine cette Compagnie avoit-elle prononcé fur le rap- 
port des Confuls qu’on déclarerait la guerre à Antoine , que ces 
mêmes Confulaires 8c les autres amis que ce Général avoit dans 
le Sénat s’élevèrent contre la dureté de cette expreflîon 8c qu’ils 
obligèrent par leurs murmures 8c par leurs cris Panfa à met- 
tre en délibération le choix d’un autre terme. Ce Magiflrat y 
confentit après quelque réliflance , & l’on l'ubflitua au mot guerre 
celui de tumulte. 

Or cet adoucifTement , fi c’en étoit un , 8c la foibleffe que le 
Conful 8c les mieux intentionnés des Pères eurent de s’y prêter , 
ne pouvoir venir que des imprefïïons de crainte que les Dépu- 
tés avoient prifes dans l’armée ennemie 8c qu’ils leur avoient 
Tome IL Ccc 


Digitized by Google 


Am. de R. DCCX. 
de Cie.LXIV.Conn. 
C. VlBIUS flKtA , A. 

11 IA Zi US, 


38 6 HISTOIRE DE CICERON, 
communiquées , car ce n’étoit que par-là qu'ils pouvoient fe jufti. 
fier d’avoir excédé les bornes qui leur avoient été preferittes. 

Cicéron n’ayant pu parvenir à fe faire écouter à b première 
audience qu’on donna au Députés , il avoit remis au lendemain 
à fe plaindre d'eux & à'dire ion fentiment furune conduite aufli 
déplorable que l'avoit été la leur. L'aflemblée étoit indiquée pour 
fixer le délai de l’amniftie. Mais comme la petiteffe de l’objet ne 
répondoit point à l’étendue de fon zèle , il enufa dans ce 8-'. dis- 
cours comme il avoit fait dans le 7 e . qu’il s’étoit contenté de 
finir par ces mots «c Sur ce dont il s'agit , je fuis de l’avis de 
» Scrvilius » & il le termina pareillement par dire, qu’il eftimoit 
qu’on ne devoit donner terme à ceux qui avoient luivi Antoine 
que jufqu’au premier de Mars qui ne devoit pas être fort éloigné. 
Ainfi, fans fe mettre autrement en peine d’opiner fur la queltion 
prélente , voici comme il débuta. 

» Il y eut , Panla , dans la féance d’hier plus de confufion que 
» les cipérances que vous nous aviez données de votre Confulat 
» ne nous en avoient fait craindre : il me parut que vous ne 
» foûteniez point avec votre fermeté ordinaire les efforts de gens 
» à qui vous n’avez pas coutume de céder : car le Sénat ayant le 
« meme courage qu’il a toujours montré & tous ceux qui le 
» compofent voyant qu’en effet il n’étoit queflion que de guer- 
1 >re , vous avez eu trop d’indulgence pour quelques - uns de 
» ceux qui ont voulu qu’on écartat ce mot : ainfi pour un mot 
» mot avis n’a point été fuivi , & c’eft vous qui en êtes la 
» caufe. 

Pour lui faire la honte toute entière , il ajouta , que L. Cæ* 
far, avant que de conclure à adoucir le terme guerre , s’étoit 
exculé fur fa qualité d’oncle d’Antoine , & avoit dit qu’hors de 
cette circonflance il auroit embrafle un parti digne de lui & de 
b République : fur quoi il demanda à Panfa, comme auxCon- 
fulaires , s’ils étoient auffi les oncles de ce Général. II leur fit fen- 
tir par l’explication du mot tumulte , qu’ils s’entendoient aufli 
mal en Grammaire qu’en Politique $ que le tumulte étoit pire 
que la guerre , parce qu’il peut y avoir guerre fans qu’il y ait 
tumulte, au lieu qu’il n’y a jamais eu de tumulte fansguerre , & 
que les exemptions auxquelles on a égard en tems de guerre ne 
font d'aucune confidération pendant le tumulte. 

>» Mais , à la bonne heure qu’il ne vous plaife pas que ceci foit 
» appellé guerre ; fur quel fondement prétendons-nous que les 
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*> Villes municipales & les Colonies ferment leurs portes à An-_ 

“ tome & que leurs loldats s engagent volontairement & de bon a.k«- 

» cœur , fans qu'il foit befoin ac Tes enroller de force ou de les TU, ‘’ 
«contraindre par des amendes? Comment , dis -je, voulons- 
» nous quelles puiflenr s'obliger à nous aider d’argent ? Car li 
» vous écartez le nom & l’idée de guerre , les Villes fe croiront 
» hors d’intérêt ; & fi nous traitons cette affaire avec tant de 
» molelïe , le Peuple romain lui - même qui la regardoit déjà 
n comme la fienne s’en détachera. Ne funit - il donc pas pour 
» conftatcr une guerre que D. Brutus foit attaqué de vive force I 
» que Modéne loir affiégée ! que la Gaule foit livrée au pillage 1 
» S'il n’y a point de milieu entre la paix & la guerre & que vous 
*> appelliez ceci du nom de paix , apprenez-nous donc où vous 
» avez envoyé avec une armee Hirtius , ce brave Conful qui n’a 
» pas cru pouvoir différer jufqu’à ce qu’il fût rétabli de fa maladie 
» pour voler à notre fccours. Céfar, tout jeune qu’il eft, n'a point 
» attendu vos ordres , de lui-même il s’eft porté contre Antoine : 

» il n'étoit pas encore tenrïs que vous vous déclaraffiez contre lui ; 

» mais il a compris que s’il eût manqué le moment de lui faire 
» tête, vous ne l’auriez pas retrouvé. 

» Ainfi donc , ces deux armées font en pleine paix , & celui 
»> dont Hirtius vient de chaficr b garnifon de Clatcrna n’cft pas 
» notre ennemi ! Celui-là n’cft pas notre ennemi qui oppofe la force 
» des armes à un Conful aftuel & qui tient renfermé un Conful 
» défigné: Et cet endroit de b lettre du même Hirtius dont Panfa 
» vient de nous donner b lecture ( J’ai délogé b garnifon & je 
» me fuis rendu maître de Claterna : j'ai mis la cavalerie en dé- 
n route : on eft venu aux mains avec l’infanterie : il y en a eu de 
» part& d’autre quelques-uns de tués) tout cela ne marque-t-il 
» pas bien b paix , de même que ces levées ordonnées dans toute 
» l’Italie fans nulle exception? Veut-on quelque chofe de plus ? 

» demain nous endoffons l'habit militaire & le Conful vient de 
» nous dire qu’il defeendra avec une elcorte. 

Notre Orateur ne s’en tint pas à prouver que c’étoit une 
guerre civile & b plus funefte de toutes : il fit entendre que les 
trois premières occafionnées par les diflenlions de Sylla & du 
Tribun Sulpicius , de Cinna & d’Oétavius , de Marius & de 
Carbon avec le même Sylla , ne venoient que de b préférence 
que chacun d’eux difputoit pour un des deux Ordres de l’Etat 
contre l’autre t & quelles n'alloient point à b deftruciion de b 
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République ; qu’il n’avoit rien à dire de la dernière entre Céfar 
& Pompée , qu'il en ignoroit l’origine , & qu’il en dételloit 
l’iflue. 

Que c’étoit ici la 5*. que par une efpéce de fatalité elles é- 
toient toutes arrivées de fon tems : mais qu’il y avoir une diffé- 
rence notable à faire entre les quatre autres & celle-ci ; en ce 
qu'elles croient nées de la difeorde des Citoyens , au lieu que 
la guerre préfente s’étoit élevée malgré l'accord & l’union qui 
regnoit entre eux. 

» Tous , dit Cicéron , afpirent au même but , défendent la 
» même caufe , & font dans les mêmes fentimens ; quand je dis 
» tous , j'en excepte ceux que perfonne n’eflime dignes de par- 
» ticiper au droit de cité : qu’eft-cc qui fait donc entre Antoine 
» & nous le fujet de la guerre ! car nous ne faifons que défen- 
» dre les Temples des Dieux immortels , nos propres murailles , 
»> nos maifons & le domicile du Peuple romain , nos Pénates , 
» nos autels , nos foyers , les fépulchres de nos ancêtres , nos 
» loix , nos jugemens , notre liberté , nos femmes , nos enfans , 
» en un mot notre Patrie : Antoine au contraire agit offenfivc- 
« ment , il ne prétend pas moins que de confondre & de ren- 
» verfer toutes ces chofes , que de livrer la République au fort 
» des armes, que de diffiper une partie de nos biens & de parta. 
» ger , l’autre à des parricides. 

Après quelques rénéxions fur la diverfité de ces motifs , il a- 
drefie la parole à Calenus & le preffe vivement fur fon affec- 
tation à vanter la paix , lorfqu’il s’agit de repoufler la fervitude; 
& à parler de la confervation des Citoyens , tandis qu'il n’avoir 
d’acception que pour les plus pernicieux & particuliérement pour 
Antoine. Paiïant enfuite aux autres Confulaires , parmi lefquek 
il protefle qu’il n’y en avoit aucun avec qui il n'eût quelques 
liaifons d’amitié plus ou moins grandes « Que la journée d’hier , 
» dit-il , nous fut honteule , j’entens à tout ce que nous fommes 
« de Confulaires ! Quoi, propofer une nouvelle députation ! pen- 
» fe-t-on qu’il veuille accorder une trêve! ne fe fouvienr-on plus 
» que fous les yeux du Conful ( Hirtius ) & des Députés il a 
» fait battre les murs de Modèné , qu'il leur a fait voir la difpo- 
» fition de fes attaques , & que tant qu’ils ont été préfens il n’a 
» pas donné le moindre relâche aux afliégés ? Nous lui députc- 
» rons une fécondé fois ! ce fera donc afin qu’au retour de ceux 
*> à qui vous donnerez cette commifiion , vous ayez encore 
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> plus de peur de les menaces que vous n’en avez ! c*’ , ‘lxi*. I co»Î! c. 

» Lorfque contre mon avis on fc détermina à lui envoyer les 

> premiers, je me confolois du moins dans l’efpérance , que , tl ' 

> quand méprifés & rejettés par Antoine ils feroient revenus & 

3 u’ils auraient rendu compte au Sénat du refus qu’il auroit fait 
e fe retirer de la Gaule , de lever le fiége de Modène , & de 
> les faire conduire vers D. Brutus , le refientiment & le dépit 
> agiraient afles puiflamment fur nous pour nous exciter à fecou- 
> rir ce dernier , d’armes de chevaux & d’hommes. Rien moins 


» que cela , nous n’avons jamais montré tant de mollefle que 
» aepuis que nous n’avons pu douter de l’audace de la fcélérateffe 
» & de l’infolence infupportable d’Antoine. 

» A propos delà lâcheté qu’avoient eu Cæfoninus &Philippus 
» de fe charger de fcs propofitions , Dieux immortels ! qu’eft 
» devenu cette pratique fi digne du courage de nos ancêtres ? 
» C. Popilius envoyé vers le Roi Antiocnus , après lui avoir 
» ordonné de la part du Sénat de fe défiler du fiége d’Alé- 
» xandrie , jugeant par fa réponfc qu’il ne cherchoit qu’à ga- 
» gner du tems , traça avec fon bâton un cercle autour de ce 
» prince qui étoit debout & lui déclara qu’il ne partiroit point 
» d’auprès de lui pour la porter au Sénat qu’il ne lui eût dit avant 
» que de paflfer cette ligne ce qu’il avoit réfolu de faire : celui- 
» la montrait dans fa perfonne le Sénat & la majefté de la Ré- 
» publique. ^ 

Cicéron relève enfuite l’arrogance & le ridicule de ces propo- 
rtions , à la honte de Cæfoninus & de Philippus qu’il exculè 
malignement , en faifant entendre qu’il n’avoit pas falu moins 
que cette complaifance pour leur faire obtenir d’Antoine qu’il 
n’oubliât pas qu’ils étoient des Députés & des Confulaires. 

Il obferve qu’on a traité avec plus de décence Varius Cotyla 
qui étoit revenu avec eux : & c’ell à cette occafion qu’il fe ré- 
crie fur la difficulté qu’il y a de repréfenter la première per- 
fonne de l’Etat ; attendu , dit-il , qu’il ne fuffit pas d’en avoir 
les devoirs préfens àl’efprir, mais qu’en les rempliflant il faut 
encore ne rien faire quiDlefleles yeux des Citoyens. « Recevoir 
» dans fa maifon le Député des ennemis , l’admettre dans fon câ- 
» binet , le reconduire , c’eft agir en homme qui oublie fa dignité 
» à force de trop penler au péril. 

La touche nous paraîtrait avec raifon trop forte d’un particu- 
lier ordinaire à un Conlul ( car elle ne pouvoit tomber que fur 
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Panfa ) mab c’efl Cicéron qui parle ; non comme un maître à 
Ion diiciple , non comme un homme qui tire fon autorité de 
fon âge & de fon expérience , tout cela ne juflifieroit pas en- 
core la liberté , mais comme celui fur qui roulloit en effet tout 
le fardeau des affaires publiques, que tous les Ordres rcgnrdoicnc 
comme leur Tuteur , comme leur Magiflrat perpétuel , & com- 
me le Conlul de toutes les années, fans lequel depuis la mort de 
Céfar il n’y aurait eu ni République ni Confulat. 

Et c’eft fi bien dans ce léns qu'il prétend s’exeufer, qu’il ajou- 
te : « Pour moi je ne faurois me perfuader qu’il y ait des gens 
«capables d’une jaloufie aflés baffe pour trouver mauvais que le 
»> Sénat & lePeuplc approuvent le zèle confiant & infatigable d’un 
» Citoyen. C’cft le devoir de tous tant que nous fommes ; & 
» c’ctoit par-là que les Confulaires fe diflinguoient par - deffus 
» tous les autres , il n’y a pas encore long-tems : ils veilloient , 
-» ils afliftoient à tout i & il n’étoit point de moment où ils ne 
» penfaflent ne fiffent ou ne diffent quelque chofe pour le bien 
«public. Je me fouviens , Pères confcrits , d’avoir vu pendant la 
» guerre Marfique Q. Scævola l’Augure donner audience à 
» tout le monde dès la pointe du jour , malgré fon grand âge 
» & le mauvais état de fa lantc : tant que cette guerre dura, per- 
» fonne ne le furprit au lit ; & quelque caflé , quelque infirme 
» qu’il fût , iletoit toujours le premier venu au Sénat. Je fouhai- 
» terois que ceux à qui il conviendrait de fuivre un auffi bon 
» exemple , eufient premièrement le courage de l’imiter ; en fe- 
« cond lieu , qu’ils ne ponaffent point envie au tiavail d'au- 
«trui. 

» Car , après une fervitude de fix ans & plus longue que ne 
» l’efl d’ordinaire celle d’Efclaves dont on cfl content ; quel- 
» les veilles , quelles foUicitudes , quels travaux nous pour- 
» raient fembler rudes , quand il s’agit de nous affranchir ? Ain- 
» fi , quoique la coutume autorilè les Confulaires à garder leur 
j> Toges tandis que toute la Ville eft en fayes , j’ai réfolu , Pé- 
» res confcrits , de ne pas me vêtir autrement que tous les au- 
» très Citoyens dans un danger auffi preflant & auffi général. 
» Ce que nous fommes de Confulaires , nous ne payons pas afles 
n de nos perfonnes , pour que le Peuple romain vit de bon œil 
« ces diflinéiions ; fur-tout , lorfqu’il y en a parmi nous d’afTcs 
» timides pour paraître avoir oublié les obligations qu’ils lui ont 
*> & d’autres afles ennemis du Gouvernement pour favorifer ou- 
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» vertement l’ennemi. Que ces derniers s’applaudiflent s’ils veu- 
lent de la réception infultante qu’a fait Antoine à nos Dépu- 
» tés , qu’ils ménagent tant qu’il leur plaira l’honeur du lien : ils 
» ont empêché qu on lui interdît le retour vers fon maître ; ils 
»avoient bien réformé mon avis fur l’accueil qu’il convenoit de 
» lui faire ! Je déférerai au leur , que Cotyla aille retrouver fon 
» Chef, à condition qu’il ne remette jamais le pié dans Rome. 
» A l’égard des autres , s’ils reviennent de leur erreur & qu’ils 
u reconnoiffcnt leur faute , j’eftime qu’il faut leur accorder l'im- 
v punité & le pardon. 

VI. Sulpicius étoit mort pendant le cours delà députation & 
par conféquent au fervice de la République. 11 fut queilion dans le 
Sénat , des honeurs qu’on décerneroit à fa mémoire ; & il ne 
pouvoir y avoir de difficulté que dans le plus ou dans le moins , 
en quoi l’on fe régloit fur l’ufage : car, quant au droit, il étoit cer- 
tain & fondé furies Loix. 
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Panfa ayant donc de nouveau aflcmblé le Sénat pour déli- 
bérer fur ce fujet , il donna au défunt toutes les louanges que 
méritoit un homme auffi généralement aimé pour la facilité 
& la douceur de fes mœurs qu’eftimé pour la profondeur de fon 
favoirdans la jurifprudence. Sur fon rapport , les premiers Opi- 
nans conclurent à ordonner , qu’il feroit fait à cet illuftre Con- 
fulaire des funérailles publiques & qu’on lui éléveroit de plus 
une flatue dans les Roftres. Cet avis , qui étoit prêt à pafler à la 
pluralité , fut contredit par Servilius qui parloit immédiatement 
avant Cicéron : il prétendoit qu’on devoit retrancher cette fta- 
tue , parce que Sulpicius n’avoit perdu la vie ni à la guerre ni 
par une mort violente. Jufques-là ce Confulaire avoit paru auffi 
modéré dans fes fentimens que dans fa conduite & l’on ne re- 
marquoit rien en lui qui ne convînt à un homme de fon rang ; 
mais Cicéron n’en avoit pas meilleure opinion de lui : ainfi ne 
pouvant regarder ce retranchement que comme l’ctfet de fon 
orgueil qui lui faifoit fouffrir à regret que Sulpicius fut traité 
plus honorablement que ne l’avoit été fon père qui étoit mort 
l'année précédente & à qui l'on n’avoit fait que acs funérailles 
publiques ; Cicéron , dis-je, crut qu’il étoit de Ion honeur comme 
de celui de fon ami mort , de combattre une exception auffi mal 
appliquée. 

C'eft ce qu’il fit & d'une manière qui n’avoit rien d’offen- 
fant pour Servilius ; en failant entendre, qu’il ne faloit pas s’at- 


Digitized by Google 


An. èc R DOCX. 
rte Ctc. LX1V. Conw. 
C. Vmus Pansa , A- 
Hunvi. 


3 p2 HISTOIRE DE CICERON, 
tacher aux termes d une loi dont le fens ctoit détermine par I’u- 
fage& s'expliquoit de lui-même dès qu’on remontoit à la cau- 
fe ; 8c en montrant , que les Anciens navoient pas retirai™ les 
marques de la reconnoiiïance publique aux feuls Magiflrats qui 
auraient péri à la guerre, mais qu’ils avoient voulu que tous ceux 
dont la guerre aurait occaiionné la mort jouiffcnt de la meme 
récompcnfc. Les exemples des quatre Ambaffadcurs envoyés à 
Fidéncs 8c tués par ordre de Tolumnius , de Cn. Oâavius qui 
l’avoit été par un Leptinien 8c de plufieurs autres qu’il cira ne 
permetroient pas de douter fur cela de l’intention des Légiila- 
teurs : il ne s’agifloit que de prouver que SulpiciuS étoit dans 
le cas , 8c cela n’etoit pas difficile ; car tout le monde favoit que 
lorfqu’il ctoit parti il avoit déjà reffenti plufieurs atteintes de la 
maladie dont il étoit mort , qu’il s’en étoit même fait une jufte rai- 
fon pour refufer la commiffion , 8c qu’il ne l’avoit acceptée que 
pour obéir aux ordres précis du Sénat 8c aux vives exhortations 
du Conful. Ce fut de-là que Cicéron prit le fujet de l’éloge ma- 
gnifique & touchant qu’il fit de ce digne Magiflrat ; qui , loû- 
tenu par l'eipérance d etre utile à la République , avoit compté 
pour rien le facrifice que des ce moment il lui avoit fait de fa 
vie : 8c , cn concluant , il propofa félon fa coutume la forme du 
Sénatufconfulte le plus honorable qui eût jamais été rendu en 
pareille occurence. En conféquencc la ftatue fut élevée dans les 
Roftrcs où elle fubfiftoit encore plufieurs fiécles après. 

VII. Jufqu’ici je n’ai eu rien à dire deBrutusni de Caflîus: 
car quelle idée aurois-je pu donner du premier qui , depuis qu’il 
s’étoit retiré à Athènes , n’avoit paru y être occupé que de la 
Philofophie 8c des difputes fcholaftiques ; 8c dont le fécond , 

3 ui étoit allé en Syrie , laiffoit ignorer à Rome en quel état 
y étoit ? Nous avons bien deux lettres que Cicéron écrivit alors 
à ce dernier ; puilqu’il y parle du retour des Députés & de l’em- 
barras où ils l’avoient jette , cn s’acquittant auffi mal qu’ils avoient 
fait de leur devoir : mais il n’en étoit pas mieux inffruit de ce 
que celui-là failoit & de ce qu’il fe propoloit défaire ; & ce n'é- 
toit que fur des bruits fort incertains qu’il le croyoit dans cette 
Province éloignée avec des troupes que la Renommée publioit 
que Brutus & lui avoient eu l’adrcffe de fe procurer. 

Il eft vrai néantmoins qu'ils n’avoient pas perdu leur rems & 
que,tandis que l’un fcmbloit le partager uniquement cntreTheom- 
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neflus l'Académicien & Cracippus le Péripatetique , il n’oublioit 
pas ce qu’il devoir à fa réputation , & que tous les deux avoient 
tiré le meilleur parti de la commiflïon des blés qui leur avoir 
été donnée : car ils s’en étoient fait un prétexte pour raflem- 
bler des Vaifleaux , avec lefquels ils avoient formé cette efpéce 
de Flotte dont j’ai parlé & qui leur avoit fervi à fe tranfpor- 
ter avec leur fuite dans une Province paifible où ils étoient de- 
meurés fans s’y rendre fufpeéts tout le tems qui avoit été nécef- 
faire à leurs aprêts. Quoique Brutus , fuivant la defti nation que 
le Sénat avoit fait d’eux , eût dû fe rendre en Afie & Caffius 
dans la Sicile ; ils avoient eu tant de raifons à alléguer pour dif- 
férer leur voyage, fur-tout depuis qu’ Antoine n'avoit plus été 
ni en droit ni en pouvoir de le leur faire avancer, que fur ce point 
rien ne les avoit gênés. 

Brutus donc , car ce fut lui qui commença à faire parler de 
lui , profitant pendant le fejour qu’il fit à Athènes de l’occafion 
[u’il avoit de voir chés lui & dans les lieux publics beaucoup 
e jeunes gens des premières Maifons de Rome , il en engagea 

f )luficurs à le l'uivre & il en employa utilement quelques-uns à 
ui gagner ce qui refloit de vieux foldats du débris de l’armée 
de Pompée , qui s’étoient fixés dans cette Province qu’il par- 
courut. D’autres , que Dolabella y avoit amenés & qu’il y avoit 
laifTés , fe joignirent à ces premiers : & comme ils lui témoignè- 
rent tous beaucoup de bonne volonté , il ne balança pas à leur 
déclarer , qu’il les menoit au-devant de la Flotte d’Afie qui avoit 
mouillé à rifle d’Eubée , chargée de 16 mille talcns provenant 
des Tributs que le Quefleur M. Apuleïus fon ami , qui avoit éta- 
bli Caflius en pofleflion de cette Province , devoit lui remettre 
avec fes Vaifleaux & quelques troupes de débarquement. Ce fe- 
cours & ce qu’il en reçut tant en argent qu’en nommes d’An- 
tiftius Verus ayant grofli fa petite armée & fait un fond fuffi- 
fant pour l’entretenir , il l’augmenta encore de plufieurs efca- 
drons de cavalerie qu’il intercepta ou qui fe donnèrent à lui : 
au moyen de quoi , il fe trouva afles fort pour marcher en Ma- 
cédoine , où Cn. Domitius lui en amena encore un afles bon 
nombre qu’il avoit débauché à l’Officier qui les conduifoit en Sy- 
rie , & Tullius fils de notre Confulaire lui préfenta une Légion 
entière qu’il avoit pareillement enlevée à L. Pifo Lieutenant de 
C. Antonius. 

Tullius , qui ne faifoit alors que d’entrer dans fa 22 e . année , 
Tome 11 . Ddd 
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mérita par cette aélion de prudence & de courage que Brutufc 
rendît de lui à fon père ce glorieux témoignage « Votre fil* 
» donne tous les jours tant de preuves de fon habileté , de fa pa- 
» tience , de fon application , de 1a grandeur d’amc , & pour 
n le dire en un mot , de fon éxaélitudc à remplir tous fes de- 
» voirs , qu’on s’apperçoit aifément qu'il ne perd pas de vue de 
» quel pere il eft forti. C’eft pourquoi , fi je ne puis rien ajouter 
» aux lentimens que vous avez pour lui , laiflez-vous du moins 
» perfuader fur ma parole , que pour s’élever aux honeurs il n’a- 
» bufera pas de la faveur attachée à votre nom. 

Des commenccmens fi heureux pour Brutus & d’autres cir- 
conllanccs non moins favorables ( car Vatinius qui avoir com- 
mandé en Illyrie & qui étoit alors à Dyrrachium lui en ouvrit 
les portes ; & Q. Horrenfius qui tenoit la Macédoine en quali- 
té de Proconful , s’il ne lui céda pas fa place à fon arrivée , 
lui facilita du moins les moyens de s’y établir) lui donnèrent lieu 
d’écrire au Sénat pour lui faire part de tous les fuccès. 

VIII. Panfa reçut fes lettres & ilenfit aulïi-tôt fon rapport au 
Sénat qu’il convoqua contre l’attente de tout le monde. Il accom- 
pagna cette lefturc d’un fort beau difeours en l’honeur de Brutus; 
où , entre autres chofes très obligeantes c^u’il dit à fon fujet , il 
confirma la vérité d’une opinion très familière à Cicéron, que J’en- 
yie ne trouvoit point de place dans le cœur des braves gens. En 
un mot , il parla fi avantageufement du Chef des Conjurés & il 
s’exprima fur la rcconnoifiance qu’on lui devoit d’une manière 
fi forte , qu’il difiîpa pour toujours des foupçons qu’on n’évite 

{ joint dans une Compagnie divifée d’afiedions ou de fentimens , 
orfqu’on n’y porte que de la modération. 

Son éxempie ne changea rien à la façon d’agir & de penfer 
de fon beau - père. Il opina comme il avoir toujours fait , & 
comme s’il eût craint de fc démentir de l’efpéce de fingularité 
qui lui étoit propre. Il conclur dans fon avis, qu’il avoir mis en 
écrit & qu’il lut , à retirer le commandement des mains de Bru- 
tus , dont il ne laifioit pas de convenir que les lettres étoientbien 
& duement écrittes. 

Quand ce fut a Cicéron à parler , il remercia le Conful , tant 
en fon nom qu’au nom de tous les Pères , de l’cmpreflement qu’il 
avoit eu à leur foire part de nouvelles qui les combloient de 
joye , & des marques qu’il leur avoit données de la fienne , en 
foifantl’éloge de cet incomparable Citoyen: il témoigna qu’il n’au- 
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roit rien à y ajouter , s’il ne fe trouvoit pas dans l’obligation de 
répondre à Calenus. 

Cette réponfe ou cette réfutation n’eft pas de celles où notre T1Ui ' 
Orateur voulût employer ces traits piquons que l’indignation lui 
avoit quelquesfois fait lancer contre des adverfaires moins di- 
gnes de fa colère : la maturité de lage & les juftes égards qu’il 
avoit pour un Conful qu’il eftimoit , & pour qui il ne pouvoir 
manquer de ménagemens qu’aux dépens de la caufe publique , 
avoient tempéré l’ardeur de fon feu. Ainfi il n’attaqua point le 
père de la femme de ce Magiilrat avec cette éloquence impé- 
tueufe qui brifc touslesnceuds de la fociété dans l’ennemi quelle 
accable , fes foudres & fcs éclairs étoient réfervcs pour Antoine 
& pour fes deux frères les complices de fes forfaits : il oublia 

S u’il parloit à leur efclave pour le traiter en Confulaire , en 
énateur , & même en ami ; non qu’il eût avec lui aucune liai— 
fon particulière , mais parce qu’il n’avoit jamais ouvertement 
rompu les générales que les devoirs communs mettent entre des 
Citoyens du même ordre. 

Il fe contenta donc de lui demander pourquoi , depuis le pre- 
mier de Janvier, il penfoit toûjours fi différemment de fon gen- 
dre ? pourquoi il afîedoit des opinions fi bifarres , que dans les 
AlTemblées les plus nombreulês il ne fe rencontrait jamais per- 
fonne qui les fuivît ? Pourquoi il étoit le proteéleur déclaré de 
ceux qui ne lui reflembloient pas ? Pourquoi enfin , ne conful- 
tant ni fon intérêt pcrfonnel ni les bienfcances qui l’invitoient 
au repos & au maintien de fa dignité , il proftituoit fon appro- 
bation Ion appui & toutes fcs penfées aux chofes les plus con- 
traires à la tranquillité publique & à la confervation de fon 
rang ? 

Il lui demanda encore d’où pouvoient venir fon averfion con- 
tre les Brutus , les attaques qu’il ne fe rebutoit point de livrer 
tout feul à deux hommes que tout le monde faifoit profeflîon de 
refpeâer , & l’acception lans bornes & fans mefure qu’il avoit 
pour les Antoincs que tous déteftoient ? « Vous jouiflez , dit— 

» il , d’une fortune très ample , vous êtes par les charges arri- 
» vé au comble des honeurs ; vous avez un fils qui , comme je 
» l’entens dire & comme je l’efpére , eft né avec d’heureufes 
» difpofitions & à la gloire de qui je m’intérefle autant pour 
» l’amour de vous-même qu’en confidération delà République: 

« répondez , je vous prie , n’aimeriez-vous pas mieux qu’il ref- 

Dddij 
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» fcmblât à Brutus qu’à Antoine ou à un des trois , car c’eft tout 
» un pour moi? Vous préféreriez fans doute Brutus : pourquoi 
» donc vos faveurs & vos louanges ne font-elles pas pour ceux à 
» qui vous fouhaiteriez que votre fils fe conformât , puifque vous 
» feriez le bien de la République en même-tems que vous donne- 
» riez à celui-ci un exemple à fuivre. Je vous fais , Calenus , tou- 
» tes ces qucflions fans prétendre blelTer en rien notre amitié, 
» je les fais comme un fimplc Sénateur à qui il cft libre de ne 
» pas pcnler comme vous. Tout le relie eil du même llile: & 
s’il lui fait fentir d’un côté , ce qu'il y avoit de ridicule dans l’c- 
loge qu’il avoit fait des lettres de Brutus , & de l’autre , ce 
qu’il y avoit d’odieux dans l’acharnement qu’il témoignoit con- 
tre toute cette fà mille ; c’elt toujours avec des mefures a’honêteté 
qui le r. mènent a l'on but , qui étoit de lui infpirer à lui & à fes- 
parcils des lentimens plus raifonables. 

La dernière interpellation qu’il lui fait cil pour favoir de lui , 
s’il prétend que Brutus paroiffe encore une fois abandonné de 
la République; & par- là, il fe. prépare une magnifique rranfition 
aux grandes allions de ce dernier : il en fuit Li récapitulation 
iulqu’au jour où l'on zèle excité par l’éxemple de la Compagnie 
l’avoit porté à s’oppofer à l’irruption de C. Antonius dans la 
Macédoine. « Tant qu’il vous a vu , dit-il , dans la néceflité de 
» tout louffrir , il s’ell armé lui-même d’une patience incroya- 
» ble ; au premier lignai que vous avez donné de vouloir fe- 
» couer le joug , il s’ell tenu prêt à vous faire recouvrer votre li- 
» berté. Enfuite , pour mieux faire valoir le fervice que Brutus 
avoit rendu en réfillant à C. Antonius, il démontre, que s’il ne 
l’avoit pas arrêté dans la courfe ; la Macédoine , l’Illyrie & la 
Grèce ; ces Provinces qui , grâces au même Brutus , tendoiont les 
bras & promettoient toute aSiftance à la République , n’auroient 
pas feulement été perdues pour elle , mais feraient devenues 
ou des lieux de retraite pour Antoine chafle de l’Italie ou des 
arcenaux d’où il aurait tiré des forces pour l’envahir. 

La defeription qu’il fait des défordres & des ravages que C. 
Anroniusy aurait infailliblement caufés, s’il avoit pu s’en rendre 
maître , n’ell pas une de ces pièces de rapport telles que des Ora- 
teurs du commun ont coutume d’en enchaffcr dans leurs dilcours 
pour en corriger la féchereffe. Cette peinture , qu’il fait con- 
traltcr avec celle qu’il y joint de la conduite fage & pleine de dou- 
ceur de Brutus , étoit ncceflaire au deffein qu’il avoit de jufti— 
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fier le parti qu’avoient pris , tant les Légionaires, que Q> Horten- c *"'l^i v' D c C c.s*; c! 
fius , Vatinius, le jeune Domitius & Ion propre fils , de con- vi»h«i'ahia,a.hh. 
vaincre le Sénat qu’il n’y avoir rien à craindre d'un Chef fi modéré 
qui ne rclpiroit que la liberté & le bon ordre, & de réduire Ca- 
lenus & les adhérans au filence. 

Il reftoit une difficulté à lever , c’étoit de favoir comment les 
Vétérans confentiroient que Brutus eût une armée : le nom de 
Brutus , difoit-on , leur étoit fufpect ; mais pourquoi ne l'au- 
roit-il été que dans fa perfonne ? Par quel privilège D. Bru- 
tus , contre qui ils auraient eu plus de railon de le laifler préve- 
nir , l'auroit-il été moins ? Cependant ils étoient volontairement 
fous les ordres , comme ils étoient fous ceux d’Hirtius , du jeune 
Céfar & de Panfa lui-même , tous concourant à la meme fin , 
qui étoit la liberté : fi d’ailleurs ils craignoient que Brutus fut 
contraire à l’exécution des aétes de Célar en ce qui concernoit 
leurs récompenfes , ne devoient-ils pas le raflurcr fur les lumiè- 
res & fur la garantie de Panfa , qui conféquemmcnt à une dé- 
libération du Sénat étoit fur le point de les faire confirmer par 
les Centuries ; & qui , en leur diiant qu’une armée commandée 
par Brutus étoit le plus ferme appui de la République , leur avoir 
appris quel jugement ils dévoient porter de ce Proconful ? 

« Ainfi donc , continue-t-il , que ceux qui ne craignent point 
» ceflent de feindre & de vouloir fe faire un mérite de leur pré- 
» voyance ; & que les autres , qui prennent ombrage de tout , tâ- 
» chent de fe remettre de leurs allarmes , leur timidité réelle ou 
» fimulée nous ferait également préjudiciable. Mais à quoi dois- 
» je attribuer la manie que l’on a de nous faire un épouventail 
» du nom des Vétérans ? Quand il ferait poffiblc que je fufle 
» plus difpofé que je ne le fuis à vanter leurs fervices , j’y re- 
anoncerois s’il faloit encore fouffrir leurs hauteurs. Quoi , 

» tandis que nous faifons tous nos efforts pour reppulïcr la 
» fervitude , nous ferons arrêtés par le premier qui viendra 
» nous dire que les Vétérans ne font pas de cet avis , comme 
» s’ils étoient les feuls qui euffent pris les armes pour la liberté , 

»ou qu’il n'y en eût pas une infinité d’autres que leur généralité, 

» naturelle a fait voler à fa défenfe !... il eu rems qu’enfin je 
» m’explique avec toute la force de la vérité & la franchife qui 
» me convient : fi le Sénat dans fes délibérations eft réduit à 
» fe conformer aux caprices des Vétérans , fi nos paroles & 

» nos actions doivent dépendre de leurs volontés , je ne crains 
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a cic‘lx?v I con?<' ” P as de dire , nous n’avons qu'à fouhaitter la mort. 
c.. vibius i-iH**, a. Mais comme les chofes n’ctoient pas fi délelpérécs qu’il falùt 
y recourir , & qu’il fuffiloit de ne la point craindre pour fe 
délivrer de l'efclavage qui , comme le plus grand des maux 
pour des Citoyens romains , la leur auroit rendu défirable ; il 
employé à bannir cette crainte, d’une part, l'expofition des prin- 
cipes lur lcfquels les Romains préféraient la liberté à la vie , & 
de l’autre , l’énumération des reflources qu’ils avoient pour les 
défendre toutes deux. 

Dans la première ,_ il établit que les Romains n'étoient point 
comme les autres Peuples qui faifoient cor. fi fier la vie dans la 
rcfpiration de l’air & qui tous pouvoient fupporter l’efclavage, 
parce qu’ils ne connoifloient de maux véritables que le travail & 
la douleur & que pour s’en éxempter ils ctoicnt capables de 
tout fouffrir ; au lieu que les Romains , fuivant l’infiitution de 
leurs Ancêtres & les principes de leur éducation , rapportoient 
toutes leurs penfées & toutes leurs aétions, à 1 honeur & a la vertu. 
Dans la fécondé ,où il pâlie en revue tous ceux qui s'étoient em- 
preffés de venir au fecours de la République , il en termine le dé- 
nombrement par un nouvel éloge de Brutus. 

C’eft fur cela qü’il fe fonde pour demander qu’attendu que, 
par les foins la fagefle l’habileté & le courage de M. Brutus , la 
Macédoine, l'Uiyrie & toute la Grèce , les Légions , la Cava- 
lerie & tous les gens de guerre étoient demeurés dans la dépen- 
dance des Conluls du Sénat & du Peuple romain , il demeurât 
pour décidé qu’il avoir fait le devoir d’un bon & louable Pro- 
conful , qu’il avoir rempli l’attente que l’on avoit conçue de fa 
vertu & de l'éxcmple que lui avoient donné les ayeux , de quoi 
le Sénat & le Peuple lui favoient & fauroient toujours gré ; lui 
mandant de continuer à défendre , confcrver & garantir de tou- 
tes infultcs ces memes Provinces , à commander les armées qu’il 
avoit levées & mifes fur pié ; lui permettant pour l’entretien d'i- 
celles d’ufer des deniers publics, de fêles faire remettre , & mê- 
me de faire les empruns néceffaires à cet effet , comme aufii de 
•fe faire fournir du blé ; & lui recommandant au furplus de fe 
tenir au plus près qu’il lui ferait poffible de l'Italie. 

IX. Le Sénat n’ayant pu refufer d'adjuger à Cicéron fes con- 
dufions par rapport à Brutus , il reftoit à lavoir pour lui & pour 
les autres Républicains ce que deviendrait Cafiius , qu’il étoit 
de leur intérêt qu’on ne laiffat pas fans autorité : mais quoique le 
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bruit fut public à Rome qu’il avoit pafic dans la Syrie & qu’il ^ci/lxi'v'cos»! 
y étoit à la tête des troupes de la République , on n’avoit point c. vi.lu. r**!* . a. 
encore de fes lettres ; & comme dans l’éloignement où il fe trou- 
voie il n’y avoit aucun fecours à attendre de fa part , il étoit à 
craindre que la Compagnie ne fc rendit d’autant plus difficile à 
lui en accorder une femblable , que c’ctoit principalement par le 
motif de la proximité quelle s’étoit déterminée fi favorablement 
pour fon Collègue. Mais cette difficulté cefla prefquc auffi- 
tôt qu’on fe la put faire , par les nouvelles qui vinrent alors 
d’Afie. 

Trebonius , que nous avons vu partir à la hâte pour fe rendre 
à ce Gouvernement , étoit à Smyrnc , lorfque Dolabella , à qui 
des vues toutes différentes avoient fait 'prendre le chemin le plus 
long pour arriver au fien , s’étoit prélcnté devant cette Ville. 

Soit que la fuite de ce dernier fût plus nombreufe qu’elle n’auroic 
dû être , foit que Trebonius fe défiât de lui fur les récits qui lui 
avoient été faits des hoftilités commifes par les Tiens, il serait 
contenté de le recevoir hors des murs & de lui procurer les ra- 
fraîchifïcmens qu’il ne pouvoit honêtement lui refufer. Dolabel- 
la , prenant en apparence tout en bonne pan , avoit paru fatis- 
fait : ils s’étoient réciproquement embrafTés & donnés les mains 
en figne d’amitié ; & la familiarité de leurs entretiens avoit mê- 
me été fi grande , que Trebonius fe reprochant fes premiers 
foupçons s etoit beaucoup relâché des mefures qu’ils lui avoient 
fait prendre pour fa fûreté. C’étoit à quoi tendoient les feintes 
du perfide Dolabella ; lequel informe par fes Efpions que la 
Ville n’étoit pas des mieux gardées , en avoit forcé de nuit l’en- 
trée avec fa troupe , par qui il avoit fait invertir la maifon de 
ce malheureux Gouverneur qu’il avoit fait prendre , mettre à 
la tonure pendant deux jours , décapiter & enfuite jetter à la 
Mer. 

Sur le rapport qui fut fait par le Conful d’un attentat auffi 
barbare , tous les Pères fe réunirent pour en déclarer l’auteur 
ennemi de la Patrie : Calenus lui-même en ouvrit l’avis , ainfi 
que de la confifcation des biens du coupable ; & il ajoûta que , fi 
quelqu’un de ceux qui dévoient opiner après lui conduoit à 
quelque chofe de plus , il fe joindrait à lui. A ufli Cicéron lui en 
témoigna-t-il fa reconnoiflance dans l’aflemblée du lendemain ; 
lui déclarant que , fi contre fon gré il étoit arrivé fouvent quIL 
eût combattu ion opinion , il l embrafloit cette fois-ci de très- 
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ÆÎS bon cœur, ce qui dcvoit faire juger à toute la Compagnie qu’il 
Hiwi'iir rt * ,A ‘ A ‘ n V av0 * c c ] ue ^ cs cbofcs qui les puflent divifer , & que de fa 
part il ne reflentoit aucune altération contre fa perfonc : « Ainfi , 
» dit-il , je ne fuis pas feulement du fcntiment de Calenus ; je lui 
» rends grâces en confeflant cju’ici il a opiné avec une févérité & 
» une noblelfe dignes delà Republique. 

X. Comme onne pouvoir déclarer Dolabella ennemi public , 
qu’on ne pourvût aux moyens de le pourfuivre en cette qualité 
par mer & par terre , & qu’on ne nommât un Général à cet 
effet ; Cicéron, en voulant faire accorder à Caflius le commande- 
ment de cette guerre , eut à parler contre deux avis donnés avant 
le fien: l’un , ae L. Cæfar qui déféroit cet honeur à Servilius; 
l’autre étoit de Calenus & de quelques Confulaires de fa cabale 
qui le revendiquoient en faveur des deux Confuls. 

Tout ceci fe paffoit pendant le courant de Mars ; ce qui 
me fait croire que le Sénat fut afiemblé pendânt prefque tous 
les jours de ce mois où il le pouvoit être , puifque toutes les 
Philippines, depuis la 8 e . jufqu'à la 1 1 e . indufivement, y furent 
prononcées. 

Il y avoit , félon Cicéron , dans l’événement tragique, qui 
avoit donné lieu à la féance du jour précédent , une chofe à 
confidércr qui pouvant être de quelque utilité pour la Républi- 
que , méritoit toute l’attention de la Compagnie : c’eft qu’on 
avoit appris à connoître ce qu’on dcvoit attendre des deux fcé- 
lérats qui avoient pris les armes contre la Patrie. L’un ( Dola- 
bella ) avoir éxécuté ce qu’il défiroit & par - là avoit manifellé 
les noirs projets de l’autre qui éroit Antoine. « Cinna , dit-il , 
» ne fut que cruel y Marius étoit implacable dans fa colère , 
» Sylla violent ; aucun d’eux ne porta la rigueur au-delà d'une 
»> mort (impie , & cette peine même paroiffoit dure pour des 
» Citoyens romains. Mais voici bien un autre couple appareil- 
» lé par le crime , couple monftrueux par la férocité & la bar- 
» barie , qu’on n’avoit pas vu jufqu'à ce jour , dont on n’avoit 
» pas même entendu parler. Vous vous fouvenez de la haine qui 
»les divifoit & de la guerre qu'ils s'étoient livrée : la déprava- 
» tion de leur cœur & la conformité de leurs mœurs impures 
*> les ont rappellés à l’union la plus intime. Ce qu’a fait Dola- 
*>bclia à un (cul d’entre nous, Antoine menace de le faircàplu- 
» fleurs : le premier , éloigné de nos Confuls & de nos armées , 
»»ne fachant point encore que le Peuple agiffoit de concert avec 

le 
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» Que penfez-vous donc que celui - ci inédite ou fouhaite ? 

» Quel eu en un mot le véritable but de la guerre qu'il nous 
» fait ? Tous tant que nous fommes qui avons bien penfé de la 
» République , qui avons opiné d’une manière digne de nous , 

» qui avons défiré la liberté du Peuple romain , ce feroit peu 
» qu’il nous regardât comme fes ennemis particuliers ; nous fom- 
>* mes à fon égard des ennemis publics à qui il dcftinc des pei- 
* nés encore plus grandes : il penle que la mort cft le tribut de 
» la Nature , la torture & les fupplices font celui que nous pré- 
» pare fa vengeance. Quel étrange ennemi nous avons dans un 
« furieux de qui , s’il eft vainqueur , nous ne pouvons cfpérer 
» d’autre grâce que celle qu’il nous fera de retrancher de notre 
» mort les tourmens! 

Ce préambule paraît d’abord bien éloigné de la fin que fc 
propofoit l’Orateur : cependant il ne faut que fe rcprélcnter la 
ïîtuation des affaires & les différentes circonftances dont il dc- 
voit fortifier fon fujet , pour convenir qu’il ne pouvoir mieux 
y entrer que par cette comparaifon qui réunit deux objets très 
différons qu’il ne pouvoit divifer fans renoncer à émouvoir les 
Pères. Car ce n’étoit pas une guerre éloignée qui pouvoit les 
toucher , puifqu'ils ne Yétoicnt pas même autant qu’ils auraient 
dû l’être de la prélencc & du voilînage d’une guerre intclline ; 
laquelle ayant commencé parle fiége de Modcne , étoit prête 
à finir par l'ifTuc qu’il aurait. Le Sénat étoit partagé de façon , 
que la partie la plus diflinguée par les honcurs & par les ri- 
chefTes inclinoit pour Antoine & que l’autre , plus nombreufe 
mais moins puifTante , n’avoit de courage que pour le détefter 
en lccret & pour approuver à bafle voix le zcle de Cicéron qui 
tout feul réclamoit les droits de la liberté. 

On voit par une réponfe qu’il fit alors à Pætus, qu’on avoir 
formé à Aquinum & à Fabratcria un complot contre fa vie. 

Cela n’étoit pas étonnant : il l’étoit au contraire beaucoup , 
qu’ Antoine ou fes lâches partifans n’eulfcnt pas fongé plutôt à 
fe débarrafier d’un adveriaire fi incommode & fi perfévérant , 
lâns lequel il eft bien certain qu’il n’auroit trouvé nul obftacle 
à fc rendre maître de la République. Il ne faut que placer no- 
tre Orateur dans ce point de vue , pour en prendre la plus haute 
Tome 1 1 , Ece 


le Sénat, & fe fiant furies forces d'Antoine , a entrepris au 
loin ce qu’il croyoit que fon AlTocié avoir déjà confommc à 
Rome. 


Digitized by Google 


40a HISTOIRE DE CICERON r 
.■fc.c' lxiv' & pour en tirer cette conféquencc , qu’il a été jufqu'à Ta 

c. a. fin le Père de la Patrie , le plus intrépide & le plus confiant 

de fes défenfcurs , & plus véritablement que tout autre le der- 
nier des Romains. 

Après donc avoir fuivi cette comparaifon en tout ce qui pou- 
voir lui donner matière à dévoiler les horreurs dont on étoit 
menacé de la part d’Antoine de fes frères & de leurs infâmes 
fuppôts , qu'il nomme & qu’il caraétérife tous , il revient à Do- 
labella qu’il ne ménage pas plus qu’eux & qu'il n’avoue pour 
fon gendre & pour Ion ami d’autres-fois que pour dire , qu’il le 
feroit peut-être encore , tant il avoir été artificieux à couvrir fes 
vices , s’il ne s’étoit pas montré tout d’un coup l’ennemi des 
hommes & des dieux & le fléau de l’humanité & de la Nature 
entière. 

Ccft pour cela qu’il applaudit , comme je l’ai déjà obfervé, à 
l’avis qu’avoit donné la veille Calenus. Mais dans la délibération 
propolée , où il s’agifToit de choifir un Chef général à la guer- 
re ordonnée contre cette autre Perte de la fociété , il protertc de 
ne pouvoir être d’aucun des deux qui venoient d'être donnés , par- 
ce que l’un étoit toujours dangereux quand il n’étoit pas nécef- 
faire , & que l’autre n'etoit pas praticable pour le tems. 

Cicéron ne vouloit fâcher , s’il étoit poflible , ni Servilius ni les 
Confuls , en contredifant deux opinions qui tout au moins les flat- 
toient. Seulement prétcndoit-il qu’il n’étoit point de la gravité 
des Pères de fortir de la régie pour décerner des commiiïions 
extraordinaires ; que de pareilles ouvertures étoient tout au plus 
bonnes à indiquer au Peuple qui tourne à tout vent ; que 
fi on les admettoir dans le Sénat , ce feroit faire de ce lieu un 
autre Comice & y introduire La brigue : il reprocha aimable- 
ment à L. Céfar qu’il le mettoit lui & les autres Sénateurs 
dans la néceffité, ou de défobliger Servilius fon meilleur ami en 
s’écartant de fon fentiment , ou de faire injure à tous les autres 
Confulaires en le fuivant. 

Sur l’objeêtion , que tout récemment il avoit fait donner à 
Augurte un commandement extraordinaire , de quoi il ne pou- 
voit difeonvenir , il fe défendoit en dilant, que le fecours qui le 
lui avoit mérité étoit pour le moins auffi extraordinaire , que le 
Sénat ne lui avoit donné que les faifeeaux ou les marques de 
l’autorité ; mais que , quant à ce qu’elle avoit d’effeciif, il le te- 
noit des Légions & de la nécertitc. Pour finir , il défioit L. Cæfar 
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de lui citer un feul exemple d’un particulier, tel que Servilius , 
à qui l’on eût donné une pareille commiflion ; d’autant que , fé- 
lon lui , ce Confulaire ne la demandoit pas & qu’il l’avoit re- 
fufée. 

Mais , fi Servilius étoit un particulier oifif & hors de rang 
pour de femblables prétentions , Panfa & Hirtius ne l’étoient 
pas : ils avoient même fur la chofe une forte de droit de fuite ; 
car on avoit propofé pour eux , de leur faire tirer au fort les 
deux Provinces a Afie & de Syrie , & ils étoient fondés à de- 
mander l’une ou l’autre. Que leur répondre ? ce qu’on a dit plus 
haut , que ce parti blefloic leur dignité & ne convenoit point 
au beloin qu’on avoit d’eux. « Quoi ! dit-il pour prouver l’in- 
» décence ; lorfqu’un Conful défigné efl afiiégé & que le falut 
» de la République dépend de fa délivrance v lorfquc des fcé- 
» lérats & des parricides nous font une guerre où il ne va pas 
» moins que de la perte de nos dignités , de notre liberté de 
m notre vie & du péril des fupplices , fi nous avions le malheur de 
» tomber entre les mains d’Antoine ; lorfqu’enfin notre défenfe 
«> cft expreflement & finguliértmentconfignécà de très bons & à 
» de très braves Confuls , on parlera de les tirer de leur porte 
» pour les envoyer en Afie ou en Syrie ? Qu’on ne dife point 
» qu’on n'a entendu les faire partir qu’après que D. Brutus fe- 
» roit en fureté : il vous en devra de refte pour ne l’avoir pas 
» abandonné trahi & livré auparavant. Pour moi , continue t- 
uil en partant à la preuve de l’incompatibilité de la Commiflion 
» avec le Confulat , je loûticns que cette mention des Provin- 
» ces a été fait te fort à contre tems pour la République ; car > 
« Panfa , malgré la réfolution que vous avez prife de donner 
» toute l’attention dont vous êtes capable à dégager cet cxcel- 
« lent homme , vous ne pourriez vous empêcher de penfer qucl- 
» quesfois à ce qui feroit à faire quand il faudroit marcher con- 
« tre Dolabella , l’Afie & la Syrie vous cauferoient toujours des 
« diffractions : or je dis , que quelque légères qu’elles fuflent , 
« elles feroient de trop ; & j’ajoute que , li vous aviez pluficurs 
« efprits il feroit à fouhaitter que vous les appliquartiez tous au 
» fecours de Modènc. Puilqu'u n’eft pas portïblc d’en avoir plus 
» d’un ; ce que nous délirons de vous , c’cft que vous remplif- 
» fiez toute l’étendue de celui que nous vous connoiflons de ce 
«qui peut avoir rapport à D. Brutus .... Vous m’avez toujours 
« loué du facrifice généreux que je fis de ma Province aux be- 
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» foins de ma Patrie : imitez mon exemple ; autrement , je fe- 
» rai le ieul à croire que cette commiflion vous a etc décernée 
» contre votre gré. Sage comme vous letes , détruifez ce ioup- 
» çon , je vous en conjure ; & travaillez-y d’autant plus féricu- 
» iement, qu’il ne fubfifleroit que contre vous lcul , votre Col- 
» lègue n’y pouvant tremper : il ne fait rien de tout ceci , 
» il ne fe défie de rien , il efl à la guerre & actuellement en 
» faction. 

Ce n’ecoit pas affés de le piquer d’honeur ; il lui fait envi- 
fager d’autres inconvcniens de la part des troupes qui , fi elles 
voyent que l’on s’occupe d'autres chofcs que de la guerre pré- 
fente , le relâcheront de leur fervice : il ne le blâme point 
de penfer de bonne heure à fe faire pourvoir d’une Provin- 
ce , mais il foûtient qu’il doit attendre que Brutus foit libre. 
» Rendez-nous auparavant ce grand homme , la lumière & l’or- 
t > nement de la République , au falut duquel le nôtre efl atta- 
» ché & que nous ne devons pas confcrvcr moins religieufe- 
» ment que le gage (acré de l’Empire qui efl fous la garde 
« des Prêtre (Te s de Ve fia : quand vous l’aurez délivré , alors 
» nous prêterons tous nos épaules pour vous élever s’il efl pofli- 
» ble jufqu’au ciel , du moins conlpirerons-nous tous à vous of- 
»frir les Provinces les plus dignes de vous. Son dernier argu- 
ment contre le choix des Confuls , efl la lenteur de l’cxpedi- 
dition contre Dolabclla lui-même qui auroit le tems de rava- 
ger les deux Provinces avant que ces Magiflrats y fuffent ar- 
rivés. 

Quel efl donc l’expédient que Cicéron va propofer pour for- 
tir de cet embarras ? C’efl de trouver un homme de bonne vo- 
lonté & tout prêt , qui ait un cara&ére , une autorité , un nom , 
une armée & la confiance de tous les Ordres. Cet homme ne 
pouvoit être que Brutus ou CafTius ou tous les deux enfemble. 
Mais le Sénat lui-même avoit attaché Brutus à la defenfe de la 
Grèce , & il y étoit afles occupé à contenir C. Antonius qui 
étoit encore maître d’Appollonic & de quelques autres places .* 
il n’y avoit donc que Caffius fur qui l'on put jetter les yeux ; en 
laiflant à Brutus , apres qu’il auroit repris toutes ces Villes , 
la liberté de fe rejoindre à lui , s'il jugeoit que fa prcfencc fût 
plus néceffaire en Afie que dans la Grèce, & de faire ce que Caf- 
lius& luiavoient toujours fait, c’ell-à-dire , de fc déterminera ce 

2 ui leroit de mieux fuivant leurs lumières fans attendre les ordrc 3 
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On s’étoit allés bien trouve de cette conduite , pour qu’il con- 
vînt à Cicéron de demander au Sénat qu'il l’autorisât & à la VM>i UJ r»>i»À,A.Hiiu 
Compagnie de ne pas fe rendre trop difficile fur cet article , 1,0 ' 
attendu les circonllanccs du tems & des perfonnes qu’il écoic 
queltion d éxempter des régies étroites de la fubordination. Il 
faut entendre notre Orateur là-dcflîis : quand Brutus 8c Cuffius 
s’étoient oppofés l’un à C. Antonius , l’autre à Dolabella , tous 
deux revêtus de qualités 8c munis de pouvoirs légaux , en vertu 
« de quel droit avoient - ils agi ? en vertu , répondoit - il , du 
» droit que Jupiter lui même a établi & qui légitime tout ce qui 
» le fait pour le bien public. Car la Loi n’eft autre choie que la 
» droite raifon émanée de la Divinité elle-même qui commande 
» ce qui ell honête 8c qui défend ce qui ne l'eft pas. Caffius a 
» obéi à cette Loi , lorlqu il s’eft porté en Syrie ; Province 
» dont l’entrée lui étoit interdite , it nos Loix écrittes avoient 
» etc en vigueur , mais qui lui appartenoit par la loi de la Nature, 

» depuis que celles-là n’étoient plus oblervées. 

» Afin que cette Loi fuprême reçoive auffi le fceau de votre 
» autorité , puifque Dolabella 8c fes complices , ont déjà été jugés 
» ennemis du Peuple romain 8c qu’il a été réfolu qu’on lui feroit 
» la guerre à l’effet de lui faire porter la peine due à tous fes 
» crimes ; mon avis ell qu’il foit ordonné par le Sénat , que C.. 

» Caffius Proconful retienne en fes mains la Syrie aux mêmes 
» droits que celui qui l'a eue au meilleur titre , qu’il reçoive de 
»Q. Marcius Crifpus 8c de L. Statius Murcus Proconfuls 8c 
» d’A. Allienus les armées qu’ils commandent, qu’il leur foit en- 
» joint de les lui remettre ; qu'avec ces troupes & avec celles qu’il 
» pourra y ajouter il pourfuive P. Dolabella par terre 8c par 
» mer ; que pour les opérations de cette guerre il ait droit 8c 
»> pouvoir de fc faire fournir par ceux qu’il avifera les Vaifleaux, 

» les matelots , l’argent & les autres chofes nécelfaires dans l’A- 
» fie , dans la Syrie , dans la Bithynie 8c dans le Pont ; 8c que , 

» dans quelque Province qu’il foit obligé de palier pour caule 
» de cette même guerre , il y exerce une puiflancc fupérieure à- 
» celle des autres Gouverneurs. S’enfuivoient des invitations aux. 
deux Dejotarus père & fils & aux autres Rois Tétrarqucs 8c 
Princes iouverains de l’aider de toutes leurs forces. 

XI. En fortant du Sénat , Cicéron fe rendit fur la Place , pour 
inftruire le Peuple des mefures qu’on venoit d’y prendre par rap- 
port à la guerre contre Dolabella & au commandement que lu 
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^ ci"' Lxfv D “f.. Compagnie confioirà Caflius. Comme cette commiflion,dansré- 

«-••viiiui i a»»* , a. tendue que notre Confulaire lui avoir donnée , tiroit à confé- 
qucnce pour le Gouvernement de la Syrie, fur lequel Panfa avoit 
les vues & croyoit avoir plus de droit au’un fimple Prétorien , 
il fuivit cet Orateur ; & fe mêlant dans la foule il eut grand foin 
de la prévenir que, quoi qu’il pût dire en faveur de ce Prétendant, 
fa mère & fon frère croient latisfaits de ce qui venoit d’être ar- 
rêté & qu’ils n'en demondoient pas davantage. 

Cicéron avoit le coup d'oeil fur , il connoilfoit Panfa & d'ail- 
leurs il jugeoit par l’indécence de fa démarche du motif qui 
la lui faifoit faire ; ainfi il n'en cria cjue plus haut pour Ion 
ami , ou plutôt pour celui de la République. Son dilcours fut 
extrêmement applaudi : c’efl tout ce qu’on en fait , car il ne le 
publia pas. 11 nous apprend feulement que Scrvilia mère dcBru- 
tus, qui l'étoit aufü de Tertia femme de CralTus , s’entendoit avec 
le Conful & quelle croyoit jullifier une conduite fi choquante , 
par la crainte quelle difoit avoir que celui - ci ne s’aliénât de 
Ion gendre. Notre Orateur ne l'écouta feulement pas ; & il ai- 
ma mieux avoir à s’exeufer envers Caflius d’avoir réfifté à fa 
belle mère & à fes autres parens , qu'à fe reprocher d’avoir par 
une complaifance mal- entendue manqué à ce qu’il favoit être du 
bien de la Patrie qui fut toujours fon unique but. 

Son zcle meme l’avoit portc.fi loin que, pour rendre la caufe 
de Caflius plus favorable , il avoit fuppofé comme certains plu- 
fieurs faits qui n’étoient que probables : en forte , que fi l'on 
efi: d'abord étonne de la hardiefle avec laquelle il les avan- 
çoit , on admire encore plus comment il avoit pu les démêler 
dans l’avenir ; lorfqu’cn comparant les conclufions de fa i i e . 
Philippique avec la première Lettre de Caflius , qu’il ne pur 
recevoir que plus d'un mois après , il femble qu’il les eut copiées 
fur elle. 

Que ne pourrait -on pas dire encore de la confiance avec la- 
quelle , tant dans ce dilcours que dans celui qu’il fit au Peuple fur 
le même fujet , il aflura ; que le même Caflius , pour le bien de la 
chofc , n’attendroit pas les ordres du Sénat ; qu’il irait en avant 
dans ce qu’il y aurait à faire , fur fes feules lumières ; loriqu’il lui 
fait un mérite d’en avoir ufé ainfi , qu’il le loue de cette con- 
duite & qu’il l'exhorte en particulier à la tenir toujours. De 
tout autre que de Cicéron on penferoit qu’il étoit piqué des con- 
tradictions qu’il efluyoit, & de ce qu’au préjudice de fon avis & 
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de l’intérêt public Panfa vouloir fe faire attribuer avec la Pro- d C A cic?Luv. I cos£ 
vince la commiflion de cette guerre : mais ce feroit à tort qu’on c - Vl * ,u • • At 
aurait de lui cette opinion , il étoit trop au-deflus de ccs peti- nuvu 
telles de génie ; &c s’il lui arriva dans cette occafion de fe paf- 
lionner , ce ne fut que pour le feul parti qui fut à prendre 8c que 
Caflius prit effectivement. 

XII. Les nouvelles que l’on avoit reçues de Brutus & le Séna- 
tufconfulte rendu en conféquence avoient achevé de faire per- 
dre à Antoine les efpérances qui pouvoient lui relier du côté 
de la Compagnie. C’eft ce qui lui fit fans doute redoubler 
tous fes efforts contre Modcne. Ilia preffa alors fi vivement, que 
D. Brutus & la garnifon , ou plutôt toute la Colonie renfermée 
dans cette place, épuifés par la longueur du fiége étoient réduits 
aux dernières extrémités & fembloient n’avoir plus de reffource 
que dans leur défefpoir. Le bruit qui s’en répandit à Rome y 
jetta la conflernation : elle fut grande pour tout le monde , 
mais perfonne n’en fut plus vivement frappé que Cicéron. Les 
autres n’avoient à craindre qu’Antoine ; & lui, il craignoit plus 
qu’ Antoine le reproche qu’ils pouvoient tous lui faire d’avoir at- 
tiré fur eux les fureurs par la véhémence de fes inveêtivcs. 

Ainfi , quand les deux Confulaircs Cæfoninus 8c Calcnus s’a- 
viférent de propofer une nouvelle députation , il fe garda bien 
de les contredire : il s’offrit au contraire à en partager le pé- 
ril & il fouferivit de bonne grâce au Sénatufconfulte qui le 
nomma avec Servilius pour exécuter cette commiflion. Mais 
quand , après avoir réfléchi fur l’effet & fur les conléquences 

S u’elle aurait , il en eut reconnu l’inutilité & les inconvéniens , 
n’eut point honte de venir avouer à la Compagnie , qu’il s’é- 
toit doublement trompe, en croyant qu’on pouvoit faire une 
paix honête avec cet ennemi 8c en fe chargeant d’en traiter lui- 
même. 

Il n’avoit pas été trompé tout feul ; le Sénat entier , & Panfa 
le premier , l’avoient été comme lui : mais il étoit revenu de fon 
erreur , 8c il étoit queffion d’en faire revenir les autres : voici 
ce qui les y avoit induits. Au milieu de l’allarme que les derniè- 
res nouvelles de Modène avoient caufée , Cæfoninus & Calenus, 
reprenant le perfonnage de pacificateurs qu’ils avoient interrom- 
pu , s’étoient fait entendre avec plaifir ; lorlqu’ils avoient dit, 
qu’ Antoine n’étoitpas fi éloigné d’un accommodement qu’on le 
penfoit, qu’il ne tiendrait pas contre une féconde tentative, & 
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df*K. d Lxiv qu’on l’ameneioit à des conditions raifonnables. Le Sénat étok 
c.v,f.,v, Pansa, a. plein degens timides toujours prêts à aplaudir à de pareils difcours: 
cependant ,comme il n’étoit pas vrailemblable qu’à la veille de for- 
cer D. Brutus & d’être maître de la Cilalpine , celui-là prêtât l’o- 
.eille à rien d’aprochant , on leur oppofa des doutes : Calenus y 
répondit, il s’avança jufqu’à dire. «Si Antoine fe retiroit de devant 
» Modcne , s’il promettoit de demeurer fournis aux ordres du Sé- 
«nat,le refufcriez-vojus ? A ces paroles il s’étoit fait une acclama- 
tion à Laquelle il n’auroit pas été libre à Cicéron lui même de ne 
fe pas rendre: il avoit plus fait , comme je viens de l’expliquer , 
& la raifon qu'il en donne ; c’cft que depuis quelque tems la 
famille d’Antoine , fa femme & fes enfans , a qui Cæloni- 
nus avoit donné un afylc dans fa maifon , étoient dans une tril- 
tefie profonde : on avoit remarqué que fes amis tenoient une 
contenance aufii morne ; on n’en connoilfoit pas le lujet , mais 
c’en étoit afTés pour faire juger qu’il y en avoit un & que c’étoit 
cela qui rendoit Antoine plus traitable & fes deux correlpondans 
fi délibérés à le promettre. 

Tout cela néanmoins n’avoit été qu*un jeu. Dès que la 
députation avoit été réfolue , ces deux acteurs s’étoient démaf- 
qués , ce n 'étoit plus le même langage : en forte que , quand on 
revint à demander à Calenus s’il étoit bien vrai qu’ Antoine dût 
lever le fiége & fe remettre fous les ordres du Sénat , il avoir 
répondu à la première qucltion , qu’il ne favoit pas ; & à la fé- 
conde , qu’il le croyoit , pourvu qu’on conlcrvâtau même An- 
toine 1a dignité : en un mot , ils n’avoient rien dit ni rien fait 
dont ils voulurent être garans 9 c’étoit déformais l'affaire du Sé- 
riât 8c non la leur. 

La féancc du jour où Cicéron parla pour la ii'. fois contre 
Antoine , fut ouverte par un fort beau difeours que fit Panlà, non 
pas feulement pour fe difculper-de l’erreur dans laquelle il avoit 
donné comme les autres , mais du loupçon d’avoir trahi 1a Com- 
pagnie , en appuyant le premier l’avis de Ion beau-père. Scrvilius, 
en donnant le ficn avant notre Orateur, s’exeufa de la comiffion; 
alléguant , qu’elle lui avoit déjà attiré plufieurs reproches! de la 
'art de fa femme de fes enfans 8c de fes amis , furpris qu’il 
- l’eût acceptée fi légérément & fur des apparences aufii friv o- 
, es il s’en vengea lur Antoine , dont il parla avec le dernier 
• mépris. 

Quoique Cicéron n’eûc à s’exeufer que d’une erreur qui lut 

étoit 
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étoit commune avec le Chef & tout le Corps , il convint dèsl’cn- ciw ë 

rrce de fa harangue qu’il lui étoit plus honteux qu’à tout autre vnm» 
de s’y être laiflTé furprendre , lui à qui l’on s’en rapportoit ordi- 
nairement fur les affaires les plus importantes. Loin donc de 
croire que fon honeur fût compromis dans cet aveu : comme les 
auteurs de la fourberie prétendoient qu’on s’étoit lié par le Séna» 
tufconfulte , il foutint contre eux ; qu’il étoit toûjours tems pour 
le fage de réparer un mal qu’il n’avoit pas confommé ; que , quoi- 
que tous les hommes fuflent fujets à fe tromper & à faire des 
fautes , il n’y avoir que les infenfés qui fe pluffent à y perlévé- 
rcr ; qu’il avoit pâlie en proverbe , que les dernières penfées étoient 
les plus fùrcs ; & que , quand on avoit pris un mauvais parti , on 
n'avoit rien de mieux à faire que d’en changer. 

Il met en fait; que cette fécondé députation , au lieu d’être utile, 
fera nuifible & quelle l’a déjà été par le réfroidiflement quelle 
a apporté à l'ardeur qu’avoit le Peuple romain de recouvrer fa 
liberté ; qu’il en feroit de même des Villes municipales des Co- 
lonies & de toute l’Italie ,à qui il ne re If croit plus qu’un repen- 
tir amer d’avoir trop fait éclater leur haine contre Antoine , 

f >ar les promefles qu’elles avoient fait d’argent d’armes & de 
curs lervices perfonncls ; que ces pourparlers de paix n’étoient 
propres qu’à couper les nerfs aux Légions ; quelles n'auroient 
plus le meme courage & que leurs épées leur tomberaient des 
mains , par la raifon que s’étant mifes du côté du Sénat elles ne 
fe croiroicnt pas obligées d'avoir plus de haine contre Antoine 
que le Sénat lui-même n’en avoit. 

Il montra enl’uite l’injuftice qu'il y avoit à engager une négo- 
ciation à l’infçu & contre le gré des principaux intéreffés, 
d’Hirtius du jeune Céiar & de Ta Gaule elle-même aux dépens 
de qui fe faifoit la guerre ; que ces préliminaires de paix leur fai- 
foient perdre le droit qu’ils avoient fur la vitfoire. 

Mais la paix étoit-elle faifable ou pofliblc ? Non. Pourquoi ? 

Parce que l’on ne pouvoir plus rien accorder à celui avec qui 
l’on traiterait qu’on ne fe confeflat vaincu & qu’on ne tombât 
en contra didion avec foi-même « Nous avons avancé , dit-il , 

» qu’ Antoine avoit produit de faux Sénatufconfultes ; pouvons- 
» nous aujourd’hui les reconnoître pour véritables ? Nous avons 
» déclaré nulles les Loix qu'il a fait paffer de force & malgré 
» les Aufpices ; pouvons-nous confentir à les remettre en vi- 
» gucur ? Vos regiflres font chargés de jugemens , par lcfqucls 
Tome II. . FfF 
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a*. -<c r.idccx. n vo us avez prononcé qu' Antoine avoir dérournéfept millions 
c » des deniers publics ; le laverez-vous du crime de péculat ? Il a 

n fait trafic d immunités , de Sacerdoces , de Royaumes ; donne- 
» rez-vous votre attache à des concédions que vous avez anéanties 
a par vos arrêts ? 

Il demande après cela,fi on lui relâchera la Gaule ultérieure 
avec l’armce ; auquel cas , ce ne feroit pas faire la paix , mais pro- 
longer La guerre ; & non-feulement la prolonger , mais céder la 
victoire « au relie , ajoùtoit-il , il cil toujours fùr de l’obtenir , 
» quand on ne lui accorderoit que la permiflion de revenir à 
a Rome avec les fiens. 

» Repréfentcz-vous Marc- Antoine Confulaire, fon frère af- 
» pirant au Confulat ; ajoûtez-y les autres & fuppofez - leur la 
» même avidité pour les honeurs & pour les emplois auxquels il 
» y" a des commandemens attachés , n’oubliez ni les Mullelas , 
» ni les Numifius, ni lesSaxas; la paix qu’on fera avec eux ne fera 
» point une paix, elle fera de notre part un aquiefeement à la fer- 
»vitude. Vousavez , dit-il à Panfa , relevé dans cette Aflcmblée 
» & devant celle du Peuple cette belle parole de Cæloninus , qu’il 
» abandonneroit l’Italie , fes Dieux Pénates& les foyers de fes pé- 
» res , fi Antoine entreprenoit de renverfer la République ; eh 
a quoi ! ne la regarderiez-vous pas comme déjà prête à tomber en 
» ruine , fi elle avoit reçu dans fon lein cette troupe d’impies 
a d’audacieux & de fcclerats dont nous avions bien de la peine 
a à fouflrir la préfcnce , lorlqu’ils n’étoient pas encore fouillés de 
» tant de parricides. Penfcz-vous qu’aujourd’hui , couverts & 
» infcûés de crimes de toutes les fortes , iL nous feront plus fup- 
» portables ? Alors , croyez-moi , où il faudra que nous faflions , 
» ce que vous avez dit que vous feriez , que nous nous retirions 
m & que nous menions loin de notre patrie une vie errante & 
» malneurcufe, ou que nous recevions la mort de la main de ces 
» brigands. A quoi ont abouti , Panlâ , ces exhortations fi pathé- 
» tiques où , tranfmettant au Sénat 8c au Peuple ce beau feu dont 
» vous étiez embrafé , vous nous faifiez entendre & vous nous ap- 
» preniez qu’il ne pouvoit rien arriver à nos Romains de plus fâ- 
» cheux que l’efclavage ? 

» Etoit-ce donc pour envoyer des Députés que nous avons pris 
» l’habit militaire avec les armes & que nous avons mis en cam- 
» pagne toutelajeuneffede l’Italie. Sic’eft à l’ennemi à recevoir 
» la paix , pourquoi n’attendons-nous pas qu’il nous la demande ? 
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* fi c’cft à nous de la demander , que craignons-nous avec une 
»> armée aufii floriflante ? Et je ferais moi de cette députation & 
» d'une conférence où le Peuple romain ne faura pas même fi 
» l’on fe fera déterminé par mon avis ! En forte qu’il arrivera que, 
» fi l’on accorde quelque chofe , ce fera toujours à mes rifques , 
» attendu que par ma préfence Antoine n’obtiendra rien que de 
■*> mon contentement préfumé. 

La féconde partie deftinée à prouver qu’il n’étoit nullement 
propre à cette négociation , fi on la jugeoit abfolument néceflai- 
re , contient toutes les raifonsqui l'en dévoient exclure. Cesrai- 
fons étoient , qu’il n’avoit jamais été d’avis d'en entamer aucune 
avec Antoine ; qu’il avoir toujours dit , même avant le retour des 
premiers Députés , que , quand meme ils apporteraient la paix , il 
faloit la refufer, parce qu’elle ne ferait cjue fervir de couvertu- 
re ou de voile à une guerre véritable ; quil avoir été le premier 
à confeiller la prife ae l’habillement militaire ; qu’il avoit tou- 
jours traité Antoine d’ennemi public , tandis que plufieurs fe con- 
tentoient de le qualifier d’adverfaire ; qu’il avoit de même tou- 
jours employé le terme de guerre où les autres n’avoient voulu 
ufer que du mot tumulte ; qu’il avoit conftamment tenu le mê- 
me langage devant le Peuple que devant le Sénat ; & cju’il avoit 
dans fes inventives compris avec lui & fous les mêmes dénomina- 
tions les complices & les miniftres de fes forfaits tant abfens que 
préfens & toute fa famille. 

» Ceft pourquoi , ajoûte-t-il , en même-tems que les Citoyens 
» gais & joyeux fe féliciroienr réciproquement aux approches 
» de cette paix qu’ils envifageoient comme leur triomphe , ils 
» s’éloignoient de moi comme d’un homme qui penfoit tout au- 
» trement qu’eux , ils s’en plaignoient même afles hautement: ils 
» fe défraient aufii de Servilius , ils ne pouvoient lui pardonner 
» d’avoir dans fes difeours au Sénat porté à Antoine les plus 
» rudes coups : ils s’accommodoient mieux de L. Cæfar l'un des 
» plus dignes membres de ce Corps , mais fon oncle, de Calenos 
» fon homme de confiance , de Cæfoninus fon ami , de vous- 
» même , Panfa : tout ferme & tout courageux que vous êtes , 
»> ils vous jugent plus traitable ; non que vous le foyez ou que 
» vous puiffiez l’être , mais parce que vous avez parlé de paix 
» plufieurs d’entre eux fe font imaginés que vous aviez chan- 
» gé de fentimens. Je fuis le feul , entre vous tous qui blcf- 
» le la vue d’Antoine : donnons - leur donc encore cette lâ- 
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» tisfa&ion , puifque nous avons commencé à être fi complaifans 
» pour eux. 

» Qu’ils partent ces Députes avec les plus heureux préfaces , 
» mais choififlez pour cela ceux qui peuvent être agréables à 
» leur Patron. Si vous ne vous embar allez pas de cela , vous ne 
» pouvez avoir la meme indifiérence à rrîbn égard ; épargnez- 
» moi ce dégoût & pardonnez-le à ma jullc répugnance : car , de 
y> quel œil pourrois - je regarder , je ne dis pas 7 ’enncmi de fa 
» Patrie , titre auquel il nous eft également odieux , mais l’en- 
» nemi particulier le plus cnjel que je puifle avoir & qui s’en ca- 
» che le moins ? Me croyez -vous donc allés infcnfible , pour 
» que je puifle m’aboucher avec lui ou feulement l’envifager ? 
» Songez que c’en lui , qui dernièrement encore , diftribuant 
» des récompenles à ceux des parricides de fa fuitte qu’il juge 
» être les plus déterminés , dit , qu’il donnoit mes biens à un cer- 
» tain Petiflius d’Urbin rejette vers lui par le naufrage de fon 
» patrimoine. 

L. Antonius n’étoit pas moins redoutable pour lui : tout ré- 
cemment encore il n'avoit échappé à fa cruauté qu’en fc renfer- 
mant dans .la maifon d’Arpinum & en appellant à fon fccours 
les habitans de cette petite Ville fes voifins , ce qui me fait croi- 
re que c’elt la même entreprife fur fa vie que celle dont il a e’té 
fait mention plus haut. A propos de cela , il reproche indirec- 
tement à 1 a Compagnie le peu d’attention qu’elle fembloit faire 
au péril où elle mettoit fa vie : non par l’attache qu'il y eût, fur- 
tout depuis le chagrin que lui a voit caulé la défeélion de Dola- 
bella & l’horreur qu’il lui fàifoit ; mais parce qu’elle pouvoir être 
encore utile à fa Patrie , & qu’il n’étoit ni jufte ni railnable qu’on 
l’cxpojât à la perdre pour une députation qui n’étoit rien moins 
que néccflaire. 

« Que ma vie donc , dit-il en finiflant , foir réfervée pour les 
» befoins de la République & que fon cours foit aufli long que 
» la nature & la conlèrvation de mon état le permettront : que 
» ma mort n’arrive qu’au moment fixé par le deflin ; ou , s’il 
» faut le devancer pour le fervice de mes Citoyens , quelle foit 
» du moins glorieufe. 

XIII. Si Cicéron réuflit à perfuader à fa Compagnie , que le 
choix de fa perfonne étoit le pire qu’elle pût faire , il ne fut 
pas fi heureux fur l’autre point , le premier du difeours dont 
je viens de rendre compte. Les amis d’Antoine , à force de 
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parler de paix , étoient au moins parvenus à la faire fouhaitter de *£ 
au plus grand nombre: & l'on comprend que, dans cette difpo- c. vi».u» r*,»», 
fition des volontés, ce que Cicéron regardoit comme impofiible w ‘* IIU ’’ 
ne pafioit que pour difficil dans leur eiprit. D’ailleurs on n’étoit 
pas à dire , que ce Confulairc étoit entier dans fes fentimens , 
qu’il fe laifioit emporter à la pafTton , qu'il abufoit de fon élo- 
quence , difeours ordinaires aux gens oifeux & jaloux du méri- 
te d’autrui. Ainfi ; lorfque Lepidus, qui fous dificrens prétex- 
tes s’étoit jufque-là tenu dans la Gaule plutôt que d’aller à fon 
Gouvernement , hazarda d’écrire au Sénat pour l’exhorter à la 
conciliation , il n’y eut perfonne d’aflés hardi pour rejetter com- 
me on l'auroit dû un confcil aufli déplacé. Ce fut donc encore 
à Cicéron de répondre à certe invitation indécente , & de re- 
prendre une caufe qu’il avoit déjà plaidée tant de fois ; de la 
reprendre , dis - je , non contre Antoine feulement , mais en 
quelque façon contre Lepidus , & en fa perfonne contre tous 
. les lâches défenfeurs de la liberté & de la gloire de cette mère 
commune. 

Panfa étoit enfin parti pour l’armée , le premier ou le fécond 
jour d’ Avril , c’eft-à-dirc, immédiatement après la dernière Af- 
Temblée du Sénat , où Cicéron avoit adroitement infinué au 
Conlul , que fon honcur étoit intéreffe à faire taire les murmu- 
res qui commençoient à s’élever contre fes lenteurs. 

Au défaut de ce Magiftrat , c’étoit à M. Cornutus Préteur 
de la Ville à prélider le Sénat. Quoique cela ne paroi fie point 
par la 1 j ? . Philippique , le droit n’en eft pas moins certain ; 

& la feule induûion que l’on puifie tirer de ce que notre Ora- 
teur n'y fait aucune mention ae lui-,c’eft que l’on a fuppofé gra- 
tuitement que la lettre de Lepidus avoit une adrefie publique , 
cas auquel ce Préteur en aurait fait le rapport & où notre Ora- 
teur nauroir pas manque de lui dire quelque chofe ; au lieu 
<^u’il en étoit difpenfé , fi cette Lettre ou ces Lettres étoient 
ecrittes à des particuliers , comme il eft imcomparablcment plus 
vraifemblable , lcfquels ameutèrent de nouveau les amateurs de 
cette prétendue paix ( les partilans d’Antoine ) & donnèrent lieu 
à cette Aflemblce. 

Ils fe trouvoient plus forts que jamais. Lepidus , qui faifoit ici 
le rolle de conciliateur , étoit à la tête d’une armée puiflante 
dans le voifinage de l’Italie : fes liaifons avec Antoine étoient 
trop connues pour qu’on y fût indifférent , dans une conjoncture 
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. V*- ^ cc *- où leur jonftion aurait décidé de la victoire & écrafé ce qui re- 

C.V..IUS r*xiA, A.Jtoit de vrais Républicains. Si 1 on le demandoit meme la rat- 
ion du féjour que Lepidus faifoic dans une Province qui n’étoic 
pas la fienne; la première qui fe préfentoit étoit , qu’il y atten- 
doit l'événement du fiége ae Modène , pour s’unir à l’armée de 
la République fi elle avoit ledeflus, ou à celle d’Antoine fi l’avan- 
tage étoit de fon côté. Inviter à la paix dans la crife où étoicntles 
affaires & à la veille d’une aCtion , c’étoit fe déclarer pour ce der- 
nier. Si c’étoit parce qu’il le jugeoit le plus fort, il y avoit à trembler 

f iour tout le monde ; fi au contraire c’étoit parce qu’il le croyoit 
e plus foible , il en faloit encore tirer cette conféquencc , que 
Lépidus comptoit qu’avec fon fecours il reprendroit la fupé- 
riorité , & rien ne raflùroit contre ces allarmes. Même ambi- 
tion de part & d’autre , même mépris des Loix : on fe fouve- 
noit que Lepidus , n’étant que Préteur , avoit ofé le premier faire 
nommer Céfar à la Dictature, en récompenfc de quoi celui-là 
l'avoit aflocié à fa tyrannie : tout ce qu’il avoit fait depuis n’a- 
voit tendu qu’à la perpétuer ; & s’il n’avoit pas ouvertement 
rompu avec le Sénat , il n’entretenoit aucune correfpondance 
avec lui , il n’avoit pas même daigné lui témoigner la moindre 
reconnoiffance des honeurs auffl extraordinaires que peu méri- 
tés qu’il en avoit reçus. 

Il étoit , comme on l’a pu voir , de la plus haute noblcfle , 
puiflant en richeflcs , en alliances , en amis & en cliens , décoré 
au fouverain Pontificat qu’il joignoit à tous les autres titres que 
pouvoit avoir un homme de fon nom : quant aux qualités per- 
fonnclles , on ne lui en connoifloit que de mauvaifes d’équivo- 
ques ou de fufpcCtes ; Citoyen fans amour pour fa Patrie , Ma- 

S iftrat fans principes , Guerrier fans talens & fans cœur , ame 
ouble , petit génie , également incapable d’entreprendre & d’é- 
xécuter rien de grand & d’utile , & toutesfois aufli vain & aufii 
faftueux que fi tout ce qui fe faifoit de bon ou de louable eût été 
fon ouvrage. 

Cicéron qui , dans fa y. Philippique , avoit épuîfé toutes les 
rufes de l’art à le faire juger digne d’une ffatue équeffre qu’il 
vouloit qu’on lui décernât & qui fut effeâivemcnt accordée à 
fes repréfentations , fentoit trop bien dcs-lors de quelle impor- 
tance il étoit de le ménager , pour ne pas ufer de la circonfpec- 
tion qu’éxigeoient de lui les conjonctures préfentes. Lépidus 
confeilloit la paix : il ne femble pas d’abord que ce foit fon feû- 
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riment que notre Orateur attaque , il n’y vient que par degrés a, A c lc f lx R iv. D cûhÎ; 
& après avoir examiné & détruit les raifons de prudence fur lef- f 4, “* * A ' 
quelles il efl probable que ce Général l’appuyoir. 

» Lepidus , dit-il enluite , délire la paix : je la délire comme 
a* lui , s’il peut nous la donner telle qu'il nous l’a dernièrement 
» procurée & en conféquence de laquelle la République aura la 
» fatisfaétion de recevoir dans fon lein Cn. Pompcïus & de te- 
» nir dans fon rétabliflement un gage du lien 'propre. Cell pour 
» cela que vous avez ordonné à Lépidus une ftatue avec une 
a magnifique infeription dans les Roftres , & que vous lui avez 
» décerné le triomphe. Car quoiqu'il l’eût bien mérité,, ce triom- 
» phe , par fes a&ions guerrières , on auroit pu s’en tenir là & 

» ne lui pas accorder de plus ce qu’on n’accorda jamais ni à Paul 
» Emile , ni à Scipion Ion fils , ni au premier Africain , ni à 
» Marius , ni à Pompée , qui avoient terminé heureufement de 
» plus grandes guerres : mais parce que Lépidus en avoir étouf- 
» fé une confiderable fans bruit ; des que vous en eûtes con- 
» noiflànce , vous jugeâtes ne pouvoir le combler de trop d’ho- 
a neurs. 

» Penfez-vous donc , Lépidus , que la République pourra 
«avoir dans les Antoines des Citoyens tels qu’elle en aura un 
» dans Cn. Pompcïus ? Dans celui-ci elle efl lûre de trouver un 
» homme plein d honeur , de dignité , de modération & d’inté- 
j» grité ; dans ceux-là & dans cette troupe de brigans que je 
» ne faurois féparer d’avec eux , elle ne verra que des feelérats 
a & des monflres. 

11 s’étend après cela fur l’indignité qu’il y aura à foufifrir que 
Cn. Pompeïus rachette fa maifon paternelle & fes autres héri- 
tages , & fur les difficultés qui s’y rencontreront , par la diffi- 
pation qu’ Antoine & fes favoris en avoient faic. Pour rendre 
cette delcription plus intéreffante ; il- ajoute , que les anciens 
Licutenans de Pompée , gens dont on connoifloit le zèle pour 
la Patrie , s’étoient rendus auprès de fon fils ( Cn. Pompeïus ) 
à Marfeille & qu’ils l’avoient trouvé difpofé à pafTer avec eux 
a Modène au fecours de D. Brutus , s’ils n’euffent pas appré- 
hendé de foûlever contre eux les Vétérans : « & c’en fur cela , 

» dit -il , que Lépidus doit s’obferyer davantage , s'il ne veut 
» pas que nous renoncions à l’opinion que nous avons de lui. Car 
» s’il prétend nous épou venter par fon armée , il oublie qu’elle 
» a’elt pas à lui , quelle efl au Sénat au Peuple romain & à la Rc- 
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a». A ' r. dccx. „ p U yiq U e; mais , dira-t-on , il en peut ufer comme de la fienne : 
c. v j bi us j>a*sa ,a,» A cette objection il répond , qu un homme bien ne ne fait pas 
o tout ce qu’il peut faire , qu’il a egard au droit , aux Loix, aux 
» bicnféances , &c. Réponiefoible & qui marque qu’on n’atten- 
doit déjà plus rien de bon de ce Général. 

Il a beau dire quelques lignes après , qu’il ne craint rien de 
la part d’un homme qui pour jouir de fa fortune avoit be- 
foin que la République fe foutînt fur le meme pié : cela n’étoit 
vrai que d’un ambitieux ordinaire qui n’auroit fongé qu’à s’é- 
tendre dans la fphére de fon état : Lépidus avoit bien d’autres 
vues ; 8c Cicéron lui-même s’en défioit trop , pour qu’il crût 
pouvoir , avec des raifons aufli futiles que celles qu’il allègue , 
détruire l’opinion que l'on en vouloit donner : il ne vouloir que 
détourner cette opinion à une conféquence toute différente de 
celle qu’on en tiroit , qu’il faloit à quelque prix que ce fiât faire la 

E aix avec Antoine. Il falok, félon lui, en conclure au contraire que 
i guerre devoir être pouffée avec encore plus de vigueur qu’au- 
paravant , parce qu’il n’y avoit ni compolirion ni quartier à at- 
tendre de cet ennemi & qu’il ne refloit que cet unique moyen de 
s’affranchir de la mort & de la fervituae. 

Afin quon n’en pût pas douter , il lut une Lettre que ce fu- 
rieux avoit écritte à Hirtius 8c à Augufte & que celui - là lui 
avoit envoyée. 

Antoine , à Hirtius & à Cefar. 

» La nouvelle de la mort de Trebonius ne m’a pas fait plus 
» de plaiftr qu’elle m’a caufé de chagrin. On a du fe réjouir 
>■ d’apprendre qu’un fcélérat comme lui ait fatisfait par fon 
» fupplice aux Mânes d’un très grand homme , & qu’avant 
•>l’an révolu la julïice divine fe loit manifefiée tant dans le 
» châtiment au’ellc a fakfouffrir à ce parricide éxécrable , que 
*> dans celui dont elle menace fes autres complices. Mais ccr- 
» tes , il eft bien trille qu’on ait pris occafion de la ven- 
t> geance qu’elle en a tiré pour déclarer Dolabella ennemi de 
» la Patrie , & que le fils d’un boufon ait été plus cher au Peu- 
» pie romain que Célar qui en a été le père. Ce oui efl enco- 
» re plus affligeant ; c’elt que vous , Hirtius , comblé des bien- 
» faits du meme Céfar & élevé à un rang qui vous étonne 
** vous-même ; & vous , jeune Enfant, qui devez tout à fon nom, 

vous 
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• vous travailliez à faire pafler pour jufte la prolcription de Do- 
»labella , à délivrer cet autre cmpoilonneur ( D. Brutus) & à 
» mettre toute la puilTance du cote de Caflius & de Brutus. Il 
» faut fans doute que pour appellcr , comme vous faites , le Sé- 
» nat le camp de Pompée , vous regardiez les choies dans le 
» même point de vue où elles étoient autrefois. Vous avez pris 
» Cicéron , tout vaincu qu'il a été avec ce parti , vous l’avez 
» pris pour votre Chef : vous envoyez des troupes en Macédoi- 
ne : vous avez donné l'Afrique à Varus qui a été pris prifon- 
» nier par deux fois : vous avez dépêché Caflius en Syrie : vous 

• avez fouffert que Caica exerçât le Tribunat : vous avez re- 
» tranché aux Lupcrqucs les revenus que Céfar leur avoir attri- 
» bués : vous avez fupprimé des Colonies établies par l’autorité 
*> du Peuple & du Sénat : & aujourd’hui vous promettez aux 
» Marfeillois la rellitution des domaines qu’on leur avoir con- 
» filqués parle droit de la guerre. Ne vous fouvient-il plus , Hir- 
» tius , que par une Loi qui porte votre nom , tout Pompéien 
»> eft exclus des Dignités ? Vous avez amorcé Brutus , eh lui laif— 
»fant prendre l’argent qui étoit entre les mains d’Apuléïus : 
» vous avez loué l’aclion de ceux qui ont fait mourir les hôtes 
» de Céfar , Pctrus & Menedemus , qu’il avoit gratifiés du droit 
» de Cité : vous avez laiffé aller à Àléxandrie Théopompe , que 
» Trebonius avoit charte après l'avoir dépouillé de tout : vous 

• voyez dans votre camp Ser. Galba armé du même poignard 
n dont il a percé Céfar : vous avez débauché mes foldats ou les 
“ Vétérans , en leur faifant acroire que vous les employeriez con- 
» tre les meurtriers du même Céfar ; & vous les avez obliges à 
» tourner leurs armes contre leur Quclleur leur Général & leur 



» s’il étoit dans fa maifon , ne firtent? En dernier lieu , vous ne 
» voulez point entendre à la paix , que je n’aye mis D. Brutus 
» en liberté , ou que je ne lui aye fourni des vivres : Eh quoi ! 
n penfez-vous que les Vétérans furtent de cet avis ? Je parle de 

* ceux à qui il eft encore loifible d’opter , & qui en cela font 
» bien differens de vous , qui vous êtes vendus aux flatteries & 

• aux préfens empoifonnés du Sénat. Direz-vous que vous venez 
»» au fecours des foldats afliégés ? Je n’en veux point à leur vie 
»& je n'empêche pas qu’ils ne foient à vos ordres, pourvu qu’ils 
» ne s’oppofent point à la mon de celui qui l’a méritée. Vous 
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AH dtR Dccx. Jç «mandez qu’il a etc pris dans le Sénat de nouvelles mefures 
vi«iujp*H»*,A.Ui». » pour la conciliation de nos dirlcrends , & quona nomme cinq 
n Confulaircs pour députes. J’ai peine à croire que des gens qui 
» m’ont pouffé à bout , lorfque je leur propofois les conditions 
» les plus juftes , & fur lefquelles meme j’étois encore difpofé à 
» me relâcher , foient capables de fe réduire à quelque chofc de 
» railonable ou de modéré. Encore une fois , il n’cll pas vrai- 
» femblable qu’après avoir déclaré Dolabella ennemi , pour un 
» a&e de jultice très louable , ils me faffent plus de grâce , à 
» moi qui penfe comme lui. Confidérez donc plutôt vous-mê- 
» mes , s’il eft plus l'éant & plus à propos pour les partis de ven- 
» ger la mort de T rebonius que celle de Céfar , & s’il y a plus 
» de bon fens à concourir pour faire revivre la caufe de Pom- 
» pée tant de fois proferitte qu’à nous unir pour empêcher que 
» nous ne devenions le jouet de nos ennemis pour qui il n’y a 
» qu’à gagner de quelque côté que le fang coule. J ufqu’ici la 
» Fortune a différé ce lpeâacle : il femble qu'elle ait craint de 
» voir deux troupes du même corps s’acharner à leur propre 
» deffrudion pour le plaifir d’un maître de Gladiateurs tel que 
» Cicéron. Celui - ci eft heureux de vous avoir arrêté dans les 
» liens par les mêmes honeurs avec lefquels il fe vante d’avoir 
» abulé Céfar. Pour moi , ma dernière rélolution eft , de ne don* 
» ner les mains à rien qui foit à ma honte ou à celle des miens , 
» de ne me détacher jamais du parti que Pompée a traité en en- 
»nemi , de ne pas louffrir que les Vétérans foient dépoffedés , 
» encore moins qu’ils foient traînés l’un après l’autre au fuppli- 
» ce , de ne jamais trahir la foi que j’ai donnée à Dolabella , de 
» ne bleffcr en rien l’alliance que j’ai faitte avec Lepidus le plus 
» religieux de tous les hommes , & enfin de ne manquer pour 
» quoi que ce puiffe être à Plancus le confident de mes penfées 
» les plus fccrétes. Si les Dieux daignent , comme je l’cfpére , 
» féconder mes bonnes intentions dont ils font les témoins , je 
» vivrai content ; finon , j’aurai du moins goûté d'avance le 
«plaifir de la punition qui vous attend: car , fi les Pompéiens 
»> dans l'état de vaincus font fi inlolens , vous éprouverez quelque 
» jour combien ils le font davantage dans la viûoire. Pour tout 
» dire en deux mots , voici fur quoi l’on doit tabler : je puis 
« pardonner les torts que m'ont fait mes amis , pourvu qu’ils 
» oublient eux - mêmes qu'ils me les ont faits, ou qu’ils foient 
«prêts à fe joindre à moi pour venger la mort de Céfar. Je ne 
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•croîs pas que le Sénat m’envoye de nouveaux Députes : en 
» tous cas , quand ils feront ici , je laurai à quoi m’en tenir. 
>» Adieu. 

Cette Lettre donnoit matière à bien des obfervations que Ci- 
céron ne manqua pas de faire à la Compagnie fur chaque ar- 
ticle qu’il en lut. Elles s’accordoient mal avec les dilpofitions 
pacifiques qu’il faloit que Lepidus eût fuppofées à Antoine avant 
que de confeiller au Sénat de le rechercher d’accomodement , 
fans quoi ce confeil étoit vifiblement captieux plein de manvaife 
foi & ne pouvoir partir que d’une ame double & d’un traître. 
Ce fut pour cela qu’en adoptant l’opinion de Servilius , qui étoit, 
de remercier ce Général de fa bonne volonté & de le prier delà 
referver pour d’autres ufages, il propofa de plus de décerner , ou 
par le même Sénatufconfulte ou par un autre féparé , des ac- 
tions de grâces à Cn. Pompéïus qui avoir fait offrir les fervices 
& ceux des fiens à la Compagnie. 

La Lettre de notre Conlulaire à Lepidus ne confirme pas 
feulement ce que j’ai avancé , que celui-ci n’avoit pas adreffé la 
Tienne à l’ordinaire aux Chefs au Sénat ; elle me fait juger qu’il 
n’y eut point de Sénatufconfulte à cette occafion , & qu’il fut 
fimplement arreté fur le regiftre que Cicéron y répondroit. Ce 
pouvoit être un tempéramment d’honêteté pour cet ancien Ma- 
gifirat auffi bien qu’une marque du mécontentement que la 
Compagnie avoit de ce qu’il n’avoit donné aucun figne de re- 
connoiflance au fujet de la ftatue quelle lui avoit ordonnée. 
Quoi qu’il en foit , il convenoit mieux à Cicéron qu’à perforine 
de s’en plaindre , puifque ç’avoit été fur fes répréfentations quelle 
lui avoit accordé une difUnciion aulfi finguliérc. 

Cicéron } à Lepidus , Salut. 

n L’intérêt que l’amitié que j’ai pour vous me fait prendre à 
«l’augmentation de votre dignité ne m’a pas permis d’être in- 
» différent fur les marques de reconnoifTancc que vous avez né- 
» gügé de donner au Sénat au fujet des honeurs qu’il vous a 
» déférés. Je me réjouis d’apprendre que vous délirez la paix. 
« Si vous pouviez nous en procurer une qui fût éxempte de fer- 
» vitude , elle ne vous ferait pas moins gloricufc qu’utile à la Ré- 
1» publique. Mais fi cette paix n’aboutit qu’à rétablir un furieux 
v dans la polfellion de fa tyrannie ; lâchez , qu’il n’y a perfonne 
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» de ceux qui penfent fainement qui ne préféré la mort à une 
» pareille paix. C’eft pourquoi , fi vous m'en croyez , vous fe- 
» rez plus l'agement de ne vous en point mêler , puilque ni le 
» Sénat ni le Peuple ni aucun Citoyen railonable ne vous en 
» fauroit gré. Mais vous pourrez en apprendre davantage par 
» d’autres que par moi. Ceft à votre prudence à vous guider dans 
» ce qui fera de mieux à faire. Adieu. 

XIV. La Lettre d’Antoine , en repréfentant Lepidus 
comme un homme fur lequel la République n’avoit plus à 
compter , avoit donné des notions à peu près pareilles de Plan- 
ais l’un des Confuls défignés , qui depuis la Préture étoit Gou- 
verneur de la Gaule narbonnoife & commandoit un corps de 
cinq Légions campées du côté de Grenoble. L’endroit de cette 
Lettre , où il étoit parlé de lui , avoit dû faire une forte im- 
prciïion : & quoique Cicéron eût tâché de la détourner , par la 
confiance avec laquelle il avoit vanté le zèle de ce Magiflrat qui 
avoit été fon dilciple ; peut-être en auroit-il. lui-même été fuf- 
ceptible , li Furnius, un des Lieutenans de celui - là , ne l’avoic 
pas raffûté au point de reprendre avec lui le ton affeûueux d’une 
amitié qu’il ne croyoit devoir qu’à ceux qui fervoient l’Etat 
avec autant de défintéreffement qu’il le fervoit lui - même : 
» Croyez donc , mon cher Plancus , que les différens grades , 
» par où vous avez paffé pour arriver où vous êtes , feront pour 
» vous de fimples titres de charges & non des preuves de votre 
» mérite , fi vous ne les confacrez pas à la confervation de la 
» liberté du Peuple romain & de l’autorité du Sénat. Séparez- 
» vous , je vous prie , une bonne fois de ceux avec qui vous 
» vous trouvez lié , non par choix , mais par le hazard acs con- 
» jonétures. Nous avons vu dans ce tems de troubles pluficurs 
» Confuls, dont aucuns n’ont paffé pour Confulaires que ceux 
» qui en ont eu le cœur & les fentimens. Pour bien remplir 
» cette qualité , il faut premièrement que vous rçnonciez à tou- 
» te liaiton avec des Citoyens pernicieux & qui ne vous reffem- 
» blcnt en rien ; en fécond lieu , que vous foyez le confeil 
» l’ame & le chef du Sénat & de tous les honêtes gens ; & en- 
» fin , que vous faffiez confifter la paix dans la ceffation, non de 
y> b guerre , mais de toute crainte de h guerre & de la fer- 
»vitude. 

Si Plancus ne profita pas de ces confeils , il en fit du moins 
le lcmbLnt par fa réponfe qu'il remplit de nouvelles protefta- 
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tions & par une autre Lettre qu’il écrivit au Sénat & au Peu- 

1 )le ; où il rendit un fi bon compte de fa conduite paflee , que 
a Compagnie fut fur le point ae lui en faire des remercîmens 
publics. Mais , dans la féance où elle fut lue , le Préteur Comutus 
s’étant cru obligé de rompre l’afTemblée pour quelque défaut 
d’Aufpiccs , Servilius , qui n’avoit pas été de l’avis de Cicéron 
& delà plupart des Pères , engagea dans les fuivantes un Tribun 
à s’y oppofer , ce qui fie remettre la décifion à un autre tems qui 
ne revint point. 

XV. Le fiege de Modènç.» qui duroit depuis plus de trois mois, 
attiroit toute l'attention des amis comme des ennemis de la Ré- 
publique , tous également perfuadés que fon fort 8 c le leur dé- 
pendoit de l’ifliie qu’il auroit. Les autres affaires, quelque im- 

Î ortantes qu’elles fuflenr , demeuroient comme fufpendues : Do- 
ibella ravageoit impunément l’Afie dont il s’étoit rendu maître, 
depuis l'horrible attentat qu’il avoit commis contre celui qui en 
étoit le Gouverneur légitime : elle demeuroit fans défenfe contre 
cet ennemi de la Patrie , & l’on ne penfoit pas même à y en- 
voyer des fecours. C. Antonius , cette autre perte de la Répu- 
blique , tenoit encore Appollonie & quelques autres places de 
la Macédoine , & Brutus demandoit inutilement qu’on l’aidât 
d’argent & de troupes pour l’en charter. Les choies n’étoient 
pas en meilleur état en Sicile & en Afrique ; & Cornificius qui 
y commandoit fe trouvant le plus foible , n’ofoit pas même uler 
de tout fon pouvoir contre les traîtres qui tomboient entre fes 
mains. C. Afinius Pollio, dans l’Efpagnc ultérieure ,attendoit, 
ainfi que Plancus & à l’éxemple de Lcpidus , l’événement de ce 
fiége avant que d’agir pour ou contre. En forte qu’il n’y avoit 
proprement qu’ Antoine & D. Brutus qui , comme les deux prin- 
cipaux Athlètes de leur Partis, euflent fixé les regards de tant de 
fpeébteurs : car , pour Hirtius & Augufte qui étoient à b tête 
des deux armées d’obfervarion , ils n’avoient de forces que pour 
empêcher Antoine de s’étendre & ils ne pouvoient rien entre- 
prendre que Panfa ne fut arrivé. Ce Conlul ,qui n’étoitforti de 
Rome que le premier ou le fécond d’ Avril & qui , avec les qua- 
tre Légjons nouvellement levées qu’il conduifoir , avoit plus de 
quatre - vingt lieues à faire par le plus court chemin , ne devoir 
joindre fon Collègue que le i 5 e . du même mois. Antoine, vou- 
lant le prévenir avoit fait avancer jufqu'au lieu apporté Forum 
Caüorwn b i e , 6e b 3 5-, Légions , deux cohortes prétoriénes. 
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une P a rtie de fes Vétérans, qu’il croyoit lufhre pour lui cou- 
V'nui PiMi.A.H'i- per le paflage ou même pour battre cette nouvelle milice , filon 
en venpit aux mains. Mais, la nuit précédente ; Hirtius, qui avoir 
dès auparavant détaché Galba avec une clcorte pour hâter la 
marche de Panfa, avoir eu la précaution d’envoyer encore au-de- 
vant de lui la Légion de Mars & deux cohortes de la garde 
pour le renforcer. Antoine, qui fetenoit comme embulqué dans 
le polie que j’ai dit , ne fit d’abord montre que d’une petite 

J îartie de la Cavalerie & d’une poignée de troupes armées à la 
égére. Cette Légion & les deux .cohortes prétoriénes ne les 
curent pas plutôt apperçues qu’elles marchèrent à elles I ans at- 
tendre l'ordre ; & Panfa n’ayant pu les retenir fut obligé de les 
fuivre jufqu’à l’extrémité d’un défilé , où il les rangea en bataille 
avec deux des Légions qu’il avoit amenées en attendant les 
deux autres. Antoine alors iortit de fon polie en bon ord.e & 
fit charger fans délai. Ce premier choc futaulli rude de part 8c 
d’autre qu’il pouvoit l’être ; & quoique l’aile droite , où étoient 
huit des douze cohortes , eût enfoncé la 3 5 •. Légion & l’eût 
menée battant bien loin hors des lignes , la gauche avoit été 
obligée de plier lous les efforts de la Cavalerie d’Antoine ; & il 
lui en relloit encore allés pour qu’elle eût pu prendre & occuper 
la place ,de ces huit Compagnies & les a traquer par derrière ou 
même les envelopcr. Heureulement que Galba qui les comman- 
doit s’apperçut à tems que c’étoit - là le deflein des Africains 
( car la plûpart étoient de cette nation ) il fe détacha de la trou- 
pe , ralTembla tout ce qui fc trouva dans les deux nouvelles Lé- 
gions de plus Jeflc pour garnir le front de bataille ; puis , pouf- 
fant Ion cheval à toutes jambes vers les deux autres , pour les a- 
vertir de doubler le pas , il les amena au camp & aflura par ce 
moyen la retraite des huit cohortes qui s’étoientle plus écartées. 

Quelque échec qu’eût reçu Antoine à ce premier jour , il fe 
regardoit comme vainqueur , & il crut n’avoir qu'à fe préfenter 
devant le camp de Panfa pour s’en rendre le maître : mais il y fut 
fi mal reçu , qu’il fut à ion tour contraint de fc retirer avec per- 
te. Ce fut alors , & dans le tems qu’il ne fongeoit qu’à regagner 
fon polie de Forum Gallorum ,qu’Hirtius, quil’attendoit aupaf- 
fage avec jo cohortes de Vétérans, tomba lur lui , le mit en dé- 
route & tailla en pièces fon armée , au même lieu où s ctoit don- 
née la première action. Il fc fauva à la 4 e . heure de la nuit 
dans fon camp devant Mpdpne , avec une partie de fa Ga. 
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Valerie.Hirrius revint au camp que fonColléguc avoir quitté la veil- J L ‘ X * V 

le & à la garde duquel il avoir laiflc les deux Légions qu’ Antoine c.'vi»ini r*«i» , \- 
avoir attaquées. Celui-ci perdit en cette occafion la fleur de fcs iI "'' u ’‘' 
Vétérans & la plus grande partie de fon armée , deux enfeignes 
principales & 60 moindres. Le déchet ne fut pas à beaucoup 
près ii grand dans celle d’Hirtius ; cependant on ne laifla pas 
d y trouver à redire plufieurs braves des cohortes prétoriénes fc 
de la Légion de Mars. 

Suivant ce récit, tiré d’une Lettre que Galba écrivit à Cicé- 
ron , du camp même & quatre 0(1 cincj jours feulement après la 
défaitte d’Antoine , tout l’honeur en etoit dû à Hirtius & à cec 
Officier qui n'y dit pas un mot des bleiïures de Panfa , quoi- 
qu’on Iife dans la 14 e . Philippique, que ce Conful en reçut deux 
en combattant avec la dernière valeur à la tête des Tiens & qu’il 
foit certain d’ailleurs qu’il fut à cette occafion tranfporté à Bou- 
logne. Il ne convient pas non plus , qu’Hirtius n’eût pas eu un 
feul homme de manque après le combat , comme notre Orateur 
l'avance au même endroit : mais alors il parloit d'apres les let- 
tres des Confuls qui avoient été lues en plein Sénat & aux- 

3 uelles il devoit à tous égards s’en rapporter plutôt qu’à celle 
'un particulier qui de pouvoir même lui avoir encore été 
rendue. 

Galba étoit celui qu’Antoine trouvoit de trop dans l’armée 
d’Hirtius. C’étoit le fils d’un autre Galba que Cicéron avoir eu 
pour concurrent au Confulat vingt ans auparavant. Ayant con- 
spiré contre Céfar, il étoit demeuré commandant de la Légion 
de Mars , & c’étoit fans doute à lui qu’on étoit redevable du 
parti qu'elle avoir pris. Un homme de cette qualité pouvoir 
être bien aife de ne pas perdre le mérite d'un fervice auffi 
grand que celui qu’il avoit rendu & ce fut probablement pour 
cela qu’il écrivit à notre Confulaire, le défiant bien que perfonne 
ne lui en rendroit fi bon compte que lui - même. Ainfi ce ne 
fut que par occafion qu'il lui fit le détail des deux a étions ; 
dans la première defquelles on peut bien s’étonner avec lui de 
ce qu’il ne laifla pas la vie : car , lorfqu’il poufla fon cheval vers 
les deux dernières Légions qu’il vouloir rallier avec les deux 
premières , il fe trouvoit prccifément entre Antoine & fes 
Cavaliers qui fe mirent à le pourfuivre & de la part de qui il 
effuya une grêle de traits qui ne portèrent heureufement pour 
lui que fur Ion bouclier qu’il avoit rejetté par derrière : mais, 
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- K ' 1 . ? CCx- i' Quoique ce dût être un fienal pour n’êtrc point attaqué par 
v..iu.i>a»i»,a.hu- ceux vers qui il venoir, ils ne laiüerent pas de tirer aufh iur lui 
jufqu'à ce qu’il fût à portée d’en être reconnu. 

XVI. Aufli-tôt que la nouvelle de cette victoire fc fut répandue' 
à R.ome , la joye y fut aulTi grande que fi elle eût dû être fuivie 
de celle de la levée du fiége de Modènc & par conléqucnt de 
la paix. Le Sénat fut affcmblé pour entendre la lecture des let- 
tres des trois Généraux : car ilsavoicnt écrit chacun féparément , 
ayant à faire valoir les avantages qu’ils avoient eu en particulier ; 
Panfa, à la première rencontre & à l’attaque du camp ; Hir- 
tius , au retour d’Antoine ; & Auguflc, dans un combat allés 
vif & a fiés long qu’il avoir foùtenu avec fes Prétoriens dans la 
voyc Æmilia. 

Le Préteur Cornutus ayant lu leurs Lettres dans l’afiemblce qui 
fe tint au Capitole le 1 1*. d’Avril , lendemain du jour qu’el- 
les avoient été apportées , il y fut queltion de ce qui étoit à 
faire par rapport , tant à la Religion qu’à l’Etat à & ceux qui 
l’avoient fi glorieufcment fervi. 11 fut propofé par Servilius 
d’ordonner, qu’il feroit fait des fupplications publiques de zo 
ou 30 jours au nom & en l’honeur des deux Confuls & du Pro- 

{ >réteur ( Augufte ) & qu’on quitteroit ce jour-là l’habit militaire, 
equel feroit repris le jour fuivant. 

La bifarrerie de cet avis fautoit aux yeux : quitter la faye , 
pendant que la guerre civile qui l’avoit fait prendre durait en- 
core , & la quitter pour un auffi petit intervalle , c’étoit au moins 
donner des marques de légéreté & d’inconfiance qui ne pou- 
vaient s’interpréter qu’à la honte du Sénat. Il y avoit à peu 
près autant d’aftè&ation dans le refie. On n’avoit jamais décer- 
né de fupplications pour fait de viétoire , qu’on n’eût donné le 
titre de Général ( Imperator ) à celui ou à ceux qui l’avoient 
remportée : pourquoi le refufer à deux Confuls & à un Propré- 
teur qui n’avoient agi qu’en cette qualité & en venu des Scna- 
tufconfultes les plus folemnels ? quelle contrariété ! quelle in- 
gratitude ! 

Cependant, il n’y aveit rien de plus extraordinaire en tout 
cela que la circonflance où l’on mettoit en avant de pareilles 
propofitions ; & Cicéron devoit y être accoûtumé , fur-tout de- 
puis le commencement de cette année , qu’occupé fans relâche 
à fixer fa Compagnie au principe qui le dirigeoit lui-même dans 
toutes fes réfolutions , il avoit la douleur de voir quelle n’en 
fuivoit aucun. Les 
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Les Confulaircs & ce qu’on pouvoit appeller la tête du Sé- c **j*"-^ 
nat croient tous , comme je l’ai déjà remarque plus d’une fois, vunm-A.!., 
plus ou moins livres à Antoine : ceux des autres Membres , qui ne ,1U ‘' 
fe feroient pas laifle entraîner par leur exemple , étoient étour- 
dis par la crainte: la mollcfle de Panfa avoir achevé de tout 

t âter. Dc-là , ces irréfolutions continuelles , ces difficultés fur 
: nom qu'on donneroit à celui qui affiégeoit l’homme de la 
République contre lequel on étoit obligé d’envoyer un Con- 
ful & d’ordonner de nouvelles levées , cet envoi de Députés 
à un fujet rebelle qui avoit refufé de les entendre & qu’on ofoit 
moins que jamais appeller ennemi de la Patrie , toutes ces in- 
dignités & beaucoup d’autres avoient été preflenties par Cicé- 
ron. Il n’y en avoit point qu’il n’eût annoncée d’avance & con- 
tre laquelle il n'eût fourni à ce Corps un préfervatif également 
fûr 8c aifé , fi la lâcheté qui s’étoit répandue fur ceux qui le com- 
pofoient ne leur en eût pas fait rejetter l’ufage. 

Tout choquant qu’étoit l’avis de Scrvilius , notre Orateur 
voyant la plupart des Pc'res prêts à l’adopter , fe leva pour le com- 
battre dans toutes fes parties, par les raifons qu'il avoit tant de 
fois & fi inutilement alléguées , mais auxquelles néantmoins il 
pouvoit efpérer que la défaite d'Antoine feroit prendre plus de 
faveur. Il parloit à gens qui pour la plûpart l’avoient accompa- 
gné la veille , de fa maifon au Capitole , pour y rendre grâces 
a Jupiter d’un événement fi défiré & qui l’avoient ramené chés 
lui aux acclamations de tout le Peuple qui l'y conduifoit en 
triomphe. 

» Je m'apperçois , Pères confcrits , que quelques-uns d’en- 
» tre vous penchent pour ce fentiment , dans la penféc & dans 
» le dclïein qu'ils ont d’enlever à D. Brutus l’avantage d’un jour 
« qu’ils prévoyent lui devoir être très glorieux , en ce que I’ha- 
»> billcment ordinaire que nous reprendrons fera la marque qu’il 
» n’y aura plus à craindre pour lui : ils lui envient l’honeur qu’il 
» aura de faire dire à la pofiérité la plus reculée , que le péril 
» d un tel Citoyen a fait endofficr la layc au Peuple romain , & 

» que fa délivrance la lui a fait quitter. Si vous écartez cette 
» raifon, vous n’en trouverez aucune autre qui ait pu donner lieu à 
» une opinion fi déraifonable. Pour moi , Meilleurs , je n’ai d’au- 
» tre confeil à vous donner que celui , de demeurer conflamment 
» attachés à votre premier fentiment 8c de ne vous point dé- 
» mentir de la conduite que vous avez tenue en plufieurs occur- 
Tome 1 1. Hhh 
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a». Jt r. nccs. „ rcnces où vous avez fait connoître que votre fort dans toute 
r. vitiuih.KSj., a.» cette guerre ctoit lie a celui de ce grand homme. 

« Ce fut dans la vue de le délivrer que vous envoyâtes en dé- 
« putarion vers cet Ennemi de la Patrie les perfonnes les plus 
» conlidérablcs de cette Ville, que vous aviez chargées de lui or- 
« donner de votre part de fe retirer de devant Modène : c'a 
» été pour vous le conferver qu’Hirtius , un des Confuls , s’eft 
» rendu à ce fiége ; que fon courage & l’cfpérance de b vicloire 
» lui ont fait accepter , malgré la foiblefle de fa fanté , cette 
» commiftion qui lui étoit échue par le fon ; que le jeune Céfar , 
« après avoir , avec une armée qu'il avoir mile lur pié à fes propres 
» frais , garanti la République des premiers ravages de ce fléau , 
» cft parti pour dégager le même D. Brurus & que l’amour du 
» bien public a prévalu dans fon cœur fur le reflentiment do- 
» meftique. Quelle autre fin s’eft propofé Panfa, dans les levées 
» qu’il a faittes , dans les fommes d’argent dont il s’eft pourvu , 
» dans ces Sénatufconfultes fi précis qu’il a fait rendre contre 
« Antoine ? Qu'a-t il prétendu, en nous exhortant & en follici- 
» tant le Peuple de concourir avec nous au recouvrement de no- 
» tre liberté, fi ce n’a été de procurer celle de D. Brutus ; dont la 
» la vie a été fi chère à ce même Peuple , que dans une affem- 
« blée très nombreufe il confcntit à la racheter aux dépens , non 
« pas de fes commodités feulement, mais de fon nécelîiiirc ? Nous 
«pouvons , Pères conlcrits , nous flatter déformais que des 
* vœux fi juflcs font remplis ou prêts à l’être : mais il convient 
» de réferver ces fruits de nos efpérances à la certitude que nous 
» aurons de leur ifliic 5 pour ne les pas faire avorter par notre 
«précipitation , tandis qu’ils font encore dans la main des 
» Dieux de la libéralité de qui nous devons les attendre ou 
» au pouvoir du deflin dont nous rie mépriferions pas impuné- 
» ment les arrêts. 

La jaloufie pouvoir bien avoir di&é l’avis que Cicéron arta- 

? [Uoit. Scrvilius étoit très capable de cette pafiion ; & il en 
toit d’autant plus fufpeêl , qu’il étoit le feul des Conlulaires 
d'alors qui eût des prétentions fur la gloire militaire , témoin 
b concurrence où il avoit été avec les Confuls pour faire la guer- 
re à Dobbella. 

Un Leélcur judicieux peut ici remarquer quelque chofc en- 
core plus digne d’attention ; ce fl que ce même avis n’alloit pas 
àmoins qu’à faire regarder la guerre qu’Antoine.faifoit à D. Bru- 


Digitized by Google 


LIVRE VI, CHAPITRE IV. 427 

tus fur le pié d’une guerre particulière entreprife pour venger 
la mort de Céfar , ainfi qu’ Antoine lui - même l’avoit déclare ; 
guerre , où la République n’auroit eu qu’un intérêt d’acception , 
& où elle n’auroit donné la préférence à celui-là , que parce qu’il 
étoit troublé dans la poffeiïîon de la Province. C’ell fur ce prin- 
cipe , que Servilius avoit toujours été pour l’adouciflemcnt des 
termes de guerre 8c d'ennemi public , que ce jour - là même il 
avoit évité de nommer Antoine pour ne le pas qualifier fj dure- 
ment , 8c qu’il setoit rcflraint dans fa conclufion à le défigner 
lui & les fiens par les épithétes de méchans&c d'audacieux. Ce 

S r llèmc étoit diamétralement contraire à celui de Cicéron , qui 
epuis le commencement de cette année n’avoit pas été plus ar- 
dent à faire déclarer Antoine l’ennemi de la liberté & de la Pa- 
trie , qu'à faire reconnoître les Brutus pour les plus fermes ap- 
puis de l’une 8c de l’autre & pour les prote&eurs 8c les chefs de 
de La caufe commune ; dont les fuccès heureux ou malheureux 
étoient , non les leur , mais ceux de la République entière. 
Voilà en dernière analyfe quel cft le fujet des quatorze Philip- 
piques. 

Servilius 8c plufieurs des autres Confulaires n’cflimoient pas 
que la guerre fut finie par cette vidoirc : Cicéron ne le croyoic 
pas plus qu’eux ; & c’en pour cela même qu'il s'éleva avec tant 
de force contre un avis qui tendoit à dépouiller D. Brutus du 
plus beau de les titres & a rallcntir les fccours dont il avoit bc- 
loin , en retranchant à ceux qui étoient prépofés pour les lui 
donner la feule qualité qu’ils pufTcnt envifager comme leur ré- 
compenfe. 

Cicéron fuppofe en cet endroit qu’ils la refufoient aux trois 
Généraux , parce que ceux-ci n'avoient eu affaire qu’à un homme 
qu’ils n’avoient jamais traité d’ennemi public ; ce qui lui donne 
lieu de taxer leur politique , dont il démontre l'indignité par le 
retour véhément qu’il fait lur celui pour qui ils témoignoient tant 
de ménagemens. 

« Les epées de nos Légionaircs, dit-il , font empreintes ou 
» du moins tachées du fang quelles ont fait couler dans les deux 
» combats des Confuls & dans le troifiéme du jeune Céfar. Si c’efl 
» le fang de leurs Citoyens qu’ils ont verfé , leur crime efl abomi- 
» nable. Mais julqucs à quand le plus funefle de nos ennemis t 
» celui qui les a tous furpaffés en fcélérateffe , jouira-t-il d’un 
» autre nom ? Veut - on , qu’au moment de frapper , le foldat 
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ai. k k. dccx. <u „ s’arrête , dans le doute qu’il aura , fi c’eft un ennemi ou un Ci- 
m«î*iii*,A!B»»'»toycn qu’il va percer ? Vous décernez des fupplications , & 
“'*• » celui à i’occafion de qui vous les décernez vous ne l’appeliez 

» point ennemi ! Les rcmercicmcns que nous ferons aux Dieux & 
» les vi&imcs que nous leur immolerons leur feront certes bien 
» agréables , fi cette vi&oire eft le prix de la deftruthon des fu- 

» jets de la République Le plus déteftablc des brigands 

» fait aéluellement la guerre à quatre Confuls , il la fait au Sé- 
» nat & au Peuple romain , il nous menace tous de ravage , de 
» défolation , de tortures & de fupplices , il attelle hautement 
» que l’aélion de Dolabella , cet attentat horrible que la Nation 
» la plus féroce délavoueroit , i. été éxccuté par fon confeil ; il 
n vient encore , par le traitement barbare qu’il a éxercc fur les 
» Habitans de , Parme par le miniltére de Ion frère Lucius , il 
» vient , dis-je , de nous montrer ce qu'il préparoit à cette Ville , 
» fi J upiter par fa bonté ne l’avoit pas éloigné de l'enceinte de 
» ce Temple & de nos murailles. 

Cicéron , après avoir confirmé les imprelfions les plus finif- 
très qu’on pût donner d’Antoine , par les bruits qui deux jours 
auparavant s’étoient répandus à Rome de fa prochaine arrivée 
& par l’allarme générale qu’ils y avoient caulée , déclare ; que 
dans les condufions qu’il va prendre il augmentera , non-feule- 
ment le nombre des jours des fupplications , attendu que les 
Généraux , au nom dcfqucls Servilius veut qu’on les décerne , 
font trois , mais qu’il leur donnera à tous le titre d’Imperator , 
n'y ayant point d'exemple que depuis 10 ans on l’eût refuié à 
aucun de ceux à qui on avoit déféré cet honeur pour des fer- 
vices beaucoup moins importans ; & qu'il faloit , ou que Servi- 
lius ne l’accordât pas , ou qu’il n’en retranchât pas une qualifi- 
cation qui y étoit annéxéc par la coûtume. 

Et c'ell à la fuitte des raifons qu’il en rend , qu’il explique un 
fait que Plutarque rapporte à fa manière , & fur lequel il eft aile 
de voir qu’il a pris le change. 

Çavoit été un bruit prclaue général un peu auparavant, que 
Cicéron , le jour des Ides ( le i y. ) d’ Avril , defeendroit du 
Capitole précédé des faifeeaux , c'eft-à-dire , qu’il s’empareroit 
du Conlulat. Il remonte à la fourcc de ce bruit qui , tout ab- 
furdc qu’il étoit , avoit trouvé créance : & il prétend qu’il ne 
pouvoit avoir été controuvé & répandu que par les mêmes gens 
qui , fur les nouvelles fâchcufcs qu’on avoit eu de Modène , 
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comptant de s’emparer du Capitole , des Roftrcs 8 c des portes Jc *“ c 
de la Ville, avoient projette de lui aller offrir ces marques de <=■ v mui , a.‘ 
la fouveraine Magiftrature ; afin que s’il les acceptoit , les 
émiffaircs d’Antoine euflent un prétexte pour fc jetter lur lui , 
comme lur un ufurpateur de la puiffance confulaire , & de com- 
mencer par lui le carnage de tout le Sénat. 

Quoiqu’il ne donne cela que comme une conje&ure , dont la 
vérité fe découvriroit avec le tems , ce qu’il ajoute fait foi , qu'il 
n’avoit pas cru devoir méprifer ces difeours tout dépourvus d ap- 
parence qu’ils étoient ; que le Tribun Apulcïus en avoir à fa 
prière porté des plaintes au Peuple , en témoignant dans une 
affemblée tenue exprès le chagrin qu'il en relfentoit , & que 
ce Magiffrat qui étoit l’on ami particulier , n’eut pas plutôt 
commencé à vouloir dilïiper cette impofture , que le Peuple 
l’interrompit en criant d'une voix unanime que Cicéron n’avoic 
jamais eu que de, très bonnes intentions pour la Républi- 
que. 

Mais , autant que notre Confulaire étoit à cet égard au-deflus 
de tout foupçon , autant étoit-il expofé à l’envie defes pareils oui 
ne voyoient qu'à regret que toute la confidération étoit pour lui 
& qu'il ne la partageoit avec aucun d’eux , n’y ayant que lui qui 
en fût véritablement digne: c'eft fur quoi il jugea devoir entrer 
en quelque explication. 

» J'ai placé ici ce trait , Pères confcrits ; non pas tant pour 
» ma juftification ( car vous me traiteriez avec une rigueur in- 
b jufle s’il faloit que j’en eufle befoin auprès de vous ) que 
» pour apprendre , s’il eft poffiblc , à certaines gens qui ont le 
b cœur aufli bas qu’ils ont le cerveau étroit , que les a&es ver- 
b tueux des bons Citoyens font plutôt des éxcmplcs à fuivre que 
» desfujets propres à éxercer leur malignité Craffus. penfoit bien 
b différemment , lorfqu’il comparoit la République à une vafte 
» carrière qui étoit ouverte à tous ceux qui vouloient y entrer 
» pour aquérir de la gloire. 

» Eh qu’il plût aux Dieux que lui 8 c d’autres grands hom- 
b mes de ce tems-là vêcufTcnt encore. Ils voyoient fans en être 
»> jaloux que, même après mon Confulat , je tenois le premier 
» rang entre eux tous , quelque inférieur que je leur fufle. Au- 
» jourd’hui, dans la difette où nous fommes de Confulaires ftr- 
» mes & courageux , quelle doit être ma douleur , quand j’en vois 
b certains toujours décidés pour le mal , d’autres a’un froid fans 
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>• égal pour le bien , & le plus grand nombre mieux difpofé à 
» la vérité , mais fi peu pcrlévérant & fi facile à ébranler , que 
» la crainte ou l’cfpérancc le déterminent plus l'ouvent que la 
« confidération de l’utilité publique. 

Il fait enfuite entendre ; que la prééminence étant aquife à 
celui qui penfe & qui fait le mieux , c'cft être fou que de la 
contcfter , autrement que par ce qui peut en rendre digne : mais 
qu’il faut être très fou , pour prétendre l’emporter fur celui qui 
en cil en pofleflion , en faifant le contraire de ce qu’il a fait 
pour l’obtenir, & en mettant dans un continuel confliâ le vice 
& la vertu .... « Quoi , dit-il , tandis que je donnerai toute 
» mon attention à former les meilleurs avis , vous appliquerez 
» toute la vôtre à imaginer les plus mauvais ! Si vous voyiez 
» ma maifon fe remplir de nos meilleurs Citoyens , vousrafTem- 
» blcriez donc dans la vôtre ce qu’il y a dans cet Ordre de plus 
«corrompu? J’en ferois fâché, premièrement pour l’amour de 
«la République, en fécond lieu pour l'intérêt que je prens à 
» votre dignité. Mais enfin ; fi cette primauté , que je n’ai ja- 
» mais ambitionnée , étoit au concours , il ne pourroit rien m’ar- 
» river de plus à fouhait : car ce ne fera point à l’auteur d’a- 
«vis pernicieux quelle demeurera , mais bien peut-être à celui 
» qui en donnera de meilleurs que les miens , & j’y coniens de 
« tout mon cœur. 

« Je fais combien on efl fâché que le Peuple romain prenne de- 
« là fa détermination : mais fcroit-il pofiible qu’il la prît d’ailleurs? 
« il fe fouvicnt,quele 20 - . de Décembre j’ai été le premier à lerap- 
» pcller à la liberté, que depuis le premier jour de Janvier jufqu’à 
» cette heure j’ai veille fans interruption à fa lùrcté, que mes oreil- 
«les ainfi que ma maifon ont été jour & nuit ouvertes aux confcils 
»& aux avertiflemens qui m’ont été donnés ; que par mes let- 
» très , mes meffages , mes exhortations , tout ce qu’il y a eu de 
» perfonnes propres à fccourir la Patrie, en quelque endroit du 
» monde qu’ils fuffent , y ont été excités ; que depuis ce jour-là 
» j’ai toujours perfifté à ne point vouloir qu’on envoyât de Dé- 
» putés à Antoine , & que je n’ai jamais celle ni de le traiter ,d’en- 
« nemi ni de donner à fa prilè d’armes le nom de guerre : en 
» forte que moi , qui dans tous les tems de ma vie ai fait pro- 
» feflion de chérir par-deflus tout une paix véritable , je me luis. 
» invariablement déclaré contre cette faufie paix. N’ai-je pas 
«encore démafqué cette autre pelle de la République , Venti- 
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» dius , qu’on vouloir nous donner pour Tribun ? Si les Conluls 
» défignés ( Hirtius & Panfa ) avoient trouve bon qu’on déli- Haî, “ • A - 

» bcràt fur tous ces points conformément à mes lumières, la feule 
» autorité du Sénat auroit fait tomber les armes des mains de tous 
» ces voleurs. 

» Ce qui n’étoit pas permis alors , Pcres confcrits ; non- 
» feulement l’eft aujourd’hui , mais devient nécelTaire : il faut 
n que ceux qui font en effet les ennemis publics l’oient notés en 
» cette qualité & que nous les jugions tels. Auparavant , lorfque 
» je leur donnois ce nom & que j’y ajoûtois celui de guerre , 

» mon avis étoit fupprimé , il n'en éroit pas fait mention , & 

» cela n’eft pas arrivé pour une fois : à prefent , je n’ai rien à 
» craindre de fcmblable ; puifque c’cft iur les lettres des Con- 
» fuis eux-mêmes & fur celles du Proprétcur que nous opinons , 

» & que celui qui vient de leur décerner des iupplications a re- 
n connu fans le vouloir Antoine & ceux qui le luivent pour les 
» ennemis de la Patrie , car il cfl inoui qu’on en ait jamais or- 
» donné dans une guerre civile ; mais , que dis - je ! qu'aucun 
t> vainqueur en ait jamais demande par les lettres. 

Après avoir cité les éxemples de Sylla d’O&avius &deCinna , 
qui avoient été les chefs des précédentes , il interpelle Servilius 
lui-même de déclarer, fi Céfar , dont il avoir été le Collègue en 
l’année où fe donna la bataille de Pharfale , lui adreffa des lettres 
à cet effet & s’il fut chargé par lui d’aucun rapport qui y eut 
trait. <> Il faut donc , conclut-il , ou que vous refufiez à vos Gé- 
» néraux les fupplications qu’ils vous demandent pour avoir bien 
» adminiftré la République ( afront qui n’a jamais été fait qu’au 
» fcul Gabinius ) ou qu’en les décernant vous prononciez que 
» ceux qu'ils ont vaincus font les ennemis de la Patrie. 

Enfin , pour aflurcr à ces trois Généraux le titre d'Imperator , 
il s’étend fur leurs louanges & il propofe félon fa coutume la 
forme du Sénatufconfulte où il les renferme , en leur accordant 
50 jours de fuplications : & comme les Légions tant ancien- 
nes que nouvelles avoient mérité d’avoir part à la reconnoiffan- 
ce du Sénat , il ftipule pour chacune d’elles des éloges & des re- 
merciemens proportionnés à leurs ferviccs & la confirmation de 
la promeffe qui leur avoir été faitte d’une récomperrfc apres la 
guerre. A l’égard de ceux qui avoient perdu la vie dans les 
trois combats } il conclut, à ce qu’à la diligence des Confuls , il 
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j/“c. d LxJv. co^u! * clevé, fur le champ de bataille & de l’argent du trcfor, 
e-V'**»» *’**»*• a. un monument qui tranfmettc leurs noms à la pollcritc & que la 

I )art qu’ils auroient eue à la gratification promife foit payée à 
cur familles. 

XVII. Antoine, rentré dans fon camp fous Modène,ne fongeoit 
plus à expofer fes troupes à une nouvelle bataille : & fi il ne lui 
en reftoit pas affés pour prefier le fiege aufii vivement qu’aupa- 
ravant , il fe promettoit du moins qu’avec le peu qu’il avoir 
d’infanterie on ne le forcerait pas dans fon camp , & que fa 
cavalerie ferait fuffifante pour en éloigner l’armée de la Répu- 
blique & pour empêcher fes Chefs de jetter du fecours ou de 
faire entrer des vivres dans la Place , au moyen de quoi D. Bru- 
tus ferait obligé de fe rendre. 

Mais comme c’étoit précisément ce qui tenoit les deux Géné- 
raux plus alertes , ceux-ci eurent bien-tôt pris une réfolution toute 
contraire à la ficnne. Ce fut; de l’obliger au combat, en marchant 
droit à Modènc en ordre de bataille , après avoir formé leur 
avant-garde des Cavaliers de leurs deux Légions. Antoine , qui 
n’a voit d’abord mis dehors que les fiens , ne s’attendant pas à 
une affaire générale , fit fortir les deux feules qu’il eût , & 
donna les ordres pour faire arriver au plutôt les autres qui 
croient à Rhcgium & à Parme , les deux feules Villes qu’il eût 
jconlervécs. 

Hirtius ne leur donna pas le tems d’arriver ; & après avoir 
rompu les premiers rangs , il pouffa le refte avec une telle impé- 
tuofité jufqu’aux retranchemens , qu’il en ferait demeuré le maî- 
tre, fi en pénétrant avec la quatrième Légion jufqu’à la place 
d’armes il n’y avoir pas été tué. Augufte qui le luivoit de près 
ne perdit ni le courage ni la tctc , il foûtint avec la Légion de 
Mars l’avantage qu’avoit eu le Conful , il enleva fon corps , fe 
maintint dans la pofleffion du camp & ne l’abandonna qu’après 
les plus grands efforts que fit Antoine pour y rentrer. Mais 
il ne le garda pas long - tems : car D. Brutus fortant alors , 
ou’le lendemain au plus tard , avec toute fa garnifon , tomba fur 
lui avec tant de furie , qu’il l’en dépouilla & de tout ce qu’il 
avoic pu raffTembler de troupes qu’il paflTa au fil de l’épée. Ce fut 
ainfi qu il mit le fccau à la viéloire , qui par la perte du Con- 
ful , ae plufieurs braves Officiers & de la plus grande partie de 
la 4 e . Légion , aurait coûté trop cher aux Républicains pour 
qu’ils euUent pu s’en applaudir. Cette dernière aélion combla 

leurs 


Digitized by Google 


LIVRE VI, CHAPITRE IV. 433 
leurs vœux & leur joye, ne leur laiflant plus d’ennemis communs 
a combattre ni à craindre. 

XX. Nous voici au tems de l’hifloire de Cicéron où l’intérêt 

3 ue nous prenons à un fi grand homme nous tient dans l’attente 
es événemens les plus glorieux & les plus flatteurs pour lui. 
Nous préfumons mille choies en ce genre de la part du Sénat 
& du Peuple fur lefqucllcs notre curiofité n'a point de bornes , 
& que nous délirerions lavoir dans le détail le plus circonftan- 
cié. Nous touchons au moment où l’ennemi de la République , 
des Loix , de la liberté , de l’ordre & de tout bien tombe de 
fa grandeur & femble devoir entraîner dans fa chute avec les 
complices de fa tyrannie & de fa révolte tout ce qui offufquoic 
depuis tant d’années la fplcndeur du nom romain. Nous tou- 
chons , dis-je , au moment où la perfidie l’ambition & la fcé- 
lératcflc avoient reçu leur falaire , où par conléquent la vertu 
& le mérité dévoient triompher du vice & rentrer dans leurs 
droits. Nous drelfons par avance à Cicéron des trophées fi ju- 
ftement aquis à fon amour pour la Patrie : mais , lorfqu’après 
l’avoir jugé digne des plus brillantes récompenfes , nous le 
croyons prêt à Tes recueillir , nous fommes fruftrés dans notre 
attente par la fuppreffion des a êtes publics , de fes Harangues 
& de plulieurs de fes Lettres , qui auroient pu nous inftruirc à 
fond de tout ce que nous aurions déliré le plus de favoir. 

Le peu qui en eft demeuré ne nous apprend rien de ce 

a ui fc pafla à Rome à la réception de celles d’Augufte , ni 
es mciurcs que le Sénat prit en conféquence , ni de la cor- 
rclpondancc & des liaifons que Cicéron eut avec lui , ni de 
prelque tout ce qui fe fit tant au dedans qu’au dehors depuis la 
bataille & la levée du fiége de Modènc julqu’à fa mort. Le li- 
lence des Hifloriens latins fur cette partie de l’hifloire ne peut 
avoir eu d’autre caufe que cette fuppreflion : & elle eft d’autant 
plus déplorable pour nous; qu’aucun d’eux n’ayant ofé la mar- 
quer , elle n’a indubitablement été faitte que pour nous dérober 
la connoifliincc de faits aulfi honorables à 1a mémoire quinfa- 


mans pour ceux qui l’ordonnèrent. 

Panfa ne furvecut que deux ou trois jours à fon Collègue : il 
mourut à Boulogue des blcflurcs qu’il avoir reçues au premier 
combat ; & cette mort, doublement fâcheufe par la perte de fa 
perfonne & par le vuidc quelle laifloit dans la République , l’é- 
roit encore plus par les conteftations quelle pourroit faire naî- 
Tome II. I ii 
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tre pour le commandement des troupes que le Sénat avoit en- 
voyées au fecours de Modène. A ugufle reftoit fcul des trois Gé- 
néraux à qui il avoit été attribué en commun ; mais la caufe qui 
l’y avoit fait aflocier ayant ceflc par la levée du fiége & par la 
délivrance de D. Brutus , celui-ci rentroit dans le droit que la 
fupériorité d’âge & de dignités lui donnoit lur ce jeune hom- 
me. En tout cas , c’étoit au Sénat à prononcer fur cette quef- 
tion , fuppofé que cela en pût faire une , où qu’elle ne fût pas 
décidée par l’ulage qui jufques-là s’étoir obfervé : car fur ce fait , 
ainii que lur plulieurs autres encore plus importans , nous n’a- 
vons rien d’ablblumcnt certain ; & ce qu’Appicn rapporte eft , 
par le défaut de vraiicmblance , fi peu propre à fuppléer à ce qui 
nous manque à cet égard , que je croirois perdre mon tems que 
de m’y arrêter. 

Tout ce qu’on peut recueillir des Lettres de Cicéron écrittes 
depuis ce dernier combat fe réduit aux effets que dut produire 
la joye lur les clprits du Sénat & du Peuple , Iorlqu’on ,fit la 
lecture des Lettres de D. Brutus & d’Augufte. 

Cicéron étoit enfin parvenu à faire déclarer Antoine ennemi 
de la Patrie : cette déclaration étoit néceflaire pour alïurer aux 
vainqueurs les honeurs militaires. On les leur décerna donc ; 
c’eft à lavoir , que par un Sénatufconfulte , rendu lur le plan que 
nous avons déjà vu & apparemment dans la forme qu’avoit pro- 
polé notre Confulaire, il fut ordonné , que D. Brutus &lc jeune 
Célar feraient remerciés au nom du Sénat & du Peuple des fer- 
vices qu’ils avoient rendus & que l’on fpécifia dans les termes 
les plus honorables , qu’il feroit fait en leur nom pendant un 
certain nombre de jours des prières lolemnelles à tous les Tem- 
ples , & qu’ils jouiraient du titre d’Imperator , en attendant le 
triomphe pour l’un , & l’ovation pour l’autre. La Compagnie 
n’oublia pas ce qu’elle devoit à la mémoire des Confuls décédés ; 
«lie pourvut magnifiquement à leurs obféques& aux monumens 
de leur gloire & de la rcconnoilfance. 

Quant au commandement , peut-être qu’elle ne régla rien & 
que Cicéron ayant évité de s’expliquer fur un point ii délicat , 
clic aima mieux à fon éxemple éluder la difficulté que de la ré- 
foudre. 

Au relie, il étoit rare que ces concurrences fufpcndiflent l’ac- 
tivité des Généraux ; & dans l’intervalle qui s’étoit écoulé , de- 
puis la défaitte d’Antoine jufqu'au jour où la nouvelle en fut 
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apportée , le mal qui en pouvoir arriver devoir avoir été fait & 
être fans remède. 

Comme on ne croit rien plus facilement que ce que l’on fou- 
haite; une vidoire , telle que celle-là , quoi qu’annoncée par deux 
hommes également intcrrefics à en éxagérer les circonftances , 
avoir dilfipé toutes les craintes & écarté tous les doutes , pour 
remplir les efprits , tant du Sénat que du Peuple , de l’opinion que 
l’ennemi étoit hors d’état de le relever & que la guerre étoit ab- 
folument finie. 

On ne fit pas attention;quela Cavallerie de cet ennemi, n'ayanc 
pu être d’aucun ufagepour la défenfe de Ion camp, devoir n etre 
point endommagée ; que le détachement , qu’avoir commandé 
Ventidius & qui étoit demeuré à la garde de la voye Æmilia , 
pouvoir être fain & entier : & qu’avec de pareils débris une armée 
vaincue n’étoit pas fi abattue , qu’elle ne pût le relever fous la 
direction de deux Chefs auffi expérimentés que braves. 

Mais, comment auroit-on penlé de la forte à Rome , où la re- 
traite d’Antoine palfoit pour une fuite, puifque D. Brutusqui se- 
toitmisà fa pourluitc , écrivant de Rhegiumle 29*. d’ Avril , plus 
de huit jours après le dernier combat , étoit encore lui-même dans 
l’illulion , qu’il comptoir n’avoir affaire qu’à une poignée de fol- 
dats mal équipés & fans armes, & qu’il prenoit fur lui dechaffer 
Antoine de l’Italie & de ne pas tailler échapper Ventidius , 
priant feulement Cicéron d’envoyer quelqu’un à Lepidus pour 
le détourner de fe liguer avec eux ? 

Il eft vrai qu’à cinq jours de-là il ne parloit déjà plus d’un 
ton fi ferme ; & qu’apres avoir recommandé à notre Confulairc, 
comme il avoit fait dans la Lettre précédente , les intérêts contre 
fesmalveuillans , il lui apprenoit , qu’ Antoine avoit grolfi fa trou- 
pe de tous les criminels qu’il avoit pu enlever des prifons & de 
tous les autres vagabonds qu’il avoit rencontrés fur fa route ; que 
Ventidius , avec un corps afles nombreux de vétérans Sc d’au- 
tres foldats , s’étant ouvert un chemin à travers de l’Apennin , 
l’étoit venu attendre dans un lieu appelle Vada fabatia ; que le 
premier pourroit ,ou fe joindre à Lepidus , fi Lepidus vouloir le 
recevoir, ou prendre polie entre l’Apennin & les Alpes & de 
là piller & ravager toute la campagne, ou fe replier fur l’Etrurie 
qui n’étoit gardée par aucune armée. 

C’cft là qu’il dit ; que fi Augulte , fuivant le confeil qu’il lui 
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436 HISTOIRE DE CICERON, 
avoit donne , eûr voulu fe porter du coté de l'A pennin & en 
garder les paffages , luiBrutus , auroit mis Antoine en un tel 
détroit, qu'il eût etc à fon choix de le prendre par famine ou 

1 >ar force. Mais , ajoûtoit-il , je n'ai rien à lui commander ni 
ui à fon armée , ce qui efl également déplorable pour la Répu- 
blique. 

XXI. D. Brutus ayant reçu , ce jour-là 5'. de Mai ou le lende- 
main, le Sénatufconlulte queCicéron avoit fait rendre en fa faveur, 
il commença à prendre, dans une troifiéme Lettre qu’il lui adref- 
fa , la qualité d’Impcrator. Il y confirmoit qu’Antoine alloit 
trouver Lepidus ; & en lui marquant que celui-là ne délcfpéroit 
pas de mettre PLncus dans fon parti , il diloit que la découverte 
qu il avoit faitte de ce fecret, par des mémoires interceptés , ne 
l’avoit pas empêché d’envoyer un exprès au même Plancus pour 
l’avertir de fa marche. 

Cicéron , en répondant à ces trois Lettres , ne lui cacha ni fon 
mécontentement ni celui du Peuple. « Si Antoine fe rétablit en 
» forces , vous devez vous attendre à voir qu’on ne vous tiendra 
» aucun compte de tous ces grands fervices que vous avez ren- 
» dus : car on avoit écrit à Rome & l’on y étoit perfuadé, qu’An- 
» toine avoit pris la fuite avec quelques foldats fans armes & fai- 
» iis d’épouvante. Or , s’il efl vrai , comme vous nous le fairtes 
» entendre , qu’il efl en fi bonne poflure qu’on ne peut l’atta- 
» querlàns péril ; il ne faut plus dire, qu’il s’eft enfui de Modè- 
» ne , mais bien félon moi qu’il n’a fait que changer le lieu 
n de la guerre. Ainlî tenez pour certain , que l’on penle ici tout 
» différemment de ce que l'on renloit, julque - là qu'il y en a 
» parmi nous qui fe plaignent de ce que vous avez tant attendu 
« à le pourfuivre & qui lont perluadés que vous nous en auriez 
» délivré fi vous aviez fait plus de diligence. Tel efl le génie du 
» Peuple , & particulièrement du nôtre , d’abufer de fa liberté 
» contre ceux-la mêmes à qui il en efl redevable. Qu'y faire ? 
» que de le conduire de façon qu’il n’ait aucun jufle lujet de 
» crier : en un mot , celui-là feul aura l’honeur de cette 
y> guerre qui nous aura défait d'Antoine : je ne m’explique pas 
» davantage , c’efl à vous de pénétrer le fens de ce que je 
» vous dis. 

D. Brutus voulut depuis s’exeufer envers Cicéron de ne s’être 
pas mis aux trouffes d'Antoine aufli-tôt qu’on l’auroit délité : 
mais il eut beau lui alléguer pouj lès railons , qu’il n’avoit ni 
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Cavallcrie ni bêtes de charge, qu’il ignoroit encore qu’Hirtius le *"; 
eût péri dans le combat , qu’il n’avoit pu prendre confiance c v<«« fahja, a. 
dans un aufli jeune homme que Ccfar qu’il ne fe fût abouché 
avec lui , que le fécond jour Pania l’avoit mandé à Boulogne ; 
qu’ayant appris fa mort en chemin , il n’avoit pu revenir à fa 
petite troupe qui étoit très fatiguée & encore plus mal pourvue 
de tout ; qu’après avoir malgré lui perdu ces deux jours qu’ An- 
toine avoir gagnés fur lui , que cet ennemi avoit fait en fuyant 
des traites beaucoup plus longues que lui ne les avoit pu faire 
en le pourfuivant, attendu qu'il avoit marché en ordre, au lieu 
que celui - là n’en avoit gardé aucun & ne s’étoit point arreté 
qu’il ne fût arrivé au rendez-vous qu’il avoit fait donner à Ven- 
tidius & qui étoit inaccefliblc par les marais dont il étoit envi- 
ronné. Toutes ces raifons ne firent point revenir Cicéron de 
l’opinion qu’il avoit, que c’étoit parla faute de D. Brutusqu’An- 
toine avoir échappé : il femble même qu'il la jertoit toute fur 
lui &qu’Auguftc avoit réufli à lui perluader qu’il n’y trempoit 
point. 

Il eft certain du moins , que notre Confulaire continua à pré- 
venir les délirs de ce dernier fur tout ce qui pouvoir flatter ou 
fon ambition ou fa vanité , & que le commandement de la 4e. 

Légion & de la Légion de Mars lui demeura , malgré les rai- 
fons de convenance qu’il y avoit à le donner à un Conful défi- 
gné : mais , quoique c'eût été l’avis de quelques-uns des Pères , on 
le paya de cette aéfaitte , qu’il n'avoit pas été polTiblc de faire 
confentir cesdeux troupes à paffer fous les ordres. 

Il efluya bien d’autres défagrémens ; dont le plus fâcheux fut , 
d’être prelque continuellement en bute aux contradictions & aux 
reproches de fes ennemis & de nôtre écouté dans aucune de 
fes reprélcntations. Il avoit preflenti le premier le deflein d’An- 
toine ; 8 c en tirant des conséquences juftes de fa jonction avec 
Lepidus , il avoit écrit plufieurs Lettres pour faire revenir Bru- 
tus en Italie 6 c pour fe faire donner à lui-même les fccours d’ar- 

f ent & d’hommes dont il avoit befoin pour la traverler jufqu'à 
extrémité des Alpes & pour en fermer le paffage à cet ennemi 
s’il vouloir y rentrer. On lui promit des fonds qu’on ne lui 
envoya point : au furplus on répondit , qu’il étoit trop pré- 
voyant lur des malheurs qu’on n’appréhendoit point , qu'il dé- 
rogeoit par cette pufillanimité à fa gloire & à celle du Peuple 
romain , que le Sénat ctoit rempli de courage & que c’ctoif 


Digitized by Google 


4 ?8 HISTOIRE DE CICERON, 

ci* lxiv.' S: f‘"' rc injure à cette Compagnie que d’en douter , qu’elle avoir 

vibivsPamu, A. ûix* compte fur le lien dans le tems qu’Anroinc le tenant enfermé 
paroifloit être dans l’ctat le plus floriflant , qu’a préfent qu’il 
étoit vaincu & ruiné , elle étoit moins dilpof.e que jamais a le 
craindre , qu’elle craignoit encore moins Lepidus : car, en quoi 
pouvoit être redoutable pour elle un homme qui avoit voulu 
faire la paix lorlque la guerre étoit le plus animée & qui vouloit 
aujourd’hui rallumer cette guerre lorlque l’on étoit en paix.' Ce 
fut Cicéron lui même qui Ht cette réponfc : fi elle n’étoir pas 
dattée du 19 e . de May , un mois entier apres la vi&oire , on 
auroit peine à fe perfunder que Fivreflc eut pu durer fi long- 
tems. 

D.Brutus ne gagna pas plus à lui vouloir faire croire qu’il battroit 
les troupes de Ventidius , au moyen de la précaution qu'il avoit 
eue de le iaifir de Pollcntia , où elles avoient voulu être rame- 
nées , quelques infiances qu’Antoine leur eût fait pour les en- 
gager à le luivre au-delà des Alpes , où Lepidus , avec qui il 
ailoit être d’accord , les attendoit. Ces elpérances ne touchè- 
rent point Cicéron & elles s’en allèrent effe&ivement en fumée , 
apparemment parce que Plancus retira le fecours qu’il lui avoit 
envoyé. 

XXII. Celui-ci ctoit , comme je l’ai dit , dans le Dauphine avec 
une bonne armée dont il étoit parfaitement le maître , c’eft ce 
gui le rendoit fi précieux aux deux partis. Cicéron , à force de lui 
écrire d’en recevoir des Lettres & de lui procurer des Séna- 
tufconfultes , paroifloit extrêmement prévenu en fa faveur , mal- 
gré les imprclfions qu’il en avoit pu prendre dans la lettre d’An- 
toine & ce que D. Brutus avoit encore tâché depuis de lui en 
donner. Il avoit pafle le Rhône avec cette armée des avant le 
26 e . d’ Avril , qu’il le mandoit à notre Confulaire , ayant meme 
Lit prendre les devans à une partie de fa cavallerie , afin qu’elle 
arrivât plutôt au fecours de fon futur Collègue. Il lui faifoit en- 
tendre que , fi Lepidus s’oppofoit à fon paffage , il ne reculeroit 
pas devant lui : mais pour cette fois il n’étoit pas allé fort loin ; car 
ayant appris dans fa marche la levée du fiége de Modènc, il avoit 
rappcllé Ion frère & fes trois mille Cavaliers & il étoit revenu 
lui- même à fon porte. Selon le raifonnement qu’il faifoit dans 
la meme Lettre , Antoine ne pouvoit fonder fes efpérances que 
fur Lepidus lui -même ou fur l’armée de ce Général, dont il 
difoit qu’une partie n’écoit pas moins furieufe contre la Répu-: 
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bliquc que l’avoit été celle du même Antoine, contre qui il pro- de A c, c d [ x % D c 0 ~ft 
mettoit de faire fon devoir , de quelque façon qu’il pût etre reçu c v.».ui , a, 
de Lepidus ou de fcs foldats & quelque bien accompagné quil H,,Ilu '* 
fe présentât. Il ajoute qu'il a entamé une négotiation , à l’effet 
d’engager Lepidus à s’unir à lui , qu’il lui a fait faire toutes for- 
tes d’onres & de promclfes , & qu’il fefcrt de l’cntremile de La- 
terenfis & de Furnius pour le gagner. Cicéron le rcmcrcioit de 
tout cela par une Lettre du 5 e . de May. 

Dans la fuivante , il lui marquoit que Lepidus s’écoit rendu à 
fes lollicitations , qu’il l’avoit fait confentir à concourir avec lui 
au bien de la République & à lui promettre que s’il ne pouvoir 
empêcher Antoine de pénétrer dans fa Province , il le rraite- 
roit en ennemi & lui feroit la guerre fans nul ménagement. Que 
de fa part il n’avoit pu lui refuier de joindre fon armée à la fien- 
ne ; premièrement , parce que Lepidus manquant de cavalle- 
rie , ne pourrait réfiller à cet ennemi commun ; fecondement , 

f iarce que fa préfcnce & celle de fon armée tiendrait en refpcâ 
a partie de celle de Lepidus dont on n’étoit pas affûté : qu’il 
avoir donc pafTc l’Ifére le 1 2e. de May ; mais qu’ayant été in- 
formé que L. Antonius s’avançoit du côté de Fréiusavec quel- 
ques troupes de cheval & de pié , il avoir fait prendre des le 1 1 
les devans à fon frère avec 4000 chevaux & qu’il Falloir fuivre 
à grandes journées avec quatre Légions & le relie de fa caval- 
lerie ; que fi Antoine lui-même inflruit de la marche fe rélolvoit 
à rentrer en Italie , ce feroit à D. Brutus de lui en difputer le 
pairage , mais qu’en tous cas il le feroit fuivre par fon frère pour 
l’empêcher de faire le dégât. 

Ce fut , je penfc , cette Lettre de Plancus que Cicéron remit 
à Cornurus qui en fit la lecture au Sénat, immédiatement après 
une que Lepidus avoit écrit à cette Compagnie à qui elle pa- 
rut froide & pleine de variations en compara ifon de celle-là qui 
fut écoutée avec les plus grandes marques de fatisfaclion. On 
auroit voulu que le Préteur eût tout de fuite fait opiner def- 
fus : mais comme il s’en défendit , en difant , qu'il y feroit fcs ré- 
flexions , cinq des Tribuns fe levèrent & l’un d'eux en fit le 
lapport. Quand ce fut à Servilius de donner fon avis , il fut pour 
remettre cette affaire ; en quoi il fe trouva feul , tous les autres 
s’étant rangés à celui de notre Orateur fur lequel il fut décerné 
de nouveaux rcmcrcîmens à Plancus. En lui envoyant ce Sé- 
natufconfulte , Cicéron l’exhortoit , ainfi qu’il avoit déjà lait 
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Jt A *!c. ucïv O'ttus & les deux Brutus dans d’autres occafions , à ne pas at- 

c. v.^^.a. tendre les ordres & la dccilion de la (Compagnie dans ce qu'il 
verroic de bien à faire & de fe tenir à lui-même lieu de Sénat , 
lui promettant de faire agréer tout ce qu’il exécuterait pour le 
fcrvice public , enfin de tâcher que la nouvelle de quelque ac« 
a&ion importante arrivât avant qu’on fût qu’il l’avoit entre- 
prife. 

Nous n’avons point cette Lettre de Lepidus au Sénat , non 
plus qu’une autre de D. Brutus du i 5 e . de May , par laquelle 
il informoit Cicéron de la réconciliation de ce Général , mais il 
n’en eft pas moins certain que le bruit en couroit à Rome des 
le a 1 , & que fi Cicéron en doutoit encore le 25? , c’eft qu il 
lui paroifloit étrange que Plancus de qui l’on tenoit cette nouvel- 
le , ne lui en eût pas fait part lui-même ou que fa Lettre ne lui 
fut pas parvenue auffi-tôtque celle de D. Brutus. Mais il y a bien 
plus lieu de s’étonner de ce que, des deux que nous avons de ce 
dernier dattées d’Eporediale 25 , la première écritte de fa main 
ne dît pas un mor de cette réconciliation qu’elle femblcroit plû- 
tôt contredire , & que la fécondé qui croit oflenfible la con- 
firmât. 

Cicéron ne put être plus d’un jour ou deux dans cette incer- 
titude. La Lettre de Plancus dont je viens de parler dut l’en 
tirer : il reçut cette fécondé de D. Brutus , (k une troifiéme 
de Lepidus lui - même qui ne lui permettoit pas de former le 
moindre doute fur la vérité de cette nouvelle. Lepidus l’in- 
formoit, que la ncccflîté d’empêcher Antoine de pénétrer dans 
la Province l’avoit amené au Pont de l’Argcns , du confluent 
du Rhône où il avoir auparavant établi les quartiers ; que Ven- 
tidius étoit campé de l’autre côté de cette Rivière ; qu’outre la 
fécondé Légion & les débris de quelques autres , dont étoit 
compofee l’armée ennemie , il y avoir encore quantité de nou- 
veaux loldats mal armés & parmi lefqucls ladéfertion s croit mile, 
que cette armée croit forte en cavallcric , Antoine ayant fauve 
prefque tout ce qu’il en avoit eu ci devant : il lui promettoit, par 
rapport à cette guerre, de s y conduire en homme qui ne vouloir 
manquer ni au Sénat ni à la République ; & fans s’expliquer 
davantage, il le rcmcrcioit d’avoir fufpcndu fon jugement fur 
les bruits qu’on avoit femes contre lui & de s’etre tenu à cet 
égard dans les bornes d’une jufle modération , quelque allar- 
Eié qu’il dût en être par l’amour qu’il avoit pour laRépublique ; 

qu’il 
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qu’il fe fouvenoit de ce que dans un tcms plus calme il s’étoit 
porté de lui-mcmc à faire pour fon honeur & pour fa dignité , 
& qu’il ne l’oublieroit jamais. Il le prioit , en finiffant , d’atten- 
dre de lui pour le bien de la République les plus grandes cho- 
fes ; & cela , fur la connoiflance qu’il avoir de fa façon de penfer 
& de fes anciennes difpofitions. 

XXI.Le a I e . de May , où il s’exprimoit ainfi , Plancus faifoit 
palier l’Ifére à fon armée pour l’aller joindre ; ce qui } à la dif- 
tance où ils étoient l’un de l’autre , ne fe pouvoit faire de huit 
jours. Il faut voir dans une Lettre du même Plancus à Cicé- 
ron , le tour qu’il prcnoit pour lui faire approuver cette jonction 
& avec quelle adreflc il faifoit valoir le motif qui l’y détermi- 
noit. Il favoit bien , difoit-il , que le parti le plus fur étoit d’at- 
tendre que D. Brutus le vînt trouver , pour marcher de com- 
pagnie a l’ennemi : mais il aurait craint que , fi Lcpidus bien 
intentionné avoit reçu quelque cchcc , on n’en eût rejetté la 
faute fur lui & qu’on ne l’eût attribuée ou à un relie de reflenti- 
ment de leur ancienne brouilleric ou à lâcheté ; qu’au furplus le 
feul inconvénient qu’il y eût le regardoit , & qu’il faloit fup- 
pofer que Lepidus étoit dans de bons fentimens. 

A cette raifon il en ajoûtoit une autre \ c’efi que Lepidus étoit 
l’homme du monde le plus inquiet & le plus facile à décourager , 
s’ilnevoyoit pas une grande armée autour de lui. Cela pouvoit être 
vrai , fans qu'il s’enluivîtquc pour le raffùrer il falût laifler der- 
rière lui un Collègue avec qui il aurait dû concerter fa marche & 

3 ui avoit un droit aquis fur fes propres troupes. En cela il avoit 
'autant plus de tort , que de fon aveu il auroit battu Antoine 
& Ventidius , duquel il ne parloir qu’avec le plus grand mépris ; 
mais c’étoit pour cela même qu’il étoit de l’intérêt de Lepidus de 
le tirer de fon polie , comme il étoit du fien d'en forür pour mé- 
riter de participer à fa trahifon. 

A peine eut- il pafle l’Ifére, fur un pont qu’il avoit fait cont- 
re exprès, qu’il reçut, difoit-il, une Lettre de Lepidus, qui lui man- 
doit de l’attendre en-dcçà de cette Rivière , parce qu’il fe trou- 
voit en état de fe tirer d’affaire tout feul. Plancus n’avoit pas 
laiffé, du moins le faifoit- il entendre ainfi , d’aller en avant , dans 
la penfée qu’il avoit que Lepidus ne lui donnoit cet ordre que par 
Jaloufie & de crainte qu’il ne lui enlevât une partie de fa gloire. 
Sans prétendre la partager avec un homme fi vain , il croyoit 
qu’il étoit de la prudence de s’approcher davantage ; afin que fi 
Tome 1 1. Xkk 
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les chofes tournoient autrement que ce Général ne l’efpéroit , il 
pût lui être de quelque utilité. Mais , au moment où il hélitoit 
fur ce qu’il avoir à faire , il apprit par une autre Lettre de 
Latcrenlis lignée de fa main , que Lepidus les avoir trompés 
l’un & l’autre , qu’il ne faloit plus compter ni fur lui ni fur ion 
armée ni fur les paroles que lui-même avoir portées de la part , 
qu’il retitoit la Tienne & qu’il fe tenoit dégagé par l’avis qu’il 
lui donnoit de ne s’y plus lier & de fubvenir à la République. 

Le feul tort que Plancus , dans la Lettre qu’il écrivit auffi- 
tôt à Cicéron , iembloit donner à Lepidus étoit , de n’avoir pas 
fu prévenir par des chàtimens ou ramener par la douceur les au- 
teurs des cris tumultueux qui s’élevèrent ; lorfquc, haranguant fes 
îolduts , avant que de livrer bataille à Antoine, ils lui répondi- 
rent « qu’ils vouloicnt la paix ; & qu’après la perte des Confuls 
» & de tant de braves Citoyens , enfin après les décrets portés 
» contre la perfonne & les biens de ceux qui reftoient , ilspréten- 
» doient ne plus combattre. 

Ce qui rend Plancus lui-même extrêmement fufpcél , c’cft 
qu’il ne paraît que par fes Lettres que D. Brutus & lui fuflent 
à portée l’un de l'autre ; & que , loin de lui communiquer fes 
defleins & de concerter avec lui fes démarches , il avoir fait 
celle-là fans fa participation , s’étant conrenté de faire garder le 

i pont , au cas que cet autre Conful déiigné arrivât à tems pour 
c pafl’er. D’ailleurs, ce qu'il dit .du fouTévement des foldatscft 
fi conforme à ce qu’en mandoit Lepidus , qu’on fent bien qu’il 
ne vouloit pas charger ce dernier & qu'il s'en faifoit même un 
moyen de defenfe pour répondre à ceux qui auraient pu lui re- 
procher de n’avoir pas faifi cette occafion pour tomber fur An- 
toine , étant aufii fûr qu’il l'étoit de fon armée. Mais le même 
homme , qui , au mépris des régies de la prudence , serait ou 
féparé ou tenu éloigné de fon Collègue pour venir au fecours 
d’un tiers , trouvoit que dans cette occurrence il y aurait eu 
une témérité infigne & une forte de fureur à expoler des Ci- 
toyens très fidèles , des Alliés très attachés , la fleur de la No- 
bleiTc , en un mot , toute la Province de la Gaule à deux armées 
de voleurs. 


Mais comment accorder ce qu’il dit ici avec ce qu’on lit dans 
uncjAutrc de fes Lettres à Cicéron du ij e . de Juin; par laquelle 
il paraît, que n’ayant éxécuté qu’à demi la convention qu'il avoit 
faitte avec Lepidus & s'étant feulement approché de lui à la 
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diftance de 40 milles , celui-ci avoit défefpéré de fon arrivée & , A " R - Dc c x - 
serait joint avec Antoine le 29 e . de May & que ce meme c vi».u, r* K s.i , a. 
jour tous deux s'étoient mis en marche pour venir l’attaquer ; n 1 " 1 " 1 * 
qu’il n’en avoir été averti que lorfqu’ils n’étoient plus qu a 20 
milles de lui , qu’il avoit aufli - tôt ( le 4 c.' de Juin ) repaffé 
l’Ifére avec fes troupes , rompu fes ponts , & fait fa retraite en 
très bon ordre jufqu’aux environs de Grenoble , où il étoit cam- 
pé & où il attendoit D. Brutus dans trois jours ? Il faifoit en- 
tendre au furplus qu’on lui devoit avoir beaucoup d’obligation 
de ce qu’il avoit fauvé cette armée de la fureur de ces deux par- 
ricides : il demandoit qu’on envoyât à fon lecours les Légions 
d’Augufte , fi celui-ci n’y pouvoir venir en perfonne , parce que 
déformais le fort de la guerre tomberoit fur lui , & il rcnchérif- 
foit fur toutes fes promelfes paflees. 

D. Brutus demandoit comme lui des troupes : mais , en les 
demandant , il fc plaignoit amèrement de n’avoir pas été écouté 
dans fes repréfentations , lorfqu’il avoit in lifté à faire venir tou- 
tes celles qui étoient tant en Sardaigne & en Afrique qu’en Ma- 
cédoine ; & il recommandoit fur-tout , qu’on prît bien garde au 
choix de celui à qui l’on en confierait la conduite, y ayant plus que 
jamais fujet de s’en défier. 

XXII. On ne favoit encore rien à Rome delà défection deLc- 
pidus le 6 e . de Juin : mais cette nouvelle ne dut pas tarder à y 
arriver; puifquc Cicéron, répondant ce jour-là aux deux dernières 
Lettres deD. Brutus du 2 çr. de Mai, nous fait connoîtrc qu’il 
ne faloit pas plus de 1 2 ou 1 3 jours pour en recevoir du Pont 
de l'Argens , d’où étoit dattée celle que Lepidusavoit écritte au 
Sénat le 3 o c . du même mois. Ce dernier y prenoit les Dieux & les 
hommes a témoin de la fincérité de fon zèle pour la caufe de la li- 
berté; & qu’il en auroit donné inceffammcnt des preuves, fi la For- 
tune ne lui avoit pas ravi le pouvoir d’agir conféquemmene à fes 
vues : mais que toute fon A rmée, en fe foûlevant contre lui , s’étoit 
maintenue dans la pofleffion où elle étoit de conferver les Citoyens 
& de procurer leur paix commune, qu’elle l'avoit obligé de pren- 
dre le même parti ; furquoi il prioit les Pères confcrits , de mettre 
en oubli tous les fujets particuliers de diftenfion pour ne penfer 
qu’au bien général & fur-tout de ne lui point faire un crime non 
plus qu'à fon armée de la compaflion qu’ils avoient eue pour tant 
de milliers d'hommes. 

On ne fe prclfa point fur cette Lettre de lui déclarer la guerre 
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& de le traiter en ennemi ; on laifia palier au moins 1 5 jours 
pour lui donner le tems de le reconnoître. Peut - être crut - on 
qu’il étoit plus à propos de lui laifler commencer les premières 
hoftilités , que de le mettre au hazard de tout perdre en 
agi (Tant autrement. Le plus grand mal qui pût arriver de fa 
jonction avec Antoine , à quelque caufe qu’on pût l’attribuer , 
étoit l’exemple d’une défection générale , & ce n’étoit pas y obvier 

3 ue de rendre la fienne plus autentique. Enfin Lepidus s’exeufoir, 
'une part, fur la nccclfitc ; & de l’autre , fur le defir de la paix 
qui n'étoit pas particulier à fes troupes : on comprend la fauf- 
ieté de ce prétexte , mais il n’étoit pas dépourvu d’apparence ; & 
dès qu’il pouvoir être adopté par d’autres , il devenoit contagieux 
& par conféquent plus fort que les meilleures raiforts dans quel- 
que jour qu’on pût les mettre. 

U y avoir quelque chofe de pis ; c’eft que , hors les Brutus 
Cafiius & le peu qui reftoit de vrais Républicains , ce prétexte 
fembloit être fait pour tous les autres Commandans qui , d’eux- 
mêmes ou contrains par leurs loldars , ne pouvoient guère man- 
quer d’en ufer pour rendre leur condition meilleure : c’eft ce 
ju’il faut entendre par ces mots d’une Lettre de Cicéron à Caf- 
ius « Nous n’avons plus d’efpérance qu’en D. Brutus & dans 
» Plancus ; & fi vous voulez que je vous parle vrai , nous n’en 
» avons plus qu’en vous & dans Brutus. Pour ce qui étoit des 
deux premiers ; l’un , étoit ou trop foiblc ou trop mal foû- 
tenu ; l’autre , trop fort & déformais trop fufpett pour qu’on pûc 

E rendre confiance en eux , quoiqu’on leur tînt toujours le même 
ingage. 


2 


Il y en avoir un troifiéme dont Gcéron fe défioit encore plus : 
on en peut juger par un endroit de la 7-. Philippique , où il le 
mettoit en très mauvaife compagnie & parmi les plus décriés des 
partifans d’Antoine, c’étoit Pollion. Il coramandoit dans l’Efpa- 
gne ultérieure , & depuis la mort de Cefar il n’avoit donne au- 
cune de fes nouvelles ni au Sénat ni à perfonne ; en forte qu’on 
ne doutoit pas qu’il ne fût toûjours dans les mêmes liaifons : aufïï 
fut-ce de cela dont il clfaya de fe juftifier dans la première Let- 
tre qu'il écrivit de Cordouc à notre Confulairc, en datte du 1 8 e . 
de Mars ,en lui en envoyant une autre pour Panfa , par laquelle 
il otfroit de fe rendre en Italie avec les trois Légions , aux pre- 
miers ordres qu’il recevroit du Sénat. Par une fécondé du 8 e . de 
Juin , iil’informoit des tentatives qu’ Antoine & Lepidus avoienc 
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faittes pour lui débaucher deux de les Légions ( la 18". & la ^ cw.^wv^î’. 
30'. ) qu'il avoir retenues dans l’obéiffance & dans le devoir , c. vi*.« r*KSA t a* 
de même que toute fa Province : procédant que , s’il n’avoit pas H “ riU5 ' :; 
rendu des lervices pluscflfentiels , ce n’avoit pas été fa faute , mais 
celle du Sénat qui n’avoit pas rendu a fiés de juflice à fes fen- 
timens pour le mettre à l’épreuve en chofcs plus importantes. 

Enfin par une troifiéme au même , quoique bien poflérieure , 
puifqu’ellc n’avoit été écrittc que depuis qu’il avoir été informé des 
combats donnés devant Modènc , dont il n’avoit eu la nouvelle 
que plus de 40 jours apres , Lepidus ayant fait arrêter ceux qui la 
lui portoient ; il marquoit , que ne voulant ni manquer ni furvivre 
à la République , il alloit le mettre en chemin pour revenir en 
Italie. 

En même - tems que Cicéron rebutoit ou du moins négli- 
geoit les offres d’un homme en apparence fi bien difpolc , il 
ecrivoit Lettres fur Lcctres à Caflîus & à Cornificius , pour les 
hâter de venir au fccours de la Répulique ; & après avoir fait 
pour D. Brutus & pour Plancus plus qu’ils n’avoient mérité par 
leurs lervices , il concinuoit à les encourager par les mêmes 
moyens; jufques-là , que bien des perfonnes trouvoienc de l’excès 
dans les honeurs qu'il leur avoit fait décerner : mais , pour peu 
que l'on ait égard aux circonftances, on reviendra de ce préju- 
gé : peut-être même penfera-t-onau contraire ; que , s'il en avoit 
été cru ou que fi , conformément à fon avis , le Sénat eût par- 
tagé ces diflinélions avec plus d’égalité entre D. Brutus & Augu- 
flc , celui-ci’ n’auroit pas feulement eu la penfée de fe réconcilcr 
avec Antoine , comme il fit depuis la réunion de celui-ci avec Le- 
pidus , qu’il ne fc feroit ni aliéné du Sénat , ni détaché de fa caufc 1 
pour demeurer inutile pendant les deux mois qui s'écoulèrent 
depuis la dernière bataille iufqu’au traité que les deux premiers 
arrêtèrent entre eux , & qu’il n’auroit par conféquent point eu de 
raifon pour s’accorder avec ces traîtres , puifque l’un aurait été 
enfermé entre les Alpes & l’Apennin & que l’autre ne s’en ferait 
approché que pour l’empêcher d’entrer dans fa Province & pour 
rendre fa perte plus certaine. 

XXIII. On blâmera fi l'on veut avec Brutus la conduite de 
Cicéron, pourvu que l’on puifle faire trouver mauvaifes les raifons 
qu’il en rendoit à Brutus lui-même. Celui-ci ne l’avoit pas feule- 
ment taxé d’être prodigue de récompenfes , il avoit afies marqué 
ne pas approuver qu'il fût fi rigide dans les punitions. 
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a*. j*e r. rrcx Notre Confuînire , par une Lettre qu’il faut lire dans l’original 
c » pour en lcntir toute la beauté , tâcha de lui faire comprendre , par 

un de ces argumens directs ou pcrfonncls qu'on ne {aurait éluder 
& dont on ne le tire qu’en fc dédifant , que cette conduite , outre 
quelle étoit fondée fur les principes des plus judicieux Philofophcs 
& en particulier de Solon , l’un des lept Sages de l’ancienne Grèce 
& le feul des fept quieùtété Légiflateur,qu’elle avoitécé nécelfaire 
& qu’on aurait tout perdu en ne la tenant pas : « Vous n’avez 
«pu oublier , Brutus , ce qu’après la mort de Ccfar ou plutôt 
«après les ides de Mars, ce jour fi glorieux pour vous , je vous 
» dis de l’omiffion que vous aviez faitte & le prefage que je tirai 
» de la tempête qui menaçoit la République. Vous veniez à la 
» vérité d'étouffer une pefte & de laver une tache honteufe au 
« nom romain : mais , malgré la gloire immortelle que vous aviez 
« aquife , la clef de la tyrannie pafioit dans les mains d’Antoine 
» & de Lepidus), tous deux également ennemis de la paix & du 
» repos 8c entre lcfquels il n’y avoir de différence à faire , qu’en 
» ce que l’un étoit plus léger & l’autre plus décrié par fes mœurs. 
» Nous n’avions rien à oppofer à deux hommes oui brûloient du 
» défir de tout renvcrferjfi ce n’efi: que tout le Peuple étoit d’accord 
» avec nous , & que nous formions tous cnfemble les mêmes vœux 
«pour la liberté. Nous ne fûmes peut-être alors que tropardensà 
» la vouloir recouvrer , & lans doute vous vous montrâtes plus lâ- 
» ges en vous retirant d'une Ville que vous aviez délivrée & en 
« aifpenfant l’Italie de vous donner des preuves effectives de 
« l'affection qu'elle vous portoit. Quand je vis que cette mal- 
« heureulc Ville étoit en la puifiance de fes plus grands en- 
« nemis , que ni vous ni Caffius n'y pourriez plus être en fûre- 
» té , & qu’elle étoit toute remplie des foldats d’Antoine , je 
« penfai que je devois m’en retirer : car quel ipctlacle plus ac- 
« cablant pour un homme à qui toute faculté de donner du fe- 
» cours étoit interditte , que celui d’un Peuple gemiflant dans fon 
«oppreffion l'Mais ce cœur, qui fut toujours ouvert à la ten, 
« dreffe pour ma Patrie , ne put foutenir la violence que je m’é- 
» tois faitte en m’éloignant de fes périls. Rappellé en Italie , au 
» milieu de ma courfe , par un vent de Midi qui , dans la faifon 
« ou régnent les Etéfiens , fembloit ne s’être levé que pour me la 
» déconleiller , je vous vis à Vclia & je fus très affligé de vous 
» y voir : car , vous auffi Brutus , vous cédiez au tems , vous 
» vous retiriez dis-je , nps Stoïciens ne voulant pas qu'on puilfe 
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» dire de leur fage qu’il fuit. Dès que je fus à Rome je m'offris *■,;*$; c. 
r> à la pétulante fureur d’Antoine , je l'irritai contre moi , & je vlVi^r a»»», a.hi*- 
» m'armai pour la défenfe de la République du courage d’un 
«Brutus , car ce n’cfl que de votre fang qu’il fc forme des A- 
» mes capables d’éxccutcr d’aufïi gcncreufes rclolutions. J e paffe 
» le relie lous lilcncc : le récit en lcroit trop long , & je n’aurois 
» à vous parler que de moi. Je dis feulement que Céfar , ce 
» jeune homme , grâces à qui nous rcfpirons encore „li nous vou- 
» Ions convenir ae la vérité , a pris 1a détermination des con- 
» feils que je lui ai donnes. De tous les honeurs qui lui ont été 
»> déférés , il n’y en a eu aucun qui ne lui fût dû , aucun qui ne 
» fût nécclfairc : car , au premier moment où la liberté nous 
»fut rendue , D. Brutus , du courage de qui nous ne fau- 
* rions trop nous louer , ne s’étant pas remué afles tôt pour nous 
» le faire lavoir , quels honeurs n’avons nous pas dû décerner 
» à un Enfant en qui giloit toute notre force & qui avoir arre- 
» té l’impétuolité d’Antoine ? & que lui ai-ie encore décerné ? 

» des louanges verbales & difpenfécs avec mefure. Je lui ai 
■» fait donner de plus le titre d’Impcrator : mais quelque ho- 
» norable qu’il foit , eu égard à fon âge , il ne pouvoit lui être 
» rcfulc , puifqu’il avoit une armée ; car , qu'ell-ce que d’avoir 
'•» une armée , quand on n’a pas le titre de Commandant ? Les au- 
» très avoient plus fait pour lui que moi. Philippus avoit opiné à 
» lui faire ordonner une Statue ; Scrvius , à av ancer le tems où 
» il pourroit briguer les charges ; Servilius , à abréger encore ce 
» terme : il fembloit qu’on ne pût trop fc relâcher en 1a faveur. 

» Mais je ne fais comment il fe fait que nous fommes plus indul- 
» gens dans la crainte que nous ne fommes touchés des lcrvices 
» dans la viûoire : car , apres la délivrace de D. Brutus & à la 
» première aurore de ce beau jour qui étoit celui de fa nailfan- 

» ce, je fus d’avis que fon nom fût inferit dans nos falles 

» ou je voulois qu’il demeurât une marque éternelle d’une vic- 
» toire qui nous avoit été fi agréable ; & ce jour-là même , je 
» reconnus qu’il y avoit dans une partie du Sénat plus de mau- 
» vaife volonté que de reconnoiffance .... ce que vous défap- 
» prouvez le plus , le voici , autant que j’en puis juger par les 
« di (cours de vos amis , tous très honetes gens à la vérité , mais 
» très peu verfés dans la fcience du Gouvernement ; c’eft que 
» j’ai propofé de permettre au jeune Céfar d'entrer dans Rome 
» avec l’appareil de l’Ovation. Pour moi ( je puis me tromper , 
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j« rTc. 'lxiv.'cmh' ,,car I e nc ^ u ’ s P as de ces gens q u ‘ ne trouvent ban que ce qui 

c- vmm pamsa i A, » vient d’eux ) il me femble que dans le courant de cette guerre 
» je n’ai point donné d’avis plus fage. Je ne dois pas m cxpli- 
» quer davantage , de crainte qu’en cela même il nc parût y 
» avoir eu plus de politique que de gratitude de ma part : j'en 
» dis même trop , venons au relie. J’ai décerné des honeurs à 
» D. Brutus , j’en ai décerné à Plancus : l’un & l'autre font de 
» bons efprits , pour qui les honeurs font une invitation à la 
» gloire & le Sénat fait très fagement de fe fervir de tous ces 
«moyens qui dépendent de lui pour les exciter à fecourir la 
» République. Mais , me voici au plus grand de vos griefsj; 
« c'eil d’avoir renverfé la Statue que nous avions fait élever 
»> dans les Roltres à Lepidus. Sachez donc , qu’en la lui accor- 
•> dant notre vue & notre intention étoient de le retirer de 
*> fes égaremens : la fureur extravagante l’a emporté fur notre 
» bonne volonté ; en forte cependant que nou6 avons fait moins 
» de mal en lui érigeant cette Statue que nous n’avons fait de 
*> bien en l’abattant. En voilà alTés fur les récompenfes , paflons 
« aux punitions : car j'ai compris , par plulieurs de vos Let- 
»> très , que vous déliriez qu'on louât la clémence dont vous 
«> avez ufé envers ceux que vous avez vaincus. Je ne doute pas 
*> que la fagefle n’ait toute la part qu’elle doit avoir à vos ac- 
» tions : mais je tiens , que faire grâce de la peine , qui cfl ce 
«qu’on appelle pardonner , & ce qui a pû 1e pratiquer fans 
» inconvénient dans les autres guerres , ell pernicieux dans cellc- 
» ci : car de toutes les guerres civiles qui ont été de mon tems , il 
» n’y en a eu aucune à l’iffue de laquelle il ne dût y avoir quel- 
» que forme de République , de quelque côté qu’eût tourné la 

* victoire. Il me feroit difficile de dire quelle elle fera , fi nous 
» fommes vainqueurs ; mais il ell bien certain que , fi nous fom- 
» mes vaincus , il n’en fera plus quellion. J’ai donc opiné avec 
»> févérité contre Antoine contre Lepidus ; non tant par a ni- 
ai mofité ou par reffentiment , que pour détourner les Citoyens 

• pervers de prendre les armes contre la Patrie , en leur infpi- 
» rant de la crainte , & pour laifler à ceux qui viendront après 
» nous un monument qui les avertilfe de ne pas fuivre un fi 
» dangereux éxemple. Quoique cette opinion n’ait pas été plus la 
*> mienne que celle de tous les autres , je conviendrai avec vous 
» qu’il y a de la dureté à faire fupporter aux enfans une partie 
» ae la peine qu’ont mérité leurs pères : mais cet ufage ell & an- 
cien 
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«cîen & commun à tourcs les Républiques. Les enfans dcThémi- c * 1,, L * l y 
» ftocle en éprouvèrent la rigueur dansl’indigenceoù ils furent ré- vi»iwip*N.i 1 A.Hi 
» duits. Or li des Citoyens condamnés en jugement la fubiflent , TIUI ’ 

» comment aurions-nous traité avec plus de douceur des ennemis 
» déclarés ? & lequel d’entre eux peut fe plaindre de moi , qui ne 
» doive avouer que , s’il avoir été vainqueur , il m’auroit oeau- 
» coup moins épargné ? voilà fur quels principes ont été fondés 
« mes avis dans le genre des honeurs & des peines. 

Qui ne voit combien Brutus avoir mauvaife grâce de s’éri- 
ger en cenfeur de Cicéron & de l’accufer de trop de févérité , 
tandis que par une conduite toute oppofée à celle de ce Confu- 
Jairè , au lieu d'être le libérateur de la Patrie , il s'étoit rendu 
rcfponfable envers elle d’en avoir perpétué la fervitude ; & qu’a- 
près la faute énorme qu’il avoit faitte dépargner Antoine , il 
avoit encore à fe jullifier de s’être privé du feul moyen qu’il 
eût de la réparer , en ufant des mêmes ménagemens envers le 
frère & le complice de ce tyran ? 

XXIV. C. Antonius , dont j’entens parler ici & que nous avons 
vu fon Collègue dans la Préture, ayant extorqué du Sénat la nomi- 
nation au Gouvernement de Macédoine , s’étoit faifi par furprife 
ou par violence de quelques-unes des places de cette Province , 
de la plupart delquellcs il avoit été obligé de fe retirer à l’arri- 
vée du même Brutus dont le titre étoit & plus légitime & plus 
ancien : Billis , Amantia & Apollonie tenoient pourtant enco- 
re pour cet ufurpateur , & il avoit même compte de fe défendre 
jufqu’à l’extrémité dans la dernière de ces Villes où Brutus l’a- 
voit bloqué ; lorfqu'averti des difpofitions des habitans à fon 
égard , il prit tout-à-coup le deffein d’en fortir & de fe réfugier 
à Butrhotc en Epire : mais Brutus ayant d’abord défait trois de 
fes meilleures cohortes ; & le fils de Cicéron qui étoit fur fon 
paflage ayant battu & mis en défordre le relie , il s’étoit làuvé 
dans un lieu marécageux. Il eût été facile à Brutus , en l’enve- 
loppant , de l'exterminer lui & tous les liens , ou tout au moins 
de les défarmer & de les faire prifonniers ; mais s’étant lailTé 
gagner à la pitié & prévenir'de l’opinion qu'ils fe rendroient 
volontairement à lui , il les y invita par un falut : ceux - ci ne 
daignèrent pas y répondre : en forte qu’ils lui auraient échap- 
pé ; fi , après les avoir derechef enfermés dans un détroit ef- 
carpé d’où ils ne pouvoient plus forcir , ils n’avoient accep- 
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te , avec ce lignai qui leur fut donne pour la fécondé fois, la grâce 

qu’il avoir bien voulu leur faire. 

Cet aûe de générofité , auquel le fuccès empêcha qu'on ne don- 
nât un autre nom , acheva de perdre Brutus qui , enivré des louan- 
ges qu’il avoit reçues, s’entêta non-feulcmcnt du principe qui lui 
avoir fait tenir une telle conduite , mais s'en fit une raifon de criti- 
quer celle des autres. Ç’auroit été trop peu pour lui de recevoir à 
merci & parmi les liens cette troupe de Révoltes, il traita leur chef 
moins comme fon captif que comme fon ancien collègue. Il y a 
grande apparence que celui-ci profita de la liberté qu’il lui laifloit 
pour exciter une fédition dans fon armée ; puilque Cicéron , ré- 
pondant à une de les Lettres , lui témoignoit approuver beaucoup 
davantage la févérité de les loldats contre les Antoniens que Ion 
indulgence & qu'à cette maxime ( que la rigueur étoit mieux em- 
ployée à étouffer les guerres civiles dans leur naiffance qu’à en 
punir les auteurs quand ils étoient vaincus ) il oppofoit cette 
autre ( qu’une févérité bien appliquée étoit d’un ulage incom- 
parablement plus fur que cette faufle lueur de clémence ) « Car , 
« difoit - il , fi nous voulons être fi doux , jamais nous ne 
» poivrions les armes : mais c’eft votre alla ire ; pour moi , je 
» puis dire avec ce Père d’une Comédie de Plaute ( je touche à. 
>> la lin de ma carrière , il vous importe plus qu’à moi d’ypour- 
» voir) Croyez-moi , mon cher Brutus , c'clt lait de vous tous, 
»li vous ne prenez d'autres mcfurcs : car vous n’aurez pas toû- 
» jours ni le même Peuple ni le même Sénat, 8 c vous ne m’aurez 
« pas non plus toujours pour le guider. 

Mais cette Lettre étoit du 20 e . d’ Avril, & celle dont il s'a- 
git étoit fon pofterieure au 30 e . de Juin , où Lepidus avoit été 
déclaré ennemi de la Patrie , où fa Statue avoir été brifée par 
l’autorité du même Sénatufconlulte qui ne lui donnoit terme 
pour obtenir fon pardon & pour le relever de la conlifcation de 
les biens & des autres peines qu'il, avoit encourues par fa rébel- 
lion que jufqu’au I er . de Septembre. 

Cet Arrêt avoit même déjà occalionné deux autres Lettres 
l’une de Cicéron à Brutus , écritte avant que le Sénat l’eût ren- 
du , pour lui en faire agréer les motifs , & où il difoit entre 
autres chofes ; que , quand les Loix en prononçant des peines, 
contre les pères coupables y avoient compris leurs enfans, leur 
intention avoit été de retenir ceux-là dans leur devoir par l’a- 
mour que la Nature leur infpiroit pour leur fang , & qu’ainii 
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c' étoit moins le Sénat que Lepidus qui étoit cruel envers fa fa- 
mille : l’autre , de Brutus qui conjuroit Cicéron d’oublier que 
c étoit Lepidus & les Tiens qui avoient été condamnés , pour 
fonger uniquement que c "étoit lui-même. « Les autres , conti- 
»> nuoit-il , vivent comme ils l’entendent avec leurs parens : pour 
» moi , je ne faurois rien faire pour les fils de ma fœur qui rem- 
» plilTc toute lccendue de mon devoir & de mon affeélion pour 
» eux. 

Par la manière dont Cicéron répondoit au reproche que 
Brutus lui failoit de fa trop grande facilité à accorder les ho- 
neurs , on s'apperçoit bien qu’il ne trouvoit à redire qu’à ceux 
qu'il avoit fait décerner à Plancus & à Augufle. Cctoit à pro- 
pos d’eux que Brutus fe plaignoit à lui de ce qu’il fe livroit trop 
à les efpérances & de ce qu’il lui fuffifoit qu’un homme en place 
eût fait quelque chofe de bien , pour qu’aufli-tôt il lui donnât & 
lui permit tout ; comme fi l’on n’eût eu rien à craindre de 1 abus 
qu'en pourraient faire gens dont on avoit aiguifé la convoitilè 
par une profufion fi mal-entendue. 

Il lui avoit écrit d’ Augufle en particulier , de prendre garde 
que les décrets qu’il avoit tait rendre en fa faveur ne lui donna fient 
afies de préfomption de lui - même , pour qu’on eût lieu d’appré- 
hender, s’il devenoit Conful , qu’étant monte fi haut il n’en vou- 
lût pas defeendre. « Si Antoine s’cfl emparé de la tyrannie 
» pour en avoir trouvé la porte ouverte par un autre , penfez- 
« vous que celui-là fera plus retenu , dond’ambition aura été ap- 
*> puyée du fuffrage , non d'un tyran de qui Ton s’efl défait , mais 
» de tout le Sénat ? C'efl pourquoi j’attendrai à applaudir à vo- 
» tre bonheur ou à votre prudence, que j’aye commencé à m’afliû- 
» rer que le jeune Céfar fera content des honcurs extraordinai- 
» res qu’il a reçus : & fur ce que Cicéron aurait pû lui répon- 
dre que c’étoit le rendre garant de la faute d’autrui ; il lui ré- 
pliquoit , qu’il n’enrendoit point qu'un mal qu’il avoit dû prévoir 
pût être rejetté fur un autre que lui. « Plût au ciel , ajoûtoit-il , 
» aue vous pufiîez lire au fond de mon ame tout ce que je crains 
» de la part de ce jeune homme. 

Ccfl ainfi que Brutus s’expliquoit dès le i j e . de May: il fi- 
nifioit fa Lettre par ces mots : « Nous venons d'apprendre que 
» vous avez été fait Conful ; fi cela efl , je m’attens à voir pour 
» la première fois de ma vie une République où régnera la ju- 
j* ftice & qui fe foûtiendra par fes propres forces. 
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XX V. Les preffentimens de Brutus n’étoient que trop bien fon- 
das: & tout le tort qu’il avoit étoit d’imputer à notre Confulaire 
des événemens , que celui-ci prévoyoit lans doute aulfi bien que 
lui, mais qu’il n’étoit plus polïible qu’il détournât autrement que 
parles deux voyesque celui-là condamnoit. Si le meme Brutus eut 
quitte la Macédoine , après qu’il s’étoit rendu maître de C. An- 
tonius; & qu’au lieu de perdre le tems aux préparatifs d’un voya- 
ge qu’il vouloit faire dans la Chcrfonèfc pour y combattre cinq 
cohortes de l'a rmée de Dolabclla qui y avoient fait une defeente , 
il fût venu en Italie , ainli que Cicéron l'en avoitprié par toutes 
fes Lettres , les a flaires y auroient pris une toute autre face , Le- 
pidus fen beau- frère n’auroit probablement pas ofé en s’affo- 
ciant avec Antoine trahir la caule de b République, & il ne le- 
roit jamais tombé dansl’efprit d’un jeune homme de 19 à aoans 
de fc liguer avec eux pour fapper un aufli grand corps : tant de 
confiance ne lui étoit venue que de l’éloignement où elle étoit 
de tout lccours& de l’cfpéce de folitudeoù elle fetrouvoir. 

Les feules armées en qui il reliât encore quelque efpérancc , 
fi l’on en excepte celle d’Auguflc, étoient au - delà des Alpes ; 
& les Confuls délîgnés qui les commandoient ne les jugeoient 
déjà pas allés fortes pour attaquer les deux de Lepidus & 
d’Antoine : Plancus avoit dans la lionne trois Légions de Vé- 
térans & une de nouvelles troupes : D. Brutus en avoit juf- 

3 u a dix ; mais toutes, à laréferve de deux , avoient été levées 
ans l’année meme, & l’expérience avoit appris qu’il y avoit peu 
de fond à faire fur elles. Pour rifquer une aélion générale , il 
auroit falu qu’elles eulfent été renforcées, ou par les Légions 
d’Afrique qu’on avoit mandées, ou par l’armée d’Auguffe. Com- 
me celui-ci étoit le moins éloigné , Plancus lui dépêcha Furnius, 
pour lui faire mieux comprendre la nécelïité qu’il y avoit qu'il 
arrivât promptement à Ion fccours ; quoiqu il y dut compter 
moins que jamais, après toutes les paroles qu’il lui avoit données , 
& fur-tout depuis qu’il avoir été informé des brigues qu’il failoit 
pour le Confulat. 

Ainfi ce n’étoit pas une nouvelle à mander le i8<\ de Juillet 
à Cicéron , qui en devoit être inftruit avant lui ; mais il n’étoit 
pas indifférent pour ce même Plancus, que notre Confulaire ap- 
prît de lui qu’il avoit fait cette démarche & qu’il n’approuvoit 
point les projets de ce jeune ambitieux. 

•» Vous favez , mon cher Cicéron , que mon amitié pour lui 
» n’a pas été moins grande que b vôtre , vous en connoiffez l’o- 
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« rigine : ma gratitude m’en avoit fait un devoir du vivant de de cw/'xi'v.'cÔhu. 

» Cél’ar ; l’inclination s’y cft jointe, depuis que j’ai découvert en fin»*, a. 

» lui des fentimens de modération & de douceur : enfin après 
» la liaifon aufli éclatante qu’intime qui a été entre fon grand 
» oncle & moi , il ferait honteux que je n’aima fie pas comme 
» mon propre fils celui qu’il a adopté & que vous avez reconnu 
« pour le fien : mais ( ce que vous allez apprendre je lccris à mon 
» très grand regret & fans envie de lui nuire ) fi Antoine eft 

» plein de vie , s’il cft en fociété avec Lepidus , s’ils ont des ar- 
» mécs redoutables , s’ils efpérent & s’ils ofent , je ne puis m’en 
» prendre qu’à ce jeune homme; & je n’en tire pas la preuve d’un 
» tems plus reculé que de celui où de lui-même , il m’avoit pro- 
» mis de le rendre ici. S’il avoit voulu tenir fa parole , ou la guerre 
» feroit finie, ou ils auroient été obliges de le réfugier en Efpa- 
» gne , celle de toutes les Provinces qui leur efl le plus contrai- 
» re. je ne puis m’imaginer à quelle fin ni par quels confcils il 
» a renoncé à une fi grande gloire, qui luiétoit nécefiaireau- 
» tant qu’elle convenoit à les vrais intérêts, pour foliieiter avec un 
» emprelfement indécent ce Confùîat de deux mois, qui ne peut 
» être bon qu’à le rendre odieux. . 

Il en dut coûter à l’amour propre de Cicéron pour annoncera 
Brutus le changement d'un jeune homme dont il lui avoit tant de 
fois fait l'éloge, dont il s’etoit fi folcmncllcment rendu garant, &: 
dont il ne pouvoir plus fe cacher à lui-même qu’il avoit été la dupe. 

Car, quoiqu’on ne put encore rien l’avoir du fond de fon intrigue 
& du plan qu’il s’étoit fait ; il étoit fi inoui qu’à fon âge & avant 
que d’avoir entrée au Sénat il demandât une place qui l’en éra- 
blifioit le chef , que le moins qu’on pût faire étoit de prendre 
de lui des idées toutes différentes de celles que ce Confulaire en 
avoit données. Mais d’où lui vcnoicnt-elles à lui-même ces idées,, 
en conféquence defquelles il avoit fait toutes les avances de fa 
fortune & bien avant que celui-là put porter fes vues fi haut ? 

Etoit-ce des promefies d’un enfant , ou du bon naturel qu'il lui 
avoif reconnu avec tout le monde ? Dans ce dernier cas , il 
put être trompé fans honte ; au premier , il y a une forte d’ab- 
furdité à penler qu’un homme de fon expérience eût été fi 
crédule. Au point où l’affaire étoit engagée ; s’il étoit pofiible 
qu’Augufte eût fait confidence à Cicéron du deflein qu’il avoit 
fur le Confulat , Cicéron eût été de moitié dans fa perfidie 
mais alors il ne dirait pas dans cette Lettre à Brutus ; que Cé- 
far , jeune homme d’un naturel excellent & d’une confiance ad- 
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a*. a« b. nccx.mirable , qui jufque - là n’avoit luivi d’autres conieils que les 
r* liens , s’étoit , par les faufles inlinuations & fur les rapports de 

quelques traîtres , laide infatuer de l'clpérancc qu’il feroit certai- 
nement Conful ; que , depuis qu’il avoit pu s'en défier , il n'avoit 
pas ccfle de lui écrire pour le détourner de cette penlec & d’en 
faire la honte à ceux qui l'y entretenoient & qui flattoient Ion 
ambition ; qu'il n’avoit pas héfité à découvrir en plein Sénat la 
fourcc d’une entreprife fi pernicieufe ; & qu’il ne le fouvenoir pas 
d’avoir jamais vu cette Compagnie mieux difpolée & les Chefs 
plus raifonables , dans une occafion où , s’agiflanr de déroger 
aux Loix en faveur d'un homme qu’il pouvoir bien appellcr très 
puiflant , aucun Magiflrat ni perfonne ne s’étoit déclaré pour 
cette propolîtion. 

Il n’auroit pas applaudi , comme il fait ici , à la fermeté du Sé- 
nat : on ne liroit pas au même endroit « On nous joue , mon 
» cher Brutus , les faulTes carefles des foldats .& l’inlolcnce de 
» leurs Commandans nous gagnent, il n’y ena point parmi ces der- 
» niers qui ne falTent de leurs forces la mcfurc du pouvoir qu’ils 
» veulent avoir dans la République : il n’y a plus ni raifon , ni 
» modération , ni Loix , ni meçurs , ni devoirs : il n’ell plus quo 
» llion d’autorité ; & l’on s’embarraffe aulïi peu du jugement du 

)i public que de celui de la pofiérité C’elt pourquoi , ac- 

» courez ici , je vous cnconjure ; & après avoir autant avancé que 
» vous l'avez fait par votre courage & par votre grandeur d’ame 
» l’ouvrage de notre délivrance , venez - y mettre la dernière 
» main. Vous verrez à votre arrivée tous nos Citoyens fe jetter 
» entre vos bras : preflez par vos Lettres Caflius de vous fui— 
» vre ; nous ne commencerons à efpérer , que quand nous aurons 
» vu camper vos premiers bataillons. Nous avons de bonnes ar- 
» mées & de braves Généraux du côté de l’Occident : je compte 
» même que celle du jeune homme cil paflablcment forte ; mais il 
» cil en bute à tant cle féduéteurs, que je doute quelqucsfois qu’il 
» veuille faire le moindre mouvement. 

XXVI. Une demande aulfi prématurée & aulïi extraordinaire 
que celle du Conlulat , luppoloir donc delà part de celui qui la 
failoit d'autres forces pour la foûtenir que celles qu'on lui avoit 
confiées & par conléquent quelque choie de plus qu’une corref- 
pondancc de Lettres entre lui Antoine & Lepidus , avec les- 
quels il faloit néccflairement qu’il y eût dcs-lors un traité de fait 
& des alTùranccs données d’un prompt lecours , au cas qu'on lui 
tefulàt cette dignité. 
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Ciccron voyant que ni Brutus ni Caflius ni aucun des autres 
Commanda ns des troupes d’outre-mer ne fe preffoient de venir 
en Italie , quelques ordres qu’ils en euflent du Sénat & quel- 
ques inftanccs qu'il leur eût fait en particulier , propola à la Com- 
pagnie de fe retourner du côté de Céfar , de lui décerner le triom- 
phe & de doubler la paye de fes troupes. 

Cet artificieux Candidat feignit d’être content , & il fit les 
difpolitions’néceffaircs pour marcher contre Antoine : mais, dans 
le même tems qu’il y préparoit les foldats , fes émiflaires par- 
couraient le camp ; & leur rappellant toutes les raifons qui pou- 
voient les détourner de lui faire la guerre, & entre autres l’exemple 
de ceux de l’Armée de Lepidus qui avoient juré de ne plus tirer 
l'épée contre des Citoyens & leurs propres camarades , & contre 
lefqucls cependant on vouloir les forcer à fe battre , ils les indui- 
firentà prêter le même ferment. 

La harangue qu’Appicn fait faire à Augultc n’étoitdonc que 
pour les confirmer dans une réfolution qu’ils avoient déjà prile 8 c 
peut-être même exécutée, & pour les convaincre de l’intérêt qu’ils- 
avoient à devenir les folliciteursde fon Confulat. 

Pour cet effet , il en choifit 400 d’entre eux qu'il déta- 
cha pour aller vers le Sénat lui repréfenter ces deux objets. 
Leur qualité de Députés leur procura une prompte audience : 
mais on ne les y admit que déformés , & ce fut un des mo- 
tifs qu'Augufte allégua depuis pour colorer fon changement & 
dont il grofiit fes autres plaintes ; dont les moins légères étoient, 
que des le commencement on avoit affcélé de ne lui adreffer 
aucuns ordres direffement , qu’on les avoit tous faitpaffer parles 
mains des Confuls & de D. Brutus de qui il avoit été obligé de les 
recevoir, qu’on n’avoit pas daigné le mettre du nombre des dix 
Commifiaircs nommés pour la vente des biens d’Antoine & des 
autres Rébclles , qu’on l’avoit en tout traité d’enfant 8 c comme 
un enfant, & qu’on avoit dit qu’il fàloit le parer pour s'en dé- 
faire apres. 

Rien n’eût été plus aifé à détruire que de pareilles imputations , 
fi elles euffent été alléguées de bonne foi & non après un parti'- 
pris. Quand il aurait été vrai que toutes les dépêches du Sénat 
avoient été adreffées aux Magiilrats lupéricurs , il n’y auroit eu 
en cela aucune affedation , c’étoit la régie. S’il n’avoit pas été 
du nombre des dix Commiffaires ; c’cfl que par délibération de 
la Compagnie, & toutesfois contre lefentiment de Cicéron, tous 
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'lxIv. cqk*; l es Generaux en avoient été exclus: à l’égard de ce prétendu 
<; v.a.ut i-Avi» , a. m ot , qu’on attribuoic au même Cicéron , c’étoit une pure ca- 
lomnie dont il fe juftifie pleinement dans une de fes Lettres , 
écritte bien avant que celui qui en abuioit fût devenu li redou- 
table. 

Sur la demande que les Députés firent du Confulat pour leur 
Chef, on leur objecta d’abord le défaut d’âge ; à quoi ils ré- 
pondirent, qu’on n’y avoit pas toujours regardé de ii près , 6c 
ils citèrent les éxcmplcs d’un Rullus , d’un Decius , d'un Cor- 
vinus parmi les anciens , & entre les modernes, deScipion l’A- 
fricain , de Pompée & de Dolabella; ajoutant, que ce qui man- 
quoit à cet égard à celui pour qui ils parloient avoit été fuppléé 
par leur propre décifion. 

Les Pères ayant pris du tems pour délibérer , tant fur cette 
propofition que fur celle d’accorder l’impunité aux foldats d’An- 
toine , les Députés fortirent de l’Aflemblée 8c reprirent leurs 
armes en préfcnce de plufieurs de la Compagnie ; dont quelques- 
uns les ayant repris de la hauteur avec laquelle ils avoient parlé , 
ils infiflércnt avec encore plus de fierté qu’ils n’avoient fait , 
fur l’obligation où le Sénat étoit de fc rendre plus facile à ac- 
corder la demande qu’ils étoient venu faire du Confulat pour 
leur Général. Comme la querelle s’échauffoit de part & d’au- 
tre , le Centurion Cornélius l’un des principaux Députés dé- 
couvrit le pommeau de fon épée ; & mettant la main delfus 
avec un regard 6c un gefte également ménaçans , « Celui - ci , 
» dit - il , vous le fera donner ( le Confulat ) fi vous ne nous 
» l’accordez pas de bonne grâce. On dit qu'alors Cicéron fans 
paroître autrement ému de fon infolence , lui répliqua par ma- 
nière de raillerie : « Si vous vous y prenez par cette voye, vous 
» aurez fatisfaéfion. 

Les récits qu’ils firent à leurs camarades de ce qui s’étoit 
pâlie , ne firent qu’augmenter leur aigreur. Ilsvouloient que fans 
plus coniulter on les menât à Rome , pour tirer vengeance d’un 
double refus qu’ils croyoient n’avoir pas mérité , mais auquel 
Auguftc s’attendoit bien : aufli n’en parut-il lâché que pour les 
entretenir dans le même dégré de chaleur qui lui répondoit de 
leu rattachement. Sur le rapport quelui avoient fait ces Députés, 
il dépêcha incontinent des Courriers à Lepidus 8c à Antoine 
pour les prévenir de fa marche & pour les avertir de palier les 
Alpes à telle fin que de raifon , ce qu’ils firent. Pour lui il ne 
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palla la petite Rivière du Rubicop que quand il y parut forcé par a»-* R-occx. èe 
les troupes qui connltoient en huit Légions ians la Cavallene. Il vi», d ,[>*»h,a.hiu 
les partagea en deux corps , avec le plus confidérable defquels il IlB, • 
fe laifla entraîner jufqu’aux environs de Rome où l'autre avoir 
ordre de le fuivre. Us pillèrent tout ce qui fe rencontra fur leur 
route ; & prenant pour des efpions les fimples paflans , ils en 
égorgèrent autant qu’il s’en préfenta fous leur main. 

XXVII. La terreur que répandit dans la Ville une Armée qui 
s’annonçoit par des a êtes aulïi violens en fit, félon Appien , for- 
tir Cicéron pour aller au-devant de celui qui la commandoit , 
dont il s’étoit flatté jufque-là de régler les mouvemens , pour le 
fléchir ou l’appaifer s’il étoit poflible. Mais il le trouva environ- 
né de gens qui lui donnoient des confeils fi différens des liens, 
qu’il ne rapporta de cette entrevue que de très foibles efpéran- 
ccs de lui faire tenir fes promefles ; 8c ce qui prouve qu’il n'y 
comptoit déjà prefque plus , c’ell une des dernières Lettres qu’il 
écrivit à Brutus le 20 e . de Juillet. 

Après y avoir réitéré des inftances tant de fois faittes pour l’ex- 
citer à venir fans différer un feul moment au fecours de la Patrie; 
après lui en avoir repréfenté la défolation ; & , afin que Brutus 
ne crût pas qu’il parloit de fon chef, après lui avoir fait entendre 
que c’étoit aulfi l’avis de Servilia , du Tribun Cafca & de quel- 
ques autres amis qu'elle avoir aflemblés chés elle 8c confulcés 
comme lui deux jours auparavant , il lui découvroit , fans entrer 
dans aucun détail fur la pofition a&uelle d’Auguflc , le chagrin 
donc il étoit déchiré à fon occafion. « Il efl , difoit- il , bien 
» plus dangereux & plus délicat de répondre des aélions d’un 
» Tiers , dans les affaires fur-tout d’une certaine importance , 

»> que de fa folvabilité dans celles où l’on ne rifque que de payer 
» pour lui, parce qu’au moins l’on efl quitte en donnant de l’argent 
i> dont la perte eft toujours fupportable : mais comment fatisfaire 
» à la République , dans des obligations d’un autre genre , quand 
» celui dont on s’eft porté caution n’efl pas fidèle à fa promefTe ? 

» Je le retiendrai pourtant , comme je crois , malgré les efforts 
» qu’on fait pour me l’enlever : il y a en lui un grand fond de 
» bonté; je ne crains que la flexibilité de fon âge 8c une troupe 
» de flateurs toujours prêts à l’aveugler 8c toujours d’accord pour 
» le féduire. 

Quelle que puifle être l’autorité d’ Appien , il n'efl guère croya- 
ble quand il met en fait que Gcéron fortit de Rome au mo- 
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458 HISTOIRE DE CICERON, 
ment de cette crifc terrible : il faudrait qu’il eût été étrange- 
ment dominé parla crainte , pour quitter le polie glorieux de 
gardien de furveillant ou , comme il l’appclloit lui-même , de 
lentinelle de la République qui lui avoit été configné par tous 
les Ordres & qui lui étoit 11 prétieux. Je n’ajoûterai pas plus 
de foi à ce que cet Hiflorien , Plutarque , Dion & quelques 
autres après eux , ont débité des vues qu il avoit eu fur le Conlu- 
lat. S’ils s’étoient contentés de dire qu’Augufle eny afpirantpour 
lui-même , lui avoit fait entrevoir qu’il auroit toute la confiance 
& qu'il le conduiroit en tout par les lumières , ils le feraient plus 
approches de la vrailemblancc ; & il n'y auroit rien de moins 
répréhenfibleni même de plus louable, dans l’extrémité cruelle 
où la République étoit réduite , que de lui avoir ménagé cette 
rcffource. 

S’il y avoit penfé ; & fi , quand le Sénat s’aflcmbla pour ar- 
rêter la réponle qu’on ferait à un Enfant devenu ft redouta- 
ble , mais qui le trairait toujours de Père , il fc conlola de la 
nécclTité où il étoit de céder à fes prétentions ; fi dis-je il s’en 
conlola , dans la confiance qu’il eut que le bon naturel qu’il 
lui trouvoit le remettrait dans la voye qu’il lui avoit tracée , il 
faut convenir qu’il fut trompé dans tous les lens où il pouvoir 
l'être. 

A peine Augufle eut pris poflcfïion de Rome , qu’il mécon- 
nut fon bienf, licteur qui , au dire du même Appicn , eut befoin 
de faire folliciter fon audience & qui , pour prix des louanges 
qu’il lui donna , eut le déplailir de lui entendre dire , qu’il étoit 
le dernier de les amis qui fût venu le complimenter. 

Comme le Sénat avoit abjuré toutes les régies , en légitimant 
la demande d’un Candidat de 19 ans , il n’eft pas étonnant 
qu’on n’en obfervât aucune dans les Comices qui furent indi- 
qués pour fon élection. Au defaut de Cornutus , qui s’étoit donné 
la mon quelques jours auparavant , Q. Gallius , autre Préteur , 
nomma deux Proconluls pour préfider à cette Aflemblée , par 
laquelle il fut proclamé Conful le ip : . du mois appelle Sextilis , à 
qui l’on fit depuis prendre fon nom Auptjius , d’où nous avons 
formé le mot Août. Il s’alfocia pour Collègue Q. Pedius qui 
defeendoie comme lui d une fœur de Céfar & qui , s'il étoit 
plus âgé que lui , n’étoit guère plus avancé dans les honeurs qui 
-conduiloientà cette fupreme Magiftrature. 

En comptant i igc d’ Augufle par les années , il n’avoit pas 
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encore achevé fa ipe. mais fi l’on ajoure au peu qu'il y man- Jc A “ " 
quoit les trois mois intercalaires de celle où Céfar avoit réfor- c. Viatus Pansa , A, 
mé le calendrier, il cft incontcftable qu’il étoit dès-lors entré 
dans fa 10 e . 

Son premier foin , après fon inftallation au Confulat , fut de 
marquer fa reconnoiflance à ceux à qui il en étoit redevable , 
en commençant par fes foldars , à qui il fit diftribuer tout l’ar- 
gent qui leur étoit dù ou qui leur avoit été promis. Il ne man- 
qua pas de leur dire , pour le leur faire trouver encore meilleur, 
qu’il le tirait de les fonds , quoique ce fût bien réellement de 
ceux du tréfor dont il s’étoit emparé. Il fit aufii fes remercie- 
mens au Sénat : mais ce fut en paroles feulement ou tout au plus 
•en promcfTes ; fachant bien qu’elles étoient plus que luffifantes 
pour l’aquitter envers une Compagnie qui ne le voyoit dans 
cette place qu'à regret & parce quelle n’avoit pu lui en fermer 
l’entrée. 

Il ne perdit rien en donnant à ceux qui la eompofoient l'é- 
xemple de la diffimulation : il les mit à meme de le flatter , & 
ils ne s’y épargnèrent. pas. Ils avoient fait l’aprentiffage de cet 
indigne métier fous fon père ; & ils s’y perfectionnèrent bien-tôt 
afies , pour en donner des leçons aux Nations à qui ils avoient 
auparavant donné des Loix. 

Comme s’ils n'euflent retenu de leur première élévation que 
la fierté d’en vouloir defeendre eux-mêmes avant qu’ils y fuflent 
contrains , ils le précipitèrent volontairement dans la lervitude $ 

& , en moins de trois mois & quelques jours , que dura ce Confu- 
lat d’ A uguftc , ils ne furent occupés qu’à fe retrancher les moyens 
de s’en affranchir. 

Ils renouvellérent pour lui une partie des décrets qu'ils avoient 
faits pour fon père. Tel fut celui par lequel ils lui accordèrent 
le rang au-defïus des Confuls, lorfqu’après avoir ceffé de l’ctre il 
fe trouverait à l’armée ; où celui qu’ils rendirent , à l’eftèt de lui 
affùrer un pouvoir indéfini de lever des troupes. Pour réparer 
l’injure qu’il prétendoit qu’on lui avoit faine , en déférant à D. 

Brutus la conduite ,de la guerre contre Antoine , les mêmes 
Magiflrats, auteurs duSénatufconlultc quil’avoit ainfi réglé , en 
fubltituérent un autre qui affignoit à ce ConfuI aûucl les Légions 
du Conful défigné. Ilne reftoitplus qu'à l’établir dans le droit de 
faire tout ce que bon lui fembleroit & de le difpenfcr de l'obfcr- 
vaüon des loix j & cela fut concluons la,moindrc oppofitioru 
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La première choie que fit Auguflc fut , de requérir Ja con- 
firmation de fon adoption dans l'affcmblée des Curies , ce qui pa- 
roiffoit très jufte & n’écoit pas de moindre conféquehce pour lui. 
On ne put pas juger de meme de l’ablolution de Dolabeila , qu’il 
demanda prefque auïïi-tôt ; vu la caufe qui l’avoit fait déclarer 
ennemi public & attendu même l'inutilité de fa réhabilitation , 
puifqu’il avoit déjà été tué. 

Enfin il leva abfolument le mafque , en faifant préfenter par 
Pedius une troifiéme Requête tendant, à ce qu’il fût informé & 
nommé des Juges contre les traîtres qui avoient affaffiné fon père. 
Elle pafla ainli que les deux premières fans difficulté au moyen 
des largeifcs qui l’avoient précédée : & elle eut fon éxécution , 
non- feulement contre les meurtriers connus dcCéfar , mais con- 
tre tous ceux qui étoient préfumés avoir participé à fa mort , 8c 
dont plufieurs étoient très innocens. 

Ils furent tous affignés à cri public & condamnés en fa pré- 
fence , fans qu’aucun des Juges ofât ufer du bulletin abiolutif. 
Il n’y en eut qu’un feul , nommé P. Sicilius Coronas , qui 
eût le courage de déclarer à haute voix qu’il abfolvoit Brutus 8c 
qui paya depuis de fa tête une aâion fi héroïque. 

XXVIII. On auroit bien des queflions à former ici par rap- 
port à Cicéron : car enfin il fut au moins témoin d’une partie de 
ces choies & , s’il le fut , il voulut bien l’être ; puilque , fuppofé 
qu’il fût forti de Rome avant qu’Augufte y entrât, rien ne l’o- 
bligcoit à y revenir que l’elpérance cry rabattre les coups qu’on 
pouvoit porter à cette miférable Ville , & que hors de ce cas uni* 
que il n'y auroit fait ou pu faire qu’un perfonnage encore plus 
miférable & tout-à-fait indigne de lui. Nous aimerions mieux le 
voir ou dans quelque Ville de la Grèce ou à l'armée de Brutus , 
où fa tendrefle pour un fils qui s’étoit fignalé entre les plus braves 
& fa propre gloire fembloient l'appcller. Mais le voile que tous les 
Hifioriens , fans en excepter ceux qui lui ont été les moins fa- 
vorables , ont tiré fur cette partie de fa vie , couvre des myflé- 
res auxquels la réputation d’Augufle étoit plus interrefiee que 
la ficnne. Ainfi rien n'empêche que dans l’efpace de trois mois 
où ils ne nous ont rien appris de lui , nous ne demeurions 
perfuadts qu’il fût toûjours lèmblable à lui - même ; & que 
fi , après avoir combattu û long - tems pour la liberté , il fut en- 
fin contraint avec tous les autres defubir le joug , il ne le porta 
qu’à la honte de celui qui le lui avoir impoié. 
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Malgrc le chagrin & la mauvaife humeur qui régnent dans les dc 
Lettres de Brutus , que je rapporterai dans cet endroit pour en . *• 

remplir le vuidc , les reproches qu’il fait à Cicéron ne prennent 
rien fur la juftice qui lui étoit due : & fi elles ne contentent 
point notre curiofité fur les raifons qu’il put avoir de fe livrer 
comme il fit à celui qui avoir abufé li indignement de fa con- 
fiance , du moins écartent - elles jufqu a l’ombre des foupçons 
qu’on auroit infailliblement pris de tout autre que de lui. 

Brutus à Atticus. 

» Vous m’écrivez que Cicéron eft furpris de ce que je ne lui 
» répons jamais rien fur fes aûes. Puifque vous voulez abfolu- 
» ment favoir ce que j’en penfe , je vais vous fatisfaire. Je fais 
n qu’il a eu les meilleures intentions du monde dans tout ce 
» qu’il a fait : car de quoi puis- je être plus affùré que de fon at- 
» tachement à la République ! Mais il y a certaines chofes dans 
» lefquelles il me femble que cet homme fi fage a manqué de 
«prévoyance ou qu’il a eu trop de préfomption , en prenant 
» fur lui comme il a fait pour l’intérêt commun tout le poids 
» de la colère d’Antoine. Ce que je puis dire avec certitude , 

» c’eft qu’il a plutôt irrité que réprimé les défirs ambitieux & 

» l’audace d’un Enfant , & que b complaifance qu’il a pour lui 
» ne lui fait réferver pour les autres que des reproches qui re- 
» tombent doublement fur fa perfonne ; en ce qu’il nous a 
» tous facrifiés à celui-là & qu’il doit s’avouer aflaffin avant que 
» d’accufcr de ce crime Cafca à l’égard de qui il eft ce que 
« Beftia étoit au ficn. Quoi ! parce que nous ne vantons pas à 
» toutes les heures du jour nos ides de Mars comme Cicéron 
» vante fes nones de Décembre , il aura plus d’avantage à blâ- 
» mer la plus glorieufe de toutes les entreprifes que rien avoient 
» Beftia & Clodius à parler contre fon Confulat ? Notre ami veut 
« que je le loue d’avoir étouffé fous fa robe la guerre d’Antoi- 
» ne : eh que m’importe à moi qu’il l’ait étouffée , fi pour fruir 
» d’un fi rare exploit un tiers eft reçu à lui fuccéder ; & fi ce- 
» lui qui a ruiné cet ufurpateur en a introduit un autre lequel , 

» fi nous n’y prenons garde , s’établira fur des fondemens plus 
» folides & plus durables ? Que m’importe , dis - je , qu’il l’ait 
» étouffée , lorfque ce qu’il fait me laiflc douter s’il ne craint pas 
» plus Antoine qu’un autre maître & que la domination ? Four 
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am. it r. dccx. „ mo i je ne fais nul gré à celui qui , pourvu qu’il ne foit pas l’et 
c. v.»h>!^m»a, a. «elave d un maître iacheux , ne fait, pas tous les criorts pour 
himtiui. ;> CO njurcr l’efclavage. Mais qu’on n’a garde ! C’cft ce tems-là 

„ cju’on prend pour décerner le triomphe au Chef, des réeom- 
» penl'cs aux foldats , pour combler d’honeurs , que fais* je ! j’ai 
» honte pour un Coniulaire comme Cicéron de le voir attaché 
» au char de celui qu’il a élevé. Vous m’avez obligé à m’expli- 
» quer & je juge par la douleur que je refl'ens , en vous écrivant 
» des choies li dclagréables , ce que vous en reflentirez nécef- 
n laircment vous- meme: car je n’ignore pas de quelle façon vous 
•> penfez par rapport à la République. Je lais que votre lyftème 
» d'aujourd'hui cft que la République toute défefpéréc qu’elle 
» cft, peut guérir de fes playes. Je ne vous en fais pas un cri- 
» me , mon cher Atticus , votre âge , vos mœurs , votre fille 
» vous rendent timide. Je m’en luis bien apperçudans ce qui 
» m’a été rapporté par notre ami Flavius. Je reviens à Cicéron: 
» quelle différence mettez-vous entre Salvidienus & lui , & que 
» pourroit décerner autre choie celui-là ? 11 craint encore à pré- 
» fent , me direz-vous , les reftes de la guerre civile. Il les craint] 
» c’eft quelque choie d’étrange que cette crainte qu’il a d’un 
» ennemi terrafle , tandis qu’il ne penfe pas même qu’on puifle 
» en avoir la moindre de celui qui cft à la tctc d’une armée vie- 
» torieulc & qui n’eft guidé que par fa témérité 1 Eft - ce poui 
s l’amour de la République qu’il la dépouille de tout pour le 
«donner à celui-là ? Il faut certes être bien aveugle ou bien in- 
» fenfé pour ne le précautionner contre un péril , qu’on aurait 
» pu éviter , que par des moyens qui l’approchent de nous ! Vous 
» le dirai-je ? nous craignons trop la mort , l’éxil , la difette. 
» Cicéron ne connoît point de plus grands maux ; & pourvu 
» qu’il ait quelqu’un de qui il puiffe recevoir ce qu’il voudra dc- 
» mander , qui ait des égards pour lui, qui le flatte , il eft homme 
» à s’accommoder d’une pareille lervitudc ; elle lui lemblera ho- 
»ncte, fi quelque chofe peut l’être dans une condition fi hon- 
*> teufe & ii milérable. Ainfi , quoique Odnvius ( Auguftc ) ap- 
» pelle Cicéron fon père qu’il lui rapporte tout , quille loue 8c 
n qu’il lui rende grâces de tout , vous ne tarderez pas à voir 
«que fes actions démentiront les paroles. Car qu y a - 1 - il de 
» plus contraire à la raifon que de penfer qu’il puifle regarder 
» comme fon père un homme qu’au fond de fon ame il n’eftime 
* pas même libre ? Cependant ce même Cicéron cet homme de 
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» bien n’a d’autre but , ne travaille & ne fe donne tant de mou- 
» vemens que pour le rendre Ockavius favorable. De ma part 
» je n’attens plus rien de ces connoiflanccs fublimcs dont je fais 
» que Cicéron eft abondamment pourvu : car , quel ufage fait il 
» des grands principes qu’il a fi difertement étalés dans les trai- 
» tés où il a dilcouru fur la liberté , | fur l’honeur , fur la mort , fur 
» l’éxil & fur la pauvreté ? Combien Philippus les a-t-il fu mieux 
«pratiquer, lui qui a beaucoup moins accordé à fon propre beau- 
» fils que Cicéron n’a fait au meme qui lui étoit étranger. Qu’il 
» ccfic donc en fe glorifiant d’infulter à notre douleur. Car en- 
» corc un coup , que nous importe qu’ Antoine ait été vaincu , 
» s’il ne l’a été que pour qu’un autre prenne fa place ? Suivant 
» vos dernières Lettres Parfaire n’étoit pas encore coofomméc. 
» Eh bien donc, vive Cicéron , puifqu’il le peut ; qu'il vive, puif- 
» qu’il confent à être fuppliant & fujet & qu’il n entre en con- 
»> fidération ni de fon âge ni de fa gloire ni de toutes fes actions 
» paflees. Pour moi , quelques conditions qu’on me puific faire , 
» jamais on ne m’en propofera d’affés fpécieufes pour me détour- 
» ncr d’attaquer la choie même , j’entens , la royauté , les com- 
» mandemens extraordinaires , la domination , en un mot , toute 
» puifTance qui s’élèvera au-deflus des régies. Tout bon que vous 
» lemble Antoine , comme vous me lcmarqucz , je ne l’ai jamais 
»> cru tel ; & quand il le feroit , j’ai pour moi l’autorité de nos 
« ancêtres , qui n'auroient pas reconnu pour Seigneur leur propre 
» père. J e ne vous écrirais pas fi franchement , fi je ne vous aimois 
» pas autant que Cicéron le flattç d’être aimé d’Oétavius. Je 
«luis fâché qu’un auffi bon ami que vous l’êtes de Cicéron & 
n de tous ceux avec qui vous êtes en liaifon preniez fi fort Paf- 
» firmative fur ce qui le concerne : mais foyez perfuadé que j’ai 
» toujours pour lui la même affection , quoique j’aye beaucoup 
» rabattu de l’eftime que j’en failois ne pouvant gagner fur 
» moi de ne pas mefurer l’opinion que j’ai de lui fur celle qu’il a 
» lui-même des chofes. 

Lorlque Brutus écrivit cette Lettre , Porcia fa femme étoit 
malade , comme cela paraît par les rcmerciemens qu’il fait à At- 
ticusdu foin qu'il en prenoit. Elle mourut bien-tôt après, & Ci- 
céron mit aulfi-tôt la main à la plume pour l’en confolcr : mais cet 
événement avoit encore précédé la révolution dont il s’agit , po- 
ftérieurement à laquelle ce farouche vertueux le régala lui-même 
de cette autre Lettre. 


An. de R. ncCX.rfe 
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XXIX. « Atticus m’a envoyé copie de l’endroit de votre Lettre 
»à O&avius , où vous parlez de moi. Votre afteétion & le foucî 
» que vous prenez de ma vie ne m’ont affeûé d’aucun nouveau 
» plaiflr : c’eft une fuite de l’habitude où vous m’avez mis d’ap- 
» prendre chaque jour que vous avez dit ou fait quelque chofe 
»> d’honorable pour moi. Mais cette même partie ae votre Let- 
» tre m’a pénétré de la douleur la plus vive & la plus profonde. 
, >» Vous lui rendez grâces au nom de la République , dans les ter- 
» mes d’un fuppliant fi concerné & fi tremblant. . . ( Que vais - je 
» vous écrire ? Je conviens à notre honte de l’état déplorable où 
»> nous fommes réduits : cependant il faut vous le dire ) vous lui 
» demandez grâces pour ma vie : eh quelle mort ne feroit pas pré- 
» férable à une pareille grâce ! Vous la lui demandez , dis-}e , 
» de manière à faire connoître que nous avons feulement chan- 
» gé de maître, fans que la domination ait cefie de fubfifier. Rap- 
» peliez-vous vos propres expreffions & niez , fi vous l’ofez, que 
»> ce foit là le langage d’un lujct à fon Roi. Vous dittes qu’il y 
« a une chofe qu’on lui demande & qu’on attend de lui , c’eft , 
» qu’il veuille bien laiffer la vie fauve à des Citoyens eftimés 
» généralement de tous les honêtes gens & du Peuple romain. 
» Quoi ! s’il ne le veut pas , il n’y a donc plus de falut pour 
«nous? A cette condition, je vous le répété , je renoncerais à la 
» vie : en effet , je ne penle pas que tous les Dieux nous aycnt 
*> abandonné au point qu’il faille avoir recours à Oclavius pour la 
>> conferver à qui que ce foit de nos Citoyens , moins encore aux 
» Libérateurs du monde entier. L’exprefiion peut vous femblcr 
n emphatique ; mais certes elle me convient , en parlant à ceux 
» qui veulent ignorer ce qui eft véritablement à craindre pour 
» cnacun de nous & à qui l’on doit adrefler fes demandes. Vous 
» avouez , Cicéron , que c’eft à Oélave , & vous pouvez être 
» de fes amis ? Vous êtes le mien , & vous voulez qu’on le 
r> croye à Rome ; tandis que , pour y être , j’aurai eu beloin de 
» votre recommandation auprès de cet Enfant ? De quoi , je vous 
» prie , lui rendez-vous grâces , fi vous êtes perfuadé qu’il faille 
» employer la prière pour l'engager à vouloir & à fouffrir que 
» nous jouiffions de la vie ? lui fommes-nous donc fi fort obligés 
u de ce qu’il a mieux aimé que ce fût lui qu’on réclamât qu’An- 

roinc? 
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» toine ? Qui s’cft; jamais ingcré de fe rendre fuppliant & de ie c«.ïxîv. co*.*' 
«préfenter de femblables Requêtes pour des Citoyens qui ont c- r** IA • A - 
» bien mérité de la République, fi ce n’eft au dcflruéleur de la Hlâ,lu *’ 

» tyrannie & non à celui qui travaille à la relever ? Cette pufil- 
»lanimité & cet abattemcnr de courage , dont je ne vous impu- 
» te pas plus la faute qu’à tous les autres ,'infpirérent à Céfar les 
» premiers défirs de la royauté : c’cft ce qui donna après fa mort 
» la confiance à Antoine de prendre fa place : c’eft enfin ce qui 
» a fi bien établi les prétentions de cet Enfant , que vous-même 
» aujourd'hui vous jugez que vos prières font néceflfaires pour 
» affûter les jours de gens tels que nous , & que nous ne pou- 
« vons les confervcr que fous fon bon plaifir. O fi nous avions 
» retenu quelque choie de la vertu de nos pères , il ne feroic 
» jamais arrive que les derniers des hommes montraflent plus 
« d’ardeur à dominer fur nous quenous n’en oppofons à repoufler 
» leur audace & qu’ Antoine eût été plus ébloui de la royauté de 
» Céfarqu’iln’aétéépouventédefachute. Mais que jecrains pour 
«vous, qui avez été le vengeur de tant de forfaits , que la pei. 

« ne que vous y avez prife n’ait fait que reculer de quelques mo- 
» mens notre ruine ! car, comment pouvez-vous envifager avec 
» quelque complailàncc ce que vous avez fait, & approuver ce qui 
»> fe parte ou au moins le ioutfrir avec fi peu de contrainte & 

» d’un air fi aifé qu’on vous en croiroit l’approbateur P Venons 
» à la caufe de cette haine perfonnellc que vous avez contre An- 
«tome : ne l’avcz-vous pas conçue à l’occafion de ce qu’il vou- 
» loit fc rendre 1 arbitre de notre vie ? de ce qu’il prétenaoit nous 
» la faire tenir de lui qui nous étoit redevable de la liberté ? & de 
» cequ’enfin ils’imaginoit devoir gouverner tout feul? Alors nous 
» ne pouvions à votre gré trop tôt courir aux armes pour nous 
» garantir de fa domination. Permettez que je vous demande fi, 

» dans les efforts que nous avons faits pour nous en affranchir , 

» nous nous fommes propofé de prier un autre de prendre fa 
» place , ou fi au contraire notre deflein n’a pas été de rendre 
» à la République fa liberté & fon indépendance ? à moins 
» quevous ne veuilliez dire ;qu’il n’étoit pas queflion de cela. 

*> Cependant nous aurions eu dans Antoine un bon maître , 

» fous qui nous aurions jouï de notre état & de nos biens , 

« avec qui nous aurions partagé tout ce que nous aurions vou- 
» lu , profits & honeurs : car qu’auroit - il pu nous refufer , à 
«nous dont il auroit éprouvé que la patience étpit le plus ferme 
Tome U. N nn 
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r.fîxïv' p c f*"ç » appui de fa domination ? R icn de tout cela ne nous a femblé 
v mu p*MA,A.ni*i » être comparable à notre honeur & à notre liberté. Cet Enfant 
» lui-même , que le nom de Céfar quil a pris anime fans ce (Te à 
» la vengeance, à quel prix , li nous étions d’humeur à entrer en 
» compolition , n’achetcroit-il pas notre fuffrage & notre con- 
» lentement au pouvoir qu’il s’arroge & qu’il cil fur de retenir, 
»tant que l’on fera auffi attache à la vie à l’argent & au titre 
» deConfulaire? Au refie , c’efl bien en vain que le premier ty- 
« ran eft mort ; & nous étions bien abufés de nous en réjouir , 
» puilque nous ne devions pas être moins efclaves& qu’on ne s’en 
» ioucie pas. Mais que les Dieux 8c les Dédies m’enlèvent tout,plù- 
» tôt que la réfolution où je fuis , de ne pas biffer prendre , je ne 
» dis pas feulement à l’héritier de celui que j’ai tué , mais à mon 
» propre père s’ilrevenoit au monde , une autorité fupérieurc aux 
» Loix & au Sénat. Vous êtes vous mis dans l’efprit qu’il accor- 
» dura la liberté au refie des Citoyens , pendant qu’il ne nous efl 
» pas libre à nous de demeurer à Rome malgré lui ? De plus , com- 
» ment le peut-il Dire que vous obteniez de lui ce que vous lui 
» demandez ? V ous le priez de trouver bon que nous foyons faufs : 
» le ferons-nous , quand il nousaura laifléla vie & que nous l’au- 
» rons acceptée ? & pourrons- nous l’accepter, s’il faut auparavant 
» que nous foyons dépouillés de nos honcurs & de notre liber- 
» té? Appeliez-vous être fauf que de demeurer à Rome ? C’efl 
» à la chofe même & non pas au lieu qu’efl attaché notre falut. 
» Je ne m’en tenois pas affùré du vivant de Céfar ; je ne l’ai 
» été que depuis que j’ai confommé ce généreux projet 8c je 
» ne me regarderai jamais comme éxilé, tant que j’aurai pour la 
» fervitude & pour l’opprobre qui la fuit toute l’horreur & toute 
» l’averfion que j’en ai. N’efl - ce pas retomber dans le même 
» précipice , que de demander , à celui qui s’efl approprié le 
» nom du tyran, à celui que dans les Républiques grecques on 
» puniroit du même fupplice que fon père , que de lui deman- 
» der , dis- je , que les oppreffeurs de la tyrannie ayenr la vie fau- 
»ve? Pourrois je vouloir revenir dans notre Ville & y chercher 
» l’ombre d’une République, lorfqu’clle efl ferméeà laliberté qui 
» lui avoir été tranlmife & inculquée par fes auteurs , & qui 
» craint plus dans un enfant le nom du tyran dont on l’a déli— 
» vrée , qu’elle ne fe fie dans fes propres forces ; quoiqu’elle ait 
» éprouvé, que pour abattre ce tyran il fuffil'oit du plus petit nom- 
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»bre de fes Citoyens ? Ne vous avifcz pas dorénavant de *«• fcR.occx. 
»me recommander a votre Cclar ; & , 11 vous men croyez c v r ».u. p.*». , a. 
»> renoncez pour vous-même à fa protection. C’eft acheter bien H ' lI,ul * 

» cher ce peu d'années qui vous retient , fi vous ne pouvez les 
» obtenir qu’à force de iupplications : encore avez-vous à crain- 
» dre, en vous y abaiflant , qu'on ne les attribue à la frayeur que 
» vous avez d'Antoine , & que tout ce que vous avez fait & 

» ce que vous continuez de faire contre lui ne vous attire , au- 
n lieu de louanges juftement dues à votre courage , le foupçon 
» d’une foiblefle indigne de vous. Car fi vous êtes fi fort pre- 
*> venu pour OCtavius, malgré la nccefiité où vous croyez être de 
n lui demander grâce pour nous , prenez garde qu’il ne vienne en 
» penfée à plus d’un des nôtres , que vous avez moins voulu éviter 
•> un maître qu'en choifir un qui fût votre ami. Loucz-lc de ce 
» qu’il a fait jufqu’ici , j’y conlcns ; car il n'a rien fait que de 
» louable , s’il n'a agi que contre l’ulurpateur du pouvoir & qu'il 
» n’ait pas au contraire travaillé à établir le fien. Mais c’eft à 
» mon avis trop le récompenfcr que de lui en déférer allés pour 
» que vous-même foyez dans l’obligation d’intercéder auprès de 
» lui pour notre vie : car c'eft lui faire préfent d’un droit qu’il 
n lembloit , à vous entendre , que la République eut recouvre 
«par Ion moyen. Eft-il polfible que vous ne falficz pas atten- , 

»> tion que , fi Ociavius mérite quelques honcurs pour la guerre 
n qu'il fait à Antoine , le Peuple romain s’épuiferoit inutilement 
»> pour remplir toutes les obligations qu'il a à ceux qui ont at- 
» raque dans fon principe un mal dont tout ceci n’cft que le 
» refte ! Admirez en cela combien les hommes font plus fufeep- 
» tibles de crainte que de reconnoiflance ! Antoine efl plein de 
» vie , il a les armes à la main , il eft en force ; au lieu que Cé- 
» far eft mort , qu’on a fait à fon égard ce que l’on a pu & ce 
» que l’on devoit faire ; & que n’étant pas polfible qu’il re- 
» vienne dans fon être , on n’en reçoit plus d’imprelfion. Au- 
» jourd’hui donc Oélavius eft celui de qui le Peuple romain 
» attend le jugement qu’il portera de nous : & nous , nous fom- 
» mes ceux en faveur de qui il faut folliciter un feul homme , un 
>> pareil homme ! Croyez plutôt ( je ne faurois trop le dire ) 

» croyez que je fuis celui qui , loin de me rendre fuppliant , 

» m’oppolerai de toutes mes forces à quiconque voudra l’être 
» pour moi : Je me tiendrai éloigné de ceux qui confenrent à 
» leur fervitude : Je trouyerai Rome dans tous les endroits du 

N nnij 


Digitized by Google 


4 68 HISTOIRE DE CICERON, 
a». HcR.nccx.de „ m0 ndc où l’on pourra être libre : de-là,je vous regarderai en 
vn tôt l'aniA, A.Hn » pitic , vous , a qui I âge y les honeurs & mon exemple n auront 
» pu faire perdre le goût immodéré que vous avez pour la vie ; 
» & je m’efiimerai fuftifamment récompenfé du lervice que j'ai 
» rendu à ma Patrie parle plailir que je prendrai à m’enfouve- 
» nir. Car, quel plus grand bonheur, que de pouvoir fe rappcller 
» la mémoire de ce qu'on a fait de bien dans une iituation d’efprit, 
« où, content de fa liberté, on voit d’un oeil indifférent toutes les 
,,chofes de la vie ! Ce qui eft bien certain , c'cff que je ne me 
» laifierai point abattre par la chute de tous les autres , ni vain- 
» cie par ceux qui veulent bien être vaincus. Avant que de cc- 
» der , j’entreprendrai tout, j’effayerai tout & je ne ccffcrai ja- 
» mais de faire tous mes efforts pour arracher Rome à la 1er- 
» vitude. Si la fortune lcconde des vœux aufii jultes , la joye 
«que j’en aurai s’étendra à tout le monde ; linon , j’aurai du 
» moins la fatisLûion d'avoir fait, du relie de mes jours , le plus 
» noble ulage qu’on en puilTe faire , en confacrant toutes mes 
» pcnlées & toutes mes a&ions à la délivrance de mes citoyens. 
» Je vous prie , Cicéron , de ne vous point rebutter, & de ne pas 
» perdre courage. Je vous exhorte en particulier à ne point l'appli- 
» quer tellement à repouffer les maux prélens,quc vous n’en réfer- 
- » viez une partie pour détourner les maux à venir , de peur qu’ils 

« ne fe gliffent fi l’on n’y pourvoyoit pas. Faittes réflexion que 
» les fervices que vous avez rendus à la République par la fer- 
» meté & la grandeur d’ame que vous avez fait briller pendant 
«votre Conlulat & depuis encore , en la feule qualité de 
» Confulaire , feront comptés pour rien , s’ils ne font foûtenus 
» par l’uniformité & par la confiance. J’avoue qu’en cela nous 
«traitons, l’homme qui a fait fes preuves plus durement que 
» celui dont le mérite n’eft pas connu : nous les éxigeons du 
» premier comme une dette ; & fi le fuccès ne répond pas à l’ar- 
» tente que nous en avons , nous nous en prenons à lui comme 
« s'il nous avoir trompé. Ainfi , de quelque louange dont Cicé- 
» ron l’oit digne, pour réfifter comme il a fait à Antoine , per- 
» fonne ne fe récrie là-dcffus , parce que d'un aufii grand Con- 
» fui on ne fe promettoit pas moins qu’un aufii digne Confulai- 
» re. Quels même Cicéron s'écarte un tant foit peu , dans le ju- 
stement qu'il portera des autres, de la ligne de dircüion qu’il a 
» luivie avec tant d'affùrance & de magnanimité pour parvenir 
* à ruiner cet ennemi i il ne fe privera pas feulement de toute la 
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» gloire qu’il en pouvoit elpérer , il faudra qu'il renonce enco- d ' x ^ v D c c 0 ^, 
«re à celle qu’il avoir aquilej; l’opinion ne connoiffant rien de c. vi»lu« 

» véritablement grand, que dans les chofes où elle retrouve la H ‘ II1U, ‘ 

» trace d’un jugement fuivi. Après tout , il vous convient plus 
«qu’à perfonne d’aimer la République 8c d’être jufqu’à la fin le 
» aéfenfeur de fa liberté , foit que vous confultiez votre propre 
» inclination & vos talens naturels , foit que vous confidériez 
» vos actions paffées , foit enfin que vous vous laiffiez toucher 
»par les vœux & les prières de tout le monde. Je finis par où 
» j'ai commencé ; défiliez - vous de ces indignes fupplications 
» que vous ne deviez point faire à Odavius ; reprenez bien 
» plutôt un nouveau courage 8c penfez que cette République, 

» pour laquelle vous avez exécuté de fi grandes choies , recou- 
» vrera fa fplendeur avec fa liberté , pourvu que fon Peuple ait 
» des Chefs qui réliilent aux delTeins des traîtres. 

XXX Je fais ailleurs quelques obfervations fur ces deux Lettres: 
je ne m’arrêterai dans cet endroit qu’à celle-ci, qui fuffira à démon- 
trer l’injuilicc & l’indécence des reproches qu’elles contiennent ; 
c’efl quelles ne difent pas un mot de la fituation de Brutus & 
de fes delTeins , 8c que la dernière en particulier ne répond à 
aucune de celles que Cicéron lui avoit écrittes pour le rappel- 
ler en Italie. On n’a jamais fu les raifons qu’il eut de fe refu- 
fer à des empreflemens marqués par des repréfentations tant de 
fois réitérées & fi touchantes. Et l’on ne peut pas dire pour 
l’éxeufer , qu’on auroit peut-être découvert ces raifons dans le re- 
cueil entier de fes Lettres , dont on n’a làuvé que la moindre 
partie ; puifque , parmi celles de Cicéron , que nous avons à peu 
près toutes fur ce fujet , il n’y en a point qui en indique une feule 
des fiennes. 

Nonius Marcellus , le fcul des Anciens qui ait cité celles de no- 
tre Conlulaire à Augulle , lefquelles font pareillement perdues 
pour nous , nous en a confervé un fragment prétieux pour l’hi- 
ftoire , « Je vous remercie doublement , difoit Cicéron à cet 
o impérieux Conful , de Téxemption de fervice ( de la difpenfe de 
« venir au Sénat ) que vous avez accordée tant à moi qu’à Philip— 

» pus : Je reconnois , à cette faveur , que vous me pardon- 
» nez le palfé 8c que vous me lailfez la jouiflance de l’avenir. II 
ne pouvoit en moins de paroles 1e peindre aux yeux de la polté- 
rité , fe juftifier ni convaincre fon opprefieur de la plus noire 
ingratitude, en termes plus forts & plus mefurés à fon état prêtent» 
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je^cic^txiv ^h*' Voilà quelle fut la récompenfe de Cicéron, pour les fcrvices im* 
c. visius rAxii.A.menles qu’il avoir rendus à fa Patrie & à ce jeune homme en 
particulier relativement à elle ; de la part de Brutus qui s'en 
difoit le Libérateur , des reproches auffi calomnieux que grof- 
fiers ; & de la part de celui-là , ion congé ou un ordre de fe 
retirer cjui , en égalant ion fort à celui du beau-pére de ce nou- 
veau maître , le failoit rougir de fon ouvrage. 

Apres l’expulfion de Cicéron , Augufte n’ayant plus rien qui 
le retînt à Rome ; il en partit avec fon armée , pour fe trouver 
au rendez-vous convenu entre lui Lepidus & Antoine , à l’effet 
de mettre la dernière main à un traité minuté depuis trois mois , 
dont les principaux articles étoient fans doute déjà réglés , & 
dont il venoit pour fa part d'éxécuterles préliminaires. 

Ainfi dans la conférence qu’ils dévoient avoir & qu’ils eurent 
dans une Ifle delà Rivière qui pâlie auprès de Boulogne , il ne 
s’agiffoit probablement plus pour eux que de s’alïurcr de leurs 
fentimens réciproques, en meme-tems que d’en impoferau refie 
du monde, parles marques extérieures qu’ils lui vouloient donner 
lion de leur union. 

Leurs armées étoient campées à la vue de cette Ifle ,’où Lepi- 
dus entra dit - on le premier , & où l’on veut nous faire croire 

3 u’ils fe tinrent feuls pendant trois jours ; non à réloudrc Jcs 
ifficultés qui pouvoient fe rencontrer dans le partage du pou- 
voir public & des Provinces qu’on ne penfoit plus à leur diiputer , 
mais à contefler fur un autre point dont Antoine failoit la condi- 
décifive de fon accelfion. 

Comme ils avoient formé leur ligue fur le plan de celle de 
Céfar , lis empruntèrent de fon prédécelfeur dans la Dictature , 
le modèle de la profeription plus propre que tous les fermens à 
la cimenter , en y comprenant , comme c ctoit leur deflein , tous 
leurs ennemis fans exception ; d’autant qu’étant obligés , chacun 
pour foi , d’abandonner à la vengeance commune leurs proches 
& leurs amis, cette compenfation alïbrrie à des contractais aulïi 
ambitieux les lioit plus étroitement que toutes les autres pré- 
cautions. 

Suivant Plutarque & les autres Grecs qui ont parlé le plus 
au long fur ce fujet , de toutes les vitlimes qui furent immolées à 
la haine de ces trois difciples de Sylla , celle qui donna lieu aux 
débats les plus vifs , & au facrifice de laquelle on eut le plus de 
peine à faire confentir Augufte , fut Cicéron. Ce ne fut félon 
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eux que le dernier des trois jours qu’il le rendit , & après les . /"• J* *• P. ccx - 
menaces les plus lerieulcs de la part a Antoine. c. vi*iu* , a. 

Mais Plutarque ne convient-il pas lui-méme qu’Augufte avoit 
déjà congédié notre Confulaire , & cela , fans qu’il eût paru agir 
par d’autres mouvemens que par les liens propres ? Le roi le 
qu’ils lui font jouer ici , rapproché de la fcène qu’il avoir, don- 
née à Rome en le renvoyant ; loin d’aftoiblir le reproche d in- 
gratitude , ne fait donc qu'y ajouter le foupçon de la plus noire 
perfidie , parce qu’enfin Cicéron à tort ou à droit avoit compté 
qu’on n'attenteroit point à fa vie. 

Pour peu qu’on y veuille penfer , quelle fi grande violence 
Augufte avoit-il à le faire pour prolcrirc un homme qui ne pou- 
voit déformais être que fon ennemi ; lui qui avoit déjà mis lur 
fa lifte Ion propre tuteur C. Thoranius autresfois Collègue de 
fon père , fans autre fujet que pour ne pas paroître céder en 
cruauté à Lepidus & à Antoine , dont l’un avoit compris fon frère 
Paullus dans la ficnne , & l'autre y avoit employé L. Cæfar fon 
oncle ? 

Si les Tyrans fe trompent dans les moyens qu’ils prennent 
pour déguiler leurs allions , ce n'cft pas l’aftàire de leurs flatteurs 
d y fuppléer ; c'elt à eux au contraire de les confacrer telles qu’el- 
les font. Augufte vouloir qu’on crût qu’il avoit été forcé à ce 
parricide ; on l'avoir dit pendant fa vie , on le dit encore après 
la mort. Il n'y eut , lit-on dans Paterculus , rien de plus odieux 
dans toute cette affaire que l’obligation qu’on impofa au jeune 
Céfar de proferire quelqu’un & la néceflité où il fut de foûmettre 
Cicéron a cette loi. 

Cette opinion pafla dans les ficelés fuivans : Suétone lui-même 
l'a adoptée, mais avec cette reflriction , que li Augufte fut le der- 
nier à donner les mains à la profcription , il fut le premier & le 
plus ardent à la faire éxécuter. 

XXXI. Au fortir de leur Ifle les trois Chefs rendirent publics les 
articles dont ils étoient convenus. Augufte, comme le plus émi- 
nent en dignité , en fit la lecture en préfencc de l'armée , & 
jura conjointement avec eux de les oblcrver. Par le premier , il 
s’eng.igeoit lui-même à céder pour le refte de l'année le Confu- 
lat a Vcntidius. Les autres portoient, que pendant cinq ans lui 
& les deux AfTociés demeureroientpoffdfcurs de l’autorité fuprê- 
me , à titre de Triumvirs établis pour la réformation de la Répu- 
blique & avec la puilïance confulaire; qu’ils nommeroient inccfla- 
ment les Magiftxats qui leur dévoient être fubordonnés , & ce , 
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fans qu’ils f Liftent tenus de prendre l’avis ou l’ordre du Sénat ou 
du Peuple : que les Provinces feraient gouvernées , lavoir , les 
deux Elpngnes & la Gaule narbonoife , par Lepidus ; le relie 
de la Gaule, tant en- deçà qu’au-delà des Alpes, par Antoine ; 8e 
les deux Provinces d’Afrique avec les Ifies de Sicile & de 
Sardaigne, par Augulle. Ils ne difpofcrcnt ni de la Grcce ni de 
la Macédoine ni des Provinces de i’Afie : mais il avoir été con- 
venu qu’ Antoine & Céfar chacun à la tête de 20 Légions , fe- 
roient la guerre à Brutus & à Caflïus , & que durant ce tems là, 
Lepidus luccédant au droit de D. Brutus dans le Confulat de 
l’année fuivante , ferait chargé de la garde de Rome avec trois 
Légions feulement. Le point eflentief pour les foldats qui leur 
tenoientlicu du Sénat & du Peuple, ne fut pas oublie: ils apprirent 

3 u'en confidération de leurs fervices ils feraient mis enpofleftion 
uterritoire & des maifonsdes 18 plus riches Colonies de l’Ita- 
lie , qui leur furent dès-lors aflîgnées pour y être conduits à la 
fin de la guerre. 

Le dernier des articles qui concernoit ledprofcrits fut tenu fe- 
cret jufqu’à l’éxécution des principaux d’entre eux , qui ne fut 
différée que du tems qu’il falut aux émiflaires des Triumvirs pour 
les aller lurprendre à Rome & par-tout ailleurs où ils les trou- 
veraient , réfervant les autres pour leur arrivée dans cette Ville 
où ils fc rendirent bicn-tôt après. 

Cicéron , qui s’étoit d’abord retiré à Tufculum , n’attendit pas 
qu’ils fuftent fi près de lui pour chercher un afy le ailleurs. Il 
gagna par des routes détournées fa mailon de Formies qui l’ap- 
prochoit de Caïéte où il comptoit de s’embarquer. Eneclive- 
ment il fc mit en Mer plus d’une fois : mais à peine étoit - il 
forti du port, que les vents contraires l'y rejettoient ; ou bien il 
arrivoit que lui-même s’y faifoit ramener ne pouvant fupporter le 
roullis du Vaifleau dans les tems de calme , où il n’avançoit ni 
ne reculoit. Enfin excédé d'impatience & d'ennuis , il prit un fi 
grand dégoût pour la vie , qu’il voulut être mis à terre & conduit 
a Formies , en difant ; « Mourons, s’il le faut, mais mourons 
» du moins dans ma Patrie dont j'ai tant de fois procuré le falut. 

Plutarque rapporte la chofe autrement que Tite-Live , dont 
Sénéque avoir tiré ce récit. Il dit que Cicéron étoit à Tufcu- 
lum avec fon frère Quintus : que quand ils furent avertis de la 
profeription , ils quittèrent cette maifon pour fe réfugier à celle 
d’ Allure qui étoit fituée fur le bord de la Mer , réfolus de fretter 
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un Vaifleau pour palier de-là en Macédoine à l’armée de Bru- 
tus , donc les dernières nouvelles écoient affés bonnes. Ils parti- 
rent donc en litière de Tufculum, plus concernés qu’on ne fau- 
roit l’exprimer , & n’ayant pour foûlager leur douleur d’autre 
moyen que de fe la communiquer en différentes paufes qu'ils 
faifoient fur le chemin où leur voitures fe joignoient de tems en 
tems. Quintus paroiffoit le plus affligé, & ce qui augmentait fon 
trouble & fes inquiétudes étoic l’oubli qu’il avoit fait de l’argent 
néccffaire pour le voyage. Son aîné n’en avoit que très peu ; en- 
forte qu’il fut réfolu entre eux que celui-là retoumcroit à la mai- 
fon pour en prendre & en rapporter la quantité fuffifante , tan- 
dis que Cicéron prendrait les devans. Après donc s’être em- 
brafles & avoir répandu beaucoup de larmes , ils fe féparérent. 

Cicéron cependant arriva à A dure , où il trouva un Vaiffcou 
tout prêt dans lequel il fe mit. Le vent le conduifit le long de la 
côte jufqu’au Promontoire de Circcï .d’ouïe pilote fe diipofoic 
à prendre le large & à gagner la haute Mer , lorfque plus irréfolu 

3 ue jamais il fe fit reporter à terre. Son premier mouvement fut 
'aller à Rome, dont il s’approcha effectivement afTés pour n’en 
être éloigné que de 1 3 milles ; mais fe repentant auffi-tôt d'avoir 
quitté la Mer il revint fur fes pas après avoir fait tout ce chemin 
à pié. Il pafla la nuit fuivante dans les agitations de la plus cruelle 
incertitude , jufqu’à être tente de reprendre la route delà Ville, 
d'entrer de nuit chés Augufle , & de fe donner la mort à fes 
yeux & dans fes propres foyers , afin d'attirer fur lui le courroux 
des Furies vengerefles. Mais il fut détourné de ce deffein , par la 
crainte qu'il eut qu’on ne lui fît fouffrir une mort lente s’il étoic fur- 
pris avant que de l’avoir éxécuté , & il y renonça pour fe livrer à 
d’autres imaginations qui n’eurent pas plus de fuite. Il fe fit donc 
mener dans une petite chaloupe aux environs de Caïéte où il avoit 
une maifon ; laquelle en Eté , fur-tout lorfque les vents étéfiens 
foufflent,étoitle plus agréable réduit que l’on eût pu délirer. Il y 
avoit tout auprès fur le bord de la Mer une Chapelle d'Apollon , 
d’où une nuée de corbeaux partir à grand bruit dans le moment 
où l’cfquif étoit prêt à toucher la terre & vint fe percher fur 
les vergues en croalTant & becquetant les cables , ce qui fut pris 
à mauvais augure. Il ne Iaifla pas d'arriver à cette maifon & 
d’y prendre quelque repos ; mais ce repos fut troublé par une 
partie de ces corbeaux qui fe poférent fur la fenêtre de fa cham- 
bre & recommencèrent leurs cris lugubres. Il y en eut un qui 
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vola fur fon lit & qui avec fon bec tira la couverture qui lui ca- 

choit le vifage. 

Je ne fais en tout ceci que copier Plutarque , qui fans doute 
en avoit copie d’autres aufli crédules que lui & qui n’a pas été 
le feul à nous conferver le fouvenir de ces circonfhnccs vraies 
ou faufles. Valére Maxime ajoute à l’hiftoire du corbeau , qu’il 
fit tomber l’aiguille d’un Cadran folaire avant que d’attaquer la 
couverture dont il ne lâcha prife que quand un Domeftique entra 
pour avertir fon maître de la venue des fatellitcs envoyés pour le 
tuer. 

Le meme Plutarque dit encore , que les autres valets de notre 
malheureux proferit témoins de cette aûion du corbeau en pri- 
rent occafion de le reprocher leur lâcheté , tandis que les betes 
les excitoient par leur éxemple à fecourir leur maître ; & qu’ils 
s’animèrent d’un tel courage, que moitié de gré moitié de force 
ils le firent monter dans une litière pour le ramener au premier 
port. Ce fut alors que les meurtriers arrivèrent en allés grand 
nombre , ayant à leur tête un certain Hérennius Centurion &: 
Popilius Tribun des foldats , qu’on prétendoit que Cicéron avoit 
autresfois défendu dans une accufation de parricide. Ces particu- 
larités & plufieurs autres ont été rapportées en autant de manières 
différentes qu’il y a eu d’ Auteurs qui ont écrit fur ce fujer. 

Cicéron, dit Valére Maxime, avoit à la prière de M. Cœ- 
lius défendu avec autant d'affeêtion que dcloquencc Popilius 
Lænas originaire du Piccnum; lequel n’efpérant pas lui -meme 
trop bien de fa caufe , qui en effet ne valoit rien avoit dû fe 
trouver très heureux d’en être forti fa in & fauf & d’être ren- 
voyé abfous dans fon paiis. Ce fut cependant le même Lamas , 
à qui notre Orateur n’avoit fait depuis ni tort ni injure , qui 
de fon propre mouvement vint prier Antoine de lui donner la 
commilfion de pourfuivre cet illuflre fugitif ; & qui ayant ob- 
tenu cette odieulc préférence , courut tranfporré ac joyeà Caié- 
te , fit tendre le col à un homme que l'épreuve qu’il avoit fait 
de fon iccours auroitdû lui rendre vénérable quand fa perfonne 
ne l’eut pas été par tant, d’autres endroits. Ce fut lui qui cou- 
pa cette tête l’organe de l’éloquence romaine & cette main droi- 
te amie de la paix au milieu de la paix même & dans le calme 
le plus profond. Enfin ce fut lui qui chargé de ces trilles reli- 
ques revint à Rome auffi content de lui-même que s’il eût en- 
levé aux Ennemis les dépouilles les plus honorables : cemiférable 
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n’avoît garde de penfcr que la tête qu’il tenoît en fes mains avoir 
fauve la Tienne. 

Les meurtriers , continue Plutarque , briférent les portes ; & 
n’ayant ni trouvé Cicéron ni pu apprendre de fes gens ce qu’il 
étoit devenu , un jeune Affranchi de Quintus , que celui-là avoir 
pris foin d’élever dans les Lettres , découvrit à ce que l’on pré- 
tend , au Tribun Laenas que la litière où étoit ce Confulaire avoir 
pris le chemin de la Mer par des fentiers détournés & très om- 
^brageux. Cet Officier auffi - tôt diftribua fes foldats à toutes les 
iflùes des routes , pendant qu’Hcrennius les parcourroit. Cicéron 
ayant reconnu au bruit qu’on le fuivoit , ordonna à ceux qui por- 
toient le brancard d’arreter. C’eft , dit Tite-Live , un fait cer- 
tain , que les gens de la fuite de Cicéron étoient prêts à le dé» 
fendre avec courage & fidélité & que ce fut lui qui les obligea à 
fe tenir tranquilles , & à attendre patiemment ce que le fort dé- 
dderoit de lui. 

Selon Appicn , plufieurs de ces fatellites fe répandirent dans 
la campagne , demandant fi l’on n’avoit point vu Cicéron. Ceux 
à qui ils s’adrefférenr , dont plufieurs lui étoient attachés ou com- 
patiffoient à fon malheur , ne leur firent point d’autre répon- 
se ; finon , qu’il étoit déjà en Mer & bien éloigné de la côte. 
Leur recherche auroit donc été vainc , fi un Clienc de Cio* 
dius qui fe trouva là n’eût montré à Lænas l’endroit par où paf- 
foit le brancard. Auffi - tôt ce Tribun y marcha : mais ayant 
obfervé de loin que les Efclavcs de Cicéron étoient en plus 
grand nombre que fes foldats ; comme il jugea à leur conte- 
nance qu’ils vendraient chèrement leur vie , il s’avifa d’une rufe: 
Tribuns de Parriére-garde , cria-t-il , qu’on s’avance furies pre- 
miers rangs ; ce que n’eurent pas plutôt entendu ceux qui com- 
pofoient la petite troupe de Cicéron , qu’ils prirent l’épouvente , 
s’imaginant qu’ils alloient être accablés par la multitude. 

Cicéron , dit Aufidius Baffus dans Sénéque , ayant tiré le 
rideau de fa litière & apperçu des gens armés tout autour , fit 
faire halte ; & s’adreffant à un d’euxj, il lui dit « Abats d’un coup 
b cette tête , fi tu fais faire au moins cela de bien ; & que le 
voyant tremblant & incertain , il lui ajouta « Que feroit-ce donc 
*> fi toi & tes camarades aviez commencé par moi ? 

Brutidius Niger, dans le même Sénéque , raconte que Cicéron 
ayant d’abord échappé à fes pcrfccuteurs par un côté de fa maifon 
qu’ils n’avoientpas gardé, traverfoit la campagne enfuyant porté 
fur un brancard , lorfqu’il apperçut Lænas , qu’il le reconnut pour 
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a* de a. dccx. de déf cn du en jugement, qu'il parut content de le voir & que Lxnis 

Cic. LX1V. CoHtt C • A « , , ® *» » in n . » • *• • 

v>biu» pam»a, A.Hii- fe hata d exécuter un ordre dont I injultice tombent iur ceux qui 
le lui avoient donné : qu’après avoir tranché la tête à Cicéron , 
qui dans ces derniers momens ne fit rien ni en bien ni en mal qui 
méritât d être relevé, il l'apporta à Antoine. 

On lui coupa , dit Tite-Live , la tête qu’il avança hors de 
fon brancard & qu’il préfenta immobile auxfoldats; a laftupide 
cruauté de qui il ne luffit pas de l’avoir léparée du corps , ils lui 
coupèrent auffi les mains en punition de ce qu'elles avoient écrie 
contre Antoine. 

Enfin Plutarque rapporte , que Cicéron tenant fon menton , 
comme cela lui etoit ordinaire , attacha fes regards lur les meur- 
triers , fes cheveux en défordre , lui défait & tellement amaigri par 
le chagrin que plulieurs des compagnons d’Herennius ne pouvant 
foutenir fa vue fe couvrirent les yeux quand on lui donna le coup. 

Ce fut, félon Tiron , le j‘. des Ides que Cicéron fut mis à. 
mort, ce qui entendu des Ides du mois de Décembre revient au 
7 e . du même mois ; en forte qu’il s'en faudroit a 6 jours que 
Cicéron n’eût eu 64 ans accomplis. 

Lorlque Tite-Live a dit qu'à cet âge on n’auroit pu appel- 
lcr fa mort prématurée , fuppofé même qu'elle eût été natu- 
relle , c’eft apparemment dans le fens que cet homme incompara- 
ble avoit lui ieul plus fourni de matière à l’hifloire & laide plus 
de monumens de fon efprit à la poftérité que beaucoup d’autres 
perfonnages qui avoient vécu plus long-tems. 

Quelques jours après la féparation des deux frères , Quintus 
ayant été trahi & livré par fes propres efclaves à ceux qui le 
chcrchoient , il fut tué avec fon fils. Plutarque ne dit que cela. 
Appien ajoûte qu’au moment de l'exécution Quintus conjuroic 
les bourreaux de lui donner la mort avant que de la donner à 
fon fils ; & que comme ce dernier leur demandoit de fon côté 
avec un emprdfement égal de commencer par lui , leur réponfe 
fut qu’ils auroient tous deux fatisfaélion. En effet , l’un de ceux- 
là prenant le père & l’autre le fils , ils convinrent d’un fignalpoux 
fraper leur coup au même inftant. 

Antoine étoit par hazard fur la place lorfque Lænas ar- 
rivant pour recevoir la récompenfe de fon crime , lui préfenta 
de loin la tête & la main de notre Orateur. A cette vue , Antoi- 
ne tranfportéde joye,dit au Peuple qui l’environnoit , qu’à prê- 
tent la profeription étoit finie. Quand il fe fut çaflafié du plaifir de 


Digitized by Google 
_ * Lt 


LIVRE VI , CH API TR E IV. 477 
contempler ces membres mutilés & d’infulter au nom & à la j e cre/mv.c22!j 
mémoire de celui qui les avoit animés, il pourvut au falaire de £ l v ” 1 £' 
l’éxécrable minière de fa vengeance à qui il fit préfent d’une * 
couronne d’or , outre cent mille fcfterccs qu’il lui donna. 

Fulvic , comme veuve de Clodius & comme femme d’An- 
toine , ne crut pas avoir moins de droit que lui fur ces trilles 
dépouilles de leur ennemi commun : elle fe fit apporter cette tête 
quelle pofa fur fes genoux ; & apres toutes les imprécations qu’on 
peut attendre d’une femme en fureur , elle en tira la langue , la per- 
ça de plufieurs coups d’éguille , & cracha deflus. Ce fut après tous 
ces outrages que la tête de Cicéron fut rapportée au Triumvir, 
par l’ordre de qui elle fut expofée avec fes deux mains dans le 
lieu le plus apparent des Roitrcs & dans l’endroit même , dit 
Tite Livc , d'où cet Orateur , tant en qualité de Conful que 
depuis n’étant que Confulaire , s’étoit fait entendre tant de fois; 

& d’où cette année-là même il s’étoit élevé contre lui avec cette 
fublimc éloquence à laquelle il n’eft mortel qui puifle atteindre 
& qui lui ayant attiré tant d’admirateur3 , devenoit une fource 
intariflabk de regrets & de larmes pour tous ceux qui voyoient 
fes membres fi miîcrablcment morcelés. Les autres meurtres , fait- 
on dire à Cremutius Cordus , cauférent des deuils particuliers 
dans chaque famille ; celui-là en occafionna un général. 

Entre ceux des Anciens qui ont déploré la mort de Cicé- 
ron , aucun n’a donné une idée fi jufie de la grandeur de cet- 
te perte que Paterculus : « Vous n’avez rien fait , Antoine , 

» en mettant à prix cette augufte tête du confervateur de 
» la République & de cet incomparable Conful : vous lui avez 

• ravi une vie inquiète qui , dans l’ordre de la Nature , ne pou- 
» voit durer long-tcms & qui lui étoit moins fupportable fous 
» votre domination que la mort qu’il a fouffèrte par la vio- 
» lence de votre Triumvirat. Quant à fa réputation & à la 
» gloire aquife à fon éloquence & à fes grandes aftions , tant 
» s'en faut que vous les lui ayez enlevées , que votre fureur 

• leur a lait prendre un nouvel accroiflement. Elles fubfi fient 
» donc & elles fubfifteront dans le fouvenir de tous les fiécles : 

» & tandis que l’Univers fe foûtiendra , ou par l'effet du hafard 
»ou par les difpofitions d’une Providence , ou par la force de 
» fa conftitution , il confervera la mémoire de Cicéron qui , 

• prefque feul entre les Romains , en a découvert les refforts par 
>• la pénétration , qui en a embrafle le fyftème par l’étendue de fon 
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» génie , & qui par fes écrits a répandu la lumière fur ce qu’il 
» y avoit d’obfcur dans fa rtruâure. Oui , la meme Porter ité , qui 
» admirera les difeours qu’il a faits contre vous , ne fe rappellera 
» qu'avec éxécration ce que vous avez fait pour vous en ven- 
» gcr. En un mot , la race des hommes s’anéantira plutôt fur 
» h terre que fon nom n'y tombera dans l’oubli. 


Fin du fécond Tome. 
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L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU , ROI DE FRANCE 
et de Navarre, à nos amés 8c féaux Confeillers les Gens te- 
nans nos Cours de Parlemens , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieu- 
tenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut: Notre 
bien-amé le fleur Morabin Nous a fait expofer qu’il défireroit faire im- 
primer & donner au Public un Ouvrage ae fa compofition , qui a pour 
ître : Hilloirt de Cicéron , s’il nous plaifoit de lui accorder nos Lertres 
de Privilège pour ce néceffaire. A ces causes, voulant favorablement 
traiter ledit fieur Expofant , Nous lui avons permis 8c permettons par ces 
préfences de faire imprimer ledit Ouvrage en un ou pluficurs volumes 
8c autant de fois que bon lui femblera , & de les faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tems de neuf années confécutivcs à comp- 
ter du jour de la datte defdittes préfentes ; faifons défenfes à toutes for- 
tes de perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en 
introduire d’imprelTion étrangère dans aucun lieu ae notre obéilfmce ; 
comme auüi à tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer ou faire impri- 
mer, vendre , faire vendre tic débiter ledit Ouvrage , ni d’en faire aucuns 
extraits fous quelque prétexte que ce foit d’augmentation , correélion , 
changemens ou autres , fans le confentement expreffc & par écrit dudit 
lieur Expofant ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confifca- 
tion des éxemplaires contrefaits 8c de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu 
de Paris 8c l’autre tiers audit Expofant ou à celui qui aura droit de lui , 
& de tous dépens , dommages & intérêts ; à la charge que cefdites pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communau- 
té 4es Libraires 8c Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la datte 
d’icelles , que l’impreflion dudit Ouvrage fera faitte dans notre Royau- 
me & non ailleurs , en bon papier & beaux caraéléres conformément à 
la feuille imprimée attaché pour modèle fous le contre- feel defdittes pré- 
fentes ; que l’Imprétrant fe conformera en tous aux Réglemens de la 
Librairie 8c notamment i celui dit IO Avril 1725 " : qu’avant de les ex- 
pofer en vente le Manufcrit qui aura fervi de copie a l’impreflïon dudit 
Ouvrage fera remis ès mains de notre très-cher 8c féal Chevalier le Sieur 
Dagu esseau. Chancelier de France .Commandeur de nos Ordres,ôc 
qu’il en fera enfuite remis deu«. exemplaires dans notre Bibliotéque , un dans 
ce le de notre Château du Louvre & un dans celle de notre très-cher 8c 
féal Chevalier le fieur Daguesseau, Chancelier de France; le 
tout à peine de nullité defdittes préfentes , du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant &c fes ayans caufes 
pleinement & paifiblement fans foutfrir qu’il leur (oit fût aucun trouble 
ou empêchement. Voulons qu’à la copie defdites préfentes qui fera im- 
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primée tout au long au commencement ou à h firç dudit Ouvrage , fort 
tenue pour duement lignifiée , & qu’aux copies collationnées par l'un de nos 
amés 8c féaux Confeillers & Sécrétaires , foi foit ajofttée comme i l’o- 
riginal. Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis 
de faire pour l’éxécution d’icelles tous allés requis 8c ntcefTaires fans de- 
mander autre permiffion , 8c nonobûant clameur de Haro , Charte Nor- 
mande 8c Lettres à ce contraires ; car tel efl notre plaifir. Donne* i 
Paris , le vingt-feptiéme jour du mois de Mars , l’an de grâce mil fept 
cent quarante - quatre , 8c de notre Régne le vingt-neuvième. 

Par le Roi en fon Confeil. S A I N S O N. 

Rcgijlre fur le Regijlre 1 1 de la Chambre Royale if Syndical ■> des Li- 
braires & Imprimeurs de Paris, N°. 289, Fol. 245" . conformément au 
Réglement de 1723, qui fait défenfe article 4 , à toutes perfonnes de quel- 
que qualité qu’elles foient autres que les Libraires & Imprimeurs , de ven- 
dre , deliter & faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs noms , 
fiit qu’ils s’en difent les Auteurs ou autrement , & à la charge de fournir à 
ladite Chambre Royale Syndicale des Libraires fr Imprimeurs de Paris 
huit Exemplaires preferits par l'article 108 du même Réglement. A Paris 
U 17 Avril 1744. 

SAUGRIN, Syndic. 
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